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JOURNAL ASIATIQUE. 


JUILLET 1863. 


PROCÈS-VERBAL 

DE LA SÉANCE DU 8 MAI 1863. 

La séance est ouverte sous la présidence de M. (jar> 
cm de Tassy. 

Le procèS'Verbal de la dendére séance est iu; In 
rédaction en est adoptée. 

Il est donné lecture d uno lettre de M. Cherbon* 
noau. 

Sont présentés et nommés membres de la So* 
uiété : 

MM. le docteur François Dim , professeur de phi¬ 
losophie au lycée de Fa no (Marches, 
royaume dltallej; 

Boucher (Eicbard), bacliefier ès sdences 
(lé. rue des Saussaies). 

M. Molü expose de nouveau sa proposition de 
U'iinsférer é la Bibliothèquo impériale les manuscrits 
que possède la Société, et en développe les raisons. 
Il s'engage une longue discussipn; è^fin. la pvo* 
position ayant obtenu une grande majorité, on dé* 
eide qu'ollc sera soumbe au vote de l'assemblée 
annuelle de la Société. 
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OtVRAGBS OPPBHTS \ Î.A SOClili. 

PavM. Cberbonneau. Albam du Musée de Cons- 
tanline, i"'caliier. 

Par Véditeur. Hetae orientale et américaine , ü* iy- 
Paris, i 863 . 

Par la Société. Balietin de la Société de Géogra¬ 
phie, mois de mars. Paris, i 863 . 

Par les éditeurs. Journal des Savants. avril i 863 . 

Par l'éditeur. Plusieurs uiunéros du Journal arabe 
de Beyrouth, publié par M- Khalyl al-Kboury. 

Par les auteurs. Grande inscription ia palais de 
Khorsabad, publiée et commentée par MM. Oppert 
et Ménant. Paris, y 863 , ^n•8^ (Tirage d pnrt da 
Journal asiaügae. ] 

Bièh’oïlwra iwitca. Calcutta, i8$î, ia*8®- 

188-192. Taildriya Brahmana, cali. XII-XVI- 

N* 193, The Saiihita 0/ the Black Yajar Véda, 
cah. XVJT. 

N” igi-jpS. The aphorisms of Ote Vedanta, by 
Badarayana, cah. VflI-IX.. 

Inscriptions de Hammoaràbi, roi de Babylone, tra¬ 
duites et publiées. avec un commentaire h lappiii, 
par M. J. MéMANT. Paris, i 863 , in*8*. 

The Atharva-Vdda PratigahKya, lext, tiaosialiou 
and DOieSjby W. WaiTACQ. (Tirage é part du Journal 
de la Sociéffi*orientale américaine.) New-Uaven, 
186a, in-8". . 

Journal of the American oriental Sociefy. New- 
Haven, i86a, m-8'. 
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Jjidùcke Stadien, von A. Wbbbb. Vol. Vil, câb. 1-3. 
B«riiû, 186a, m*8“. 

Joarnal 0/ Ou Âsiatic Society 0/ Bengal, n* 5 . Cal¬ 
cutta, j86a, m*8'. 

Arohivjàr tvissensckafiUche Kande von Rassland, 
von Ebmas. Vol. XXI, n* à. Berlin, i86i , in-8*. 

Recaeil de texUs japonais, à l'usage «le l'École spé¬ 
ciale des langues orieolales, par M. db Rosny. Paris, 
i86S.ii>S*. 

Hébron et U tomheaa du patriarc}ie Abraham, pai* 
M. l’abbé Biftoès. Paris, i 863 , ia-8*. 

Singhalese reading book , p- 1 et s, Colombo , * 8 5 à, 
in-i a. 

Eléments oj general Bistory (en cingalaîs), vol. 1 , 
II. Colombo. x 85 i, in-8"- 


PROCÈS-VERBAL 

OE LA SÉAWCE ANNUELLE DE LA SOCIÉTÉ ASIATfQDE, 

TBIDS tA $9 ^OU J 863. 

La séance est ouverte A midi par M. ReioauU, 
président. 

Le procès-verbal <1 û la séance de l’année dernière 
est lu ; la rédaction en est adoptée. 

Est proposé et nommé membre de la Société : 
M. le chevalier comte Camille Marcolino ofFaNO. 
Le secrétaire lit le rapport annuel snr les travaux 
du Conseil pendant Tannée j86a*i863. 



d 


JUILLET 1S6S. 


11 est dooné lecture dù rapport des Censeurs, 
dont les con<duslon8 sont adoptées. 

Lo secrétaire expose les raisons <^ui ont déterminé 
le Conseil a demander^ l'assemblée générale lau^ 
torlsdiion de transférer à la Bibiiotbèqua impériale 
les manuscrits qui apparlienneiit à la Société asia* 
tique, le Conseil croyant servir parlé la science en 
rendent ces manuscrits d'un accès plus facile et eu 
leur garantissant une conservation parfaite. Après 
une discussionproloogée, rautorisatioD est accordée 
par k majorité des votes. 

M. Pauthicr renonce à la lecture de sa notice sur 
un chapitre de Marc Pol, à cause de l’heure trop 
avancée. 

On procède au renouvellement partiel du Conseil ; 
le scrutin donoe le résultat suivant : 

Président : M. ZleiNstiD. 

VicC'présidents ; MM. C&ossin db Pbrcbval, Le 
Duc DB Loymbs. 

Secrétaire ; M- Mohl. 

Secrétaire adjoint : M. Rbnax. 

Trésorier : M. OB LoxoréaiEa. 

Commissio II des fonds ; MM. Gabcih db Tassy, 
Moul et BiRBisn ob Mbyxaiio. 

Membres dd Conseil : MM- Düdbox. Pavêt ob 
Couktbiub, O^fbbt, Hasb. PAOTGiea, De Slane. 
Le iDar<iuis d’Hbbvby ob Saint-Dbnys, Wobpckb. 

Bibliotiiécaire : M. Léon ob Rosny. 

Bibliothécaire adjoint : M. Cliurlcs UB Labartub. 

Censeurs : MM. Buxeui et Gujgni&bt. 


TABLÊAÜ DU CONSEIL D'ADMINISTRITION. 


TABLEAU 

DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 

AU HOkCBATlOlU fAJTU 9ABS UlMeMBLÉB vixéBALA 
9 Q 39 JUIN ><C}. 

^fliSIDENT. 

M. Rbinaud. 

MM. Caossin oe PiRCfiVAi. 

Le Duc D6 Lqii^es. 

SBcnéTAinB. 

M. Moul. 

SBCaéTAlflB ADJOINT. 

M. llsifAH. 

TUifORIBA. 

M. UB LuNGPéMBR. 

COHHIBBION DBA fOffPS. 

MM. Garcin db Tassy. 

Moh(.. 

Baruibr dbMbynard. 

liBUPBBB l>u CONBBIl» 

MM. Düi5bu\- mm. WobpcilE. 

Ol'I'BRT- ReCKIBFl. 

PAÜTUiBn Nol‘1 DbSVBROEUî». 



JO JUILLET itti. 

MM. Taotkb. mm. Le marquis D'Heüvsy 


Saiki'-Dbnïs. 

DuLAcniEti. 


DEBIKBOünO. 

Db Saolcy. 
L'abbé B&Boés. 
Pbabon. 
Lamc&bbau. 
Pavbt »i Cûun- 
tbillb. 

Hasb. 

Db Slane. 


Dooat. 

Foocaùx.' 

SAKGOnfBTTI. , 
SioiLLOT. 

Slanislas Joubn. 
DBPBéUBBY. 

AmpIbb. 


BiDtioritiCAine, 

M. Léon DE Rosny. 

BIBLICTIliâAIAB ADJOtMT. 

M. DB LADABtnS. 


MM, Bianghc. 
Guionuut. 


CIKSBCRS. 


DB 


N4 & Loi iéiac«a cU I4 SMÜli omI Iîqu Io iocon<l vuMÜrodi ilo 
elii()u« ni«U. i lepl licurM cl deoiJü «lu Mir. quai hfAUquAia , n* 5 , 
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RAPPORT 


utn 

LES TRAVAUX DU CONSEIL DE LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE 
fBRDAHT VARHAb llOS>ie«A* 

PAIT k LA SAaKCB ANN0BLI.B M LA SOCtélîi . 

LB 3o JOIH l665« 

PAR M. JULES HOHL. 


MoBsieurs, « 

C'CAi le qasiTonte et unième anniveiBaire de notre 
Société qui nous réunit aujoui'd'hui, ot, on voua 
rendant compte de l’ctat de vos aOairefi • j’oi à peine 
A vous parler d'autre chose que du progrès do vos 
travaux, dorttriun n’esL venu iuteiTOinprc la con- 
Unuation paisible, excepté la mort qui «eus enlève 
tous les ans quelquGa>uns de nos plus anciens as> 
sociéfi. 

Cest ainsi que nous avons perdu M. HasiD, 
depui> de longues années membre du coosoü et 
secrétaire adjoint de la Société. Vous avec tous 
conuu cet homme modeste ci laborieux, et je uo 
saurais rlcp ajouter k ce que chacun de vous a pti 
voir de sa vie, qui s'eat passée dans la poursnito 
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iraDqiiille de ses études favorites. Antoinc-Picn'c- 
Louis Bazin était né à Sâiol-Bncc. en 1799 , d’une 
famille estimée de médecins, On le destina à lu 
carrière du droit, et il entra de bonne heure dans 
l éUidc d’un notaire; mais sa vocation littéraire 
l'emporta, et il se détermina avec beaucoup de cou* 
rage à se livrer cntièi'ement aux éludes cliinolses. 
li se fa élè ve de M. StanialM Julien, et, ayant acquis 
une connaissoncc solide de la langue ancienne cl 
moderne, il se voua de préférence à la culture do 
In littérature nmd crue des Chinois, il y voyait uii 
moyeu de pénétrer dans le sanctuaire des idées et 
des habitudes d'esprit d‘une société qui est si diiTé* 
vente de U nôtre, et dont la counaiesanec déjà fort 
iinporlxQte pour rhistoiro de la civilisation, l'est de¬ 
venue de nos jours pour la politique; cor nous agis¬ 
sons violeiDiiieni sur un empire que nous no con¬ 
naissons guère, sur des hommes qui ont leur dvi- 
tisolion antique et des coutumes honorées, et que 
nous traitons avec mépi is dans notre oigueil et notre 
ignorance. 

M. Baziiurouvn dans l’étude de Ja législation, du 
drame, des i^omans et de la poésie chinoise on 
champ immense ouvert è ses observations, et U em¬ 
ploya toute sa vie à l’explorer. En ï 834, il publia 
clans votre Journal une comédie d'intrigue, prise 
dans le recueil des chcfs-d’æuvre de Ja littérature 
dramatique de la dynastie, des Mongols Il la fil 

' «0 Ica joLriguca iTuac «ouLreno, comédie 

cJùooi»©, JoBftw/AjffUiçus, IÔ34, vcd. XtV et XV. 
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suivre par un voUimo de TKéàtt^ c}ùaûis\ par le 
joli drame intitulé l'Rhioire <Iü iuifc*. par un travail 
très-considérable sur la littérature du temps des 
Mongols*. Il inséra d*aulres travoiix dans votre re¬ 
cueil, l’un en id5à sur les municipalités chinoises*, 
et un autre en ië56 sur lorganisadon et Tétai légal 
lies ordres tnonasliques chinois Dans ce dcrniei' 
pru^Cre n'a-t*i) pas su tirer d'un sujet aussi neuf 
que ^curieux tout le parti qu'il aurait pu. parce qu’il 
a voulu y compi'enJi e une question étrangère h colle 
des couvents, ia législation sur les pratiques do la 
magie; mais ce c'en est paa moins un mémoire fort 
important. M. Basin a couconné ion oeuvre par une 
grammaire du chinois moderne*, par laquelle il a 
voulu mettre (Tou Ires eu état de poursuivre la même 
carrière, comme s'il avait pressenti que la sienne 
hII ait 10 tei'miner ; bie n 1 6 t après, en elTet. il fut frappé 
par cette terrjble maladie qui oit toujours suspendue 
sur la léto de ceux qui ne vivent que pour les (ra« 

' ritA//v«AùiMS, eu cüeli de piicei üc IhSétr» eeapMioa «oua 
Jm enp«r«un reoegot», par M. ftuia tfoS. Pâria, 1 83S, ia*E* {faiitr 
et 4 10 psgoj. . • . . I 

' ta ou riiatnre du lulb, drans ebietpia do Ka^-lor^- 

hitt, trAiluiifwir M. Datinalné. Paria, i64i.ia*S* (sxat a 7 S pagaa). 

' Lt dej Xoutn, on tabtoau blaleriquo <J« Ia iluératurc chl* 
iioiao, «lopuia rardnomonl daa ureporoora iDOOgoU juar|u't la restau, 
ration des Ming. (Journul sstaiiçan, iSSo’sdSa. j 

* ^4cher«kn sur Ut iiuUutüou «douiuVfrnttm r< mariic^lu àe lit 

CAinr, {/flurfutlastBU’fua, i65d.} 

' R«ciUrc4M sur Coriginâ, j'AûfMra «l U conscinuioa dai ordres rtii- 
gieasJata l'impire pUnoù. {doonut oftaa'fae, s8A6.) 

• Granuftotfv mando/w, OB pnn^poA gdoSraBX de la langue clu» 
iioiaa pari4c. par . Basin. Paria. i B$6, i n *8* ( sis et > a a pages}. 
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vaux de l'esprit, et une paralysie le rcodit incapable 
(l'achever d'aulres ouvrages qu il avait préparés. 

Son mérite avait attiré Vaiienlion dxi Gouverne- 
menu qui créa pour lui, en i84a, la chaire de 
chinois moderne à lécoVe des langues orientales 
vivantes. Presque aussitôt après sa nomination, il 
fut soumis à une terrible épreuve : un vaisseau de 
guerre avait amené à Rochefort des piraies chinois. 
nc»usés d'avoir assessioé l’équipage d'un navire fran¬ 
çais, et M. Bazin fat récUraé par le conseil de 
guerre pour servir d’interprète. K trouva que les pi¬ 
re les étaient non-seulement complètement illettrés, 

mais qu'ils parlaient un jaigon affreux de U côte 
méridionale de la Chine. A force de savoir et de 
sagacité,ili'en tira néanmoins à U satisfaction de tout 
le monde et surtout è la sieone, car Vidée que la 
vie de ces gens dépendait de son interprétation plus 
ou moins exacte d’un pareil dialecte, le remplissait 
d’épouvante. Sa mort laissera de longs regrets parmi 
tous ceux qui l'ont connu. 

Vos travaux ont eu leur cours ordinaire. Votre 
Journal a commencé sa sixième série et a publié 
une suite de mémoires sur les parties diverses de 
l'histoire et des antiqxdtés orientales. M- de Khani- 
koff nous û communiqué un travail sur les inscrip¬ 
tions couûquea qu'il a rencontrées et copiées dans le 
Caucase- Les dessins qu'il a rapportés ont été exécu¬ 
tés à l'Imprimerie impéiiale par une méthode que je 
crois nouvelle. par le transport pliotograpbique sur 
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cuivre; la i*cprodaclion est parfaite, et celte espèce 
dSniprcssion en relief et nu moyen de la presse ^po- 
graphique est applicable à hraucoup de cas où il s’agit 
de garantir un de&sîn de toute chance d’être altéré 
par la main dun graveur. 

M. de Slaae a publié une notice sur Godâma, 
auteur du K* siècle de notre ère, qui. ayant occupé 
de hauts emplois dans la finance du khalifat, a laissé 
entre autres ouvrages uo traité sur les impôts. M. de 
Slane en a trouvé un exemplaire à Coostantinople, 
cl en a fait des extraits dont il a .publié .une partie 
dans l’espoir d’atdi'er l'attention savants sur ce 
livre, et de faire retrouver ainsi d’antres copies de 
l’ouvrage qui pourraient servir à compléter et à cor- 
iSger Toxemplaire de Constantinople, exemplaire ex- 
Ircmement inq>avfart. Nou^ sommes, en général, 
bien informés sur les guerros et les révolutions du 
khalifet, mais fort mal sur la statistique et l’admi¬ 
nistration de l’empire, de sorte que toute donnée 
nouvelle positive et exacte sur ces sujets est d’une 
grande iroportanœ pour l’historien.,. 

M, Keubauer a terminé son histoire des orÿnes 
delà lexicographie hébraïque, pour laquelle U a 
trouvé à Jérusalem des matériaux tout à fait nou¬ 
veaux qni lui ont permis de rectilier bion des points 
dans fhistoire de U grammaire et de la biblic^- 
phio ixéhraîques. Ce travail a été approuvé par tous 
les hommes spéciaux dans celle matière. M, Barbier 
de Meynard a terminé ses extraits de la Chronique 
de Héral. M. de Schlédita nous a envoyé lo texte et 
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)a traduction d'une relation turque de la pri$c 
d’Alger par les Français, coroposéo par un certain 
Ahmed Efendi. témoin oculaire et auteur dans la 
plupart des faits qu'il raconte. M. Tauxier nous a 
donné une étude sur la migration des nations ber¬ 
bères avant l'islamisme. Il a sur ce sujet une idée 
qui parait rraie et qui mériterait à'éite exposée plus 
en détail. 

M. Benan a publié dans votre Journal trois ins> 
criptions phénidennes, découvertes par lui sur les 
lieux et dont il a rapporté les originaux. La rareté 
de monuments semblables, trouvés sur lo sol même 
de la Piiéuide. rend très-prédeuz tous ces restes 
de l’antiquité. Une de ces pierres, d'ailleurs, est un 
cadran solaire, le plus ancien que Ton connaisse, 
et M. Woepeke a pu déterminer U méthode qui 
a servi pour sa construction. MU. Oppert et Méoant 
ont publié la grande inscription assyrienne du palais 
de Khorsabad, restituée d'après quatre exemplaires 
imparfaits et accompagnée d’une transcription et 
d'iuie traduction; ils nous en font espérer un com¬ 
mentaire analytique. Je reviendrai plus tard sur ce 
travail. 

M. Woepokè a publié un mémoire conddll^le 
sur rhistoire de la propagation descbifh'es indiens. 
La manière dont nos chilFres actuels se sont répan¬ 
dus en Europe est fort obscure et embarrassée par 
des ^its en apparence contradictoires qui ont donné 
lieu à deux théories. Selon la première, les chiiïres 
sont arrivés de i'Inde chez les Arabes d'Orient, et 
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par ceuk-ci on Europe; selon la seconde, ils soiK 
d’origiiic ]>ythAgovicienne et $e so nt développés et pci*- 
tèclionnés en Europe même. Dapi'ès M. Wocpcke, 
ils sont anivés de Hride par deux courants distincts, 
par le premier, ils ont passé à Eagltdad et de lé sc 
sont répandus plus tard en Giéce» en conservant la 
Ibrme que les A rabes du kli Eili£s t d'One n L leur avalen L 
donnée. Par lo secoud courairt tb ont été portés 
de rindedo ^ypie, d'où les Néopythagoricieos les 
ont communiqués à rOccidenI latin ; de U, ils sc sont 
répandus chez les Arabes duMa^reb, qui les ont * 
rendus plus cursi& senfs k fonm ÿobâr, 

forme sous laquelle fis sont revenv&o Europe en 
prenant )o nom de chiffres arabes. Cette idée est 
tout à fait neuve et luc pavait upptiyéu sur des 
preuves solides; elle oxpliqucjalt les deux grandes 
dilTjcullés des systèmes antérieur, fexistence des 
chilTrcs de Boèce et colle des chiS^ et la 
dilfèreiice entre leur forme et «elle des Huflrei en 
usage chez les Arabes d'Orienl. 

Enfin M. Balnaud'S pdbM# Muéaoin 

dételé sur les rejatiOQS pditfqoes et oôbimercUles 
de l’empire romain avec l’Asie orientale pendant les 
prerÂiers siècles de l'ère chrétienne.. Ce iravuil fait 
partie d'tine série de oiémoiies sur les lapports po» 
litiques et comcuerciaux de TEurope avec l’Asie, 
dont quelqueS'Uns ont déjà paru et d'autres doivent 
suivre. Dans le mémoire actuel, ta thèse que Tau* 
tcur expose cstcelle^I : qu'il aurait existé, sous Au¬ 
guste, un plan positif de conquête universelle qui 
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(lovait s (^tendre à TIikIc cl h la Clunc; qw'i) y aurait 
tn dea raisons d'Etai de ne pas menllonncr cc plan 
dans des documents oülcicls, mis que les poètes, 
surtout Horace et Virgile, y faisaient de fréquentes 
allusions, le dernier même l’annonçant et le déve¬ 
loppant If ès-sérieusemenl ; enfin, que ce plan n’a li¬ 
rait été définillvemcnt abandonné que du temps de 
{empereur Hadrien, Dans la seconde partie de son 
imail. M. Reînaud passe à la description de Télat 
politique et commercial de rOrieni pendant cette 
époque, et indique rinflueDcc que, selon lui, ces 
intentions de concjuctc iinivci'sello auraient exercée 
sur les pays de Tcxiréme Orient, meme sur la 
Chine. 

Votre Collection d’automs orientann n'a pns lan¬ 
gui celle année. MM. Uarbicr de Meynard et Pavot 
de Courtcillc ont achevé l’impression du deuxième 
volume des Prairies d’or de Maçoudi et vous en 
avez devant vous un exemplaire. Je reviendrai plus 
lard sut le contenu do ce volume. Le troisième vo¬ 
lume est aclievé en manuscrit, cl la copie est entre 
les mains des compositeurs. Cc volume traitera dans 
80 plus grande partie des anciens AraLes, delei^c.bis- 
loirc, delêurs mœurs et de leurs superslitiom^ét^e 
terminera par u ne série de chapitres sur le calendrier 
des différents peuples. M. liarbicr de Meynard es¬ 
père pouvoir livrer le manuscrit du quatrième vo- 

' Colleciioo douTrAg«« otieouox. Maçoudi. ies Pnir'ui d'or, 
(cale el inüueüan par MM. Barbier do Ms;nanl ol Pavet de Cour* 
ici Ile. T, II. Paris, i8G3, in4* (v el pages). 
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Jume dans h courant de Tannée, de sorte que rien 
ne paraît devoh* retarder Tachévemenl de l’édition 
d'un grand ouvrage dont la publication est réclamée 
par Tétât actuel de la sdcDce. 

Le travail sur Albiroùnî, dont vous avez chargé 
M. Woepeke, n'est pas aussi avance, car la nature 
de Touvi'age et les difficultés extraordinaires qu’offre 
le texte, exige ut des travaux préparatoires longs et 
pénibles. Nous espérons obtenir par la bienveillânle 
entremise de M. Cowell, secrétaire de la Société 
asiatique de Calcutta, la communicaboQ d'un ma¬ 
nuscrit qui se trouve h Bombay entre les mains d’un 
savant musulman. Les chiffres, extrêmement nom¬ 
breux dans ibuvrage, sont laissés en blanc dans ce 
mamiscrit, qui, par conséquent, ne peut pas servir 
tout seul, mais qui pouna être très-utile pour aider 
à ffxcv un texte pour lequel nous sommes réduits, 
au fond, à un seul manuscrit. En atlcudant. 
M, Woepeke a préparé la copie d'une grande partie 
du texte et se.st occupé â rétablir les innombrables 
mots sanscrits qui s’y ti OQvebt U tfaascriptîon 
en arabe a singulièrement déligunés; plus tard vien¬ 
dra le contrôle des chiffres par les calculs que Tedî- 
leur aura k refaire, et nous aurons à la fin une 
édition bien faite d'un ouvrage dont Timportance 
pour T histoire ancienne de Tlnde compcnscr.i tout 
le travail quü j>eut coûter- 

Les autres Sociétés asiatiques avec lesquelles nous 
sommes en rapport ont continué, autant rfuc nous 
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permettent -de l’apprendre les lenteurs et Jes xmpei- 
feclions des communications avec rOrient, tro- 
vaillor l’œuvre commune. 

La Sodélé asiâli<pje de Calcutta nous a fait par¬ 
venir son Journal de Tannée 1862 qui contient 
comme toujours un nombre de renseignements 
nouveaux sur Thisloire, la géographie et les anti¬ 
quités de VInde et des pays limitrophes. Les lecteurs 
de ce journal y auront vu avec plaisir que le colonel 
Cunningham, si connu pour ses recherches nunus- 
metiques et archéologiques, a été chargé par le 
gouvernement d’une exploration des antiquités ck* 
la province de Bchar et.do la haute Inde, dans le. 
but de retrouver Ica restes des anciennes villes de 
cette partie classique de rinde, particulièrement 
celles où se sont passés les principaux faits de la vie 
du Bouddha. M. Cunningham sc propose de rccher-, 
cher les inscriptions, de dessiner les ruines, d’en 
lever les plans et de faire quelques fouilles. On lui a 
assigné deux ans pour ce premier essai, et Ton no 
peut gixère douter qu’un antiquaii'e aussi zélé et 
aussi bien préparé ne fasse bien des découvertes 
intéressantes. Le gouverneur général se réserve de 
faire continuer et d’étendre ces recherches si le ré¬ 
sultat les encourage. La Société tle Calcutta nous a 
envoyé aussi plus de vingt nximéi'os de U Bithoihecû 
inàica, qui ont paru depuis un an, contenant des 
textes sanscrits, arabes et persans. J’aurai plus tard 

• Jff inwt o/lht AM So<itiy oj ®nn ^ iSÙH ciliiers i-t . 
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quelques mots à dire lur cliacun des ouvrages dooC 
ces cahiers font partie. 

Los Sociales asiatiques de Madras, de Bombay, 
de Colombo, de Hoog-Koug et de Shaog-Haî, ne 
nous ont rien feit parvenir, soit qu’elles n'aient rien 
publié, soit, ce qui est bien plus probable, que 
leurs envois ne noos soient pas parvenus. 

La Société de BaUvia a publié deux volumes de 
ses Mémoires qui sont entièrement remplis par la 
publication du Bràta-Yuddba. i>oéino épique en 
kawî, dont le sujet est emprunté ou Mababharaia, 
mais traité d’une façon trèaéûdépeodajile de l’ori¬ 
ginal. RafTles et Crawford ea avaient d<ÿà donné des 
extraits, M. de Humboldt en a publié une analyse 
et une critique historique et littéraire; maintenant 
M. Cohen Stuart nous en donne le texte complet, 
avec inlvoduciion, traduction, commcntaii'es cl 
tables. 

La Sodété asiatique de Londres’ a publié pon¬ 
dant 1 année passée dune manière Irès-réguUèrc son 
journal trimestriel, et le nombre et la qualité dos 
mémoires qu il cmitient sur des sujets fêlatift àTan- 
liquilé iudienne, me paraissent un heureux indice et 

’ P^r4oiwI«tiiWfen van kei Iktaviaûieh Cfw»we^» van «i 

W'fvoL XXVII ( 48, tim cl 9 pegw ) * 
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un signe cpie ces études rcprcnuent faveur eji An¬ 
gleterre. 

La Société orientale allemande a fait pamlue la 
seconde moitié du volume XVI et la première du vo¬ 
lume XVII de son journaU, publications t^uî por ¬ 
tent partout la trace de la sève surabondante du 
travail littéraire en Allemagne, tant dans la variété 
des mémoires que dans le nombre et la nature des 
notices sur tous les sujets orientaux possibles. Parmi 
les mémoires les plus éten<iu5. on distingué des tra¬ 
vaux sur les inscriptions nabaiéeuues par MM. Blau 
et Levy; sur la numismatique, par MM. Levy, 
Schlecliia, Zobel et Sorol; sur des passages de TA- 
vestû, par M. Spîcgcl; sur la statistique de l'Arabie, 
par M. Sprenger; sur la littéi'ature sindli, par 
M. Trumpp; sur un roman malayalin, par M. Gun- 
dert; sur les Kurdes, par M. Blau; la description 
des manuscrits gcograpliiqucs nouvellement acquis 
parla bibliothèque de Leipzig, par M. FlûgeL etc. 
La Société de Leipzig a aussi continué sa GoUecUon 
de Mémoires pour seivir aux éludes orientales^; je 
reviendrai plus tard sur celte série de travaux. 

EnOn. la Société orientale d’.Améiique a fait pa- 
«taitre la seconde moitié du volume VII do son jour¬ 
nal ^ qui coudent un mémoiie de M. Webb sur 

1 
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l’affinité il es langues du midi de Tlnde avec les 
langues lonranieiines; un examen de l'dlpbabct gé¬ 
néral de transcription de M. Lepsius, par M.Whit- 
ney, et une édition, traduction et commentairo du 
PratisakLya de TAtliarva Véda, aussi par M. Whil- 
ney. J’aurai plus lard à dii*e quelquca mots sur ce 
travail; ce qui est déjà remarquable, c’est de voir 
venir des travaux aussi sérieux d uu pays eo géiién;! 
absorbé par ses intérêts matériels, et dans un mo¬ 
ment où il est déchiré par la guerre civile. 

d'ai ma io tenant à vous souttietlre ia liste des ou¬ 
vrages de Uttératurc ôiientale qui ont paru depuis 
deux ans; car, Tannéo dernière, je n’ai malheureu¬ 
sement pas pu \n dresser. Je crains qu’elle no soit 
très4ncompl6te, car je rencontre souvent, è ma 
grande confusion, des livres que j'aurais dû men¬ 
tionner il y a des années et qui ont échappé à mon 
uticntion à l’époque de leur publication. Je ne parle 
|)as même ici de ces innombrables ouvrages que les 
Orientaux impriment o» liaUs^apbient pour leurs 
propt^ besoins et quitte nous aniveat que par acci¬ 
dent et rarement, quoique nous ayons un grand 
intérêt à les connaître; mais je parle des livres pu¬ 
bliés en Europe ou cnOrient par des Européens, et 
qu’il est presque honteux de n’avoir pas connus. Je 
demande donc vohe indulgence pour les lacunes, 
irés-involontaiws de tna part, que vous pourries 
reconnaître. Je commencerai comme à l’ordinaire 
par la littérature ai-abe. 
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Lc 5 ortg;ines de l'isUm ont été. depuis àeui nos. 
Tobjet de Ifdvaux variés et importants. On pouVnit 
croire qu un sujet «jui a été traité depuis treote ans 
dans des ouvrages nombreux et très*considérnblcs 
scnlt épuisé; mais un pareü sujet ne s'épuise jamais, 
et Ih manière dont s'est élaboré dans l'esprit tioublé 
<ruû Iiomtne de la Mecque, lentement cl diflicüe* 
luent. un très*petit nombre d'idées, qui ont exercé et 
exerceront encore longtemps une in nuance immense 
dons le monde, sera toujours un objet de curiosité 
et de rccbcrchcs. Chaque travail sérieux qui a été 
publié sur Muhammed a soulevé de nouveaux pio* 
blêmes sur sa vie et a aiuoué la découverte de nou¬ 
veaux matériaux, li en sera ainsi encore longtemps, 
car chaque génération .a sa manière do voir l’Iiis- 
toire et lui adresse des questions nouvelles. 

M. Muir a acbcvé en quatre volumes son liisloiie 
(le Muhammed^ Son intention première avait été 
de fournir uu livto composé enlicrement de maté¬ 
riaux reconnus auüienliquos par les mtisulmans et 
qui pourrait être traduit en hindoustani pour leur 
usage. Je pense que l'auteur a di1 renoncer bientôt 
à cette idée, ne fût-c^o qu’è cause de sa théorie sur 
la source de l'inspiration de Muhammed, qu'aucun 
musulman ne poiUTait tolérer, et qui axira étonné 
mémo beaucoup de lecteurs chiédens. Il a doue 


^ l8lni4üC(orf cliaptcnou tiic originkl 

joui ya for Ibobi^rapliy orMaliomet bûJ ou iho preiiluuitlc li)»tory 
ofArfibu; bj Willjiim Muir; vol. JII (i cl 3i3 p«gM} cl *oI. IV 
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écril pour Je public européen cette biographie, la 
plus âélaillée qu on eût encore publiée sur le pro¬ 
phète arabe. Il l’a tirée des sources les plus authen¬ 
tiques. du Coran, des iraditiounistes. d’Ibn Ischani, 
de THisloire des guerres de Muhammed par le véri¬ 
table Wakidi, que M. de Kremev a eu le bonheur 
de découvrir à Damas, de l’ouvrage du secrétaire de 
Wakidi et d’on volume de Tuba ri, retrouvé à Luck- 
now par M. Sprenger. Il a soumis tous ces matériaux 
à une critique raisonnable, les a coordonnés avec 
beaucoup de soin et en a fait un récit ample et atta¬ 
chant, dans lequel il met en lumière une Joule de 
circonstances et de personnages peu remarqués au¬ 
paravant. On ne peut pas s’attendre à ce qu’une 
notivcllc histoire de Mohammed change nos idées 
sur les traits fondamentaux de so vie et de sou ca- 
i-HClère; mais la naissance d'une religion est toujours 
un événement si considérable dans l'hUtoîrc, elles 
moindres circonstances qui s'y raHachent ont des 
conséquences si graves et « durables. qvi’on a besoin 
de les cono^tre avec iw «iéAaU^qm serait ioulilc et 
fatigant dans tout autre récit. L’hisuwe pnœitive 
de l’islam nous offre, sous ce rapport, un intérêt 
tout particulier; car Muhammed est le plus récent 
des grands légialaU'urs religieux, et l’on peut arriver, 
bur sa vie intérieure et surtout sur la manière dont 
forme une légende religieuse, A des résultats in¬ 
fini ment j>lus précis qu'on ne le pourra jamais dans 
le ras de Zorouslre ou du Bouddha. • 

M. 8pronger paraît avoir été fi'appô depuis long- 
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tcmp$ de l'idée qu’on pouvait pénétrer plus avant 
dans la vie de Muhammed, et que la critique liisto- 
riqué et l'étude attentive des nombreux et remar¬ 
quables matériaux que nous possédons sxu* elle nous 
per/nc tiraient de contrôl er les récits des tradi don nis les 
et des premiers biographes de Muhammed. «t de 
' &ire ressortir avec plus de précision les renseigne¬ 
ments que le Coran nous fournit sur Torigine et le 
développement des idées et sur les motifs du pro¬ 
phète arabe. Depuis vingt ans, il na pas cessé de 
publier des matériaux pour servir à cette histoire; 
il a fait imprimer l'ouvrage de Soyoutlii sur l'ordre 
chronologique des difTcrentes parties du Coran, et a 
donné par là une impulsion à ces études qui, entre 
les mains de MM. Weii, Muir et Noeldeke, ont déjà 
porté bien des fruits;’il a fait paraître à DehÜ et ù 
Lucknowles premières éditions des principales coU 
lectioos des traditionnistes; il n inséré dans le Joui- 
nal osialique de Calcutla un travail irès remarqunblc 
sur'les véritables sources do l’hist011*0 de Muham* 
nied. dont plusieurs ont été retrouvées par lui- 
inêoïc ; enfin, il a publié à Allohabad un premier 
vdume d'une biographie du prophète, qu’il n’a pas 
continuée. Préparé de la sorte, comme certaiueiQcot 
aucun Européen ne la jamais été,d^. Spvenger a 
liai par publier sa Vie de Muliammed dont les 
deux premiers volumes ont paru et dont le troisiéine 

' uaJ £0 LAn âts Mohumimd, uacli üIsLcr grôMicn- 
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est sur le point de paraître. Son but priiicipâl esc 
d'étudier Fesprit et le caractère de Muliammcd. de 
découvrir l'origine de see idées, les in fluences 
({ii'ellcs ont subies, les variations qu'elics ont éprou' 
vées, les moyens dont il s'est servi pour réussir, e! 
les changements que la vie et les événements ont 
produits dans son cametère. L’auteur a, je crois, 
réussi à préciser beaucoup de faits, à nous bien pré¬ 
senter l'individualité de l’homme, k nous faire com¬ 
prendre ses motifs, bons ou mauvais, ses luttes 
intérietires. ses défaillances, sa grandeur et ses 
vices. ,1 

11 lui a fallu souvent Tom|»ra, pour eclo. avec 
rhistoli-e ofliddle. telle qu’eilc s'était formée dans 
les deux premiers siècles do fhég'urc, distinguer 
iniDuLicusement les époques des diUévculos predicu- 
lions contenues dausleConin, et surtout cdnlrûlcr 
les traditious, non-seulement selon les lèglcs que 
les musulmans ont établies, mais selon la critique 
telle qu’on l'entcod en Europe, pour essayer de 
distir^uer l* relation .première d’uu fait des addi¬ 
tions'et des c<4ifuà}08 qui a'introduiMDt dan» les 
idcils transmis oralement pendaot un ou deux 
siècles, M. Sprenger n’u pas pu nous donner tous 
les détails de ces recherches et de ce contrôle ; 
mais il nous en fournit de temps en temps des 
exemples dons des appendices, ou il traite de faits 
[)arliculicx's plus amplement que ne le comportait le 
récit général. Il me serait impossible d'indiquer ici, 
si )>rièvcment que ce fid, ce qur ces volumes ren- 
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ferment de nouveau, mais personne ne les jira 
sans intérêt et sans instruction. Cest un hvre 
d'une sincérité parfaite; i'auleur ne recule jamais 
devant fexpression d'une opinion qu'il sait être 
choijusnte pour une partie de ses lecteurs; il nVa 
paru metne qu’il les choquait quelquefois sans nd* 
cessité. Quoi qu'il en soit, il fera certainement avan¬ 
cer U science par les doutes memes et les contra¬ 
dictions qu’il provoquera, car il n'a ps la prétention 
de résumer et de clore les recherches, coais, tout au 
contraire, do les stimuler et de leur ouvrir de nou¬ 
velles voies'. 

Les nombreuses et profondes recitevchcs dont lu 
vie de Muliammod a été l’objet, ont nécessairement 
appelé plus que Jamais l'uttention sùr les ressources 
que la littérature arabe nous offre pour l'étude Cri¬ 
tique et historique du Coran, et ont provoqué des 
publications fort considérables. L’importaocc qu'on 
a appris à attaclier à l’ordre chronologique dans 
lequel Mubammed a, dans le cours do sa vie, émis 
scs révélations, et qui a été si singuliércmeut ou 
peut-être si systématiquement bouleversé par Oth- 
man dans son ari'angeinent du Coran, a donné 

' Ceue parUc du rapfwrl itait déjà composée braque j ai reçu 
une nouToUe Vie de UuhaQime4,mtitake: /W I«à«AJfuànnMMit 
narà de* QaeHefi pepalêr dargvleUl, vod Tb. N^eléele. Hanovre, 
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Vidée à M. RodwclP de poblier une traduclion du 
Coran ordonné chronologiquement, avec l’indication 
des raisons qui l'ont guidé dans ce travail. Je ne fa» 
que dter le titre de Vouvrage, que je n’ai pas réits'si 
ù voip. 

M. Nassau Lees, à Calculla, a achevé son édition 
du Convwniaire âa Contn, par Zamakschari*. dont 
la publication était devenue un véritable besoin 
depuis que M. Fleischer a fait paraître le Comvten- 
taire de Beidhawi; car ce dernier, qui est plus mo¬ 
derne que Zamabehari. a résumé dans son ouvrage 
les explications données par celui-ci, et y a ajouté 
celles qni ont été proposées postérieurement. Mais, 
comme ces interprétations découlent 6e théories 
grammaticales et tbéolo^ques fort subtiles, qui ne 
noussontpas aussi femilièrcs qu'aux premiers lecteurs 
de Beidhawi; on sera souvent dans le cas derccoorir 
aux détails plus amples que donne Zamakschan 
pour bien saisir Je sens et les raisons des commen¬ 
tateurs que Beidhawi cite en abrégé et en substance. 
ZamaJcschâri a, de -pib. TaWütage d'avoir appar¬ 
tenu à la secte des Mofasilites. qui-avait dû id^ 

moins superstitieuses que les orthodoxes suri origine 
du Coran, ce qui lui a pertnU do fournir quelques 
éléments pour la critique du Corao et des données 
sur les dilTércntes rédactions anciennes que nous 
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ne Irou venons pfts bu ire port. Il est probable (f\\c 
le dernier résultat de toutes les recherches sur le 
texte du Coran sera la conviction de Taulbenticité 
et de la parfaite bonne foi de la rédaction ofCcîellc 
d’Otbman, et n*y a à redire qu’à 1 ordre des 
surates; mais un résultat même négatif de ce genre 
estd'utte grande importance pour la science. M. Lees 
a rendu un véritable service par cette grande publi¬ 
cation, qaii a feite enflèremenl h ses frais et avec 
des sacrifices considérables. 

Un travail deM. Krehl, sur in religion des Arabes 
avant Muhammed^ sô rattache étiwiement aux 
recherches sur le Coran; non pas que Muhemmed 
ait rien emprunté aux idées religieuses de ses ancê¬ 
tres, ou en {ul'rieo laissé Subsister, mais parce qu'il 
importe, pour juger un législateur, de connâîlpfrlo 
terrain sur lequel il était placé. lU eu sous ce r.ip- 
port du bonheur et un succès entier. Il a tiouvc 
devant lui une idolâtrie grossière et dans chaque 
tribu quelques statues ou quelques féüclies favoris, 
mais non pas un système reposant siirnn ensemble 
de dogmes, et défendu par des prêtres dont le savoir 
et l’influence auraient pu offrir une résistance sé¬ 
rieuse. Cet état des choses ne répondait d'ailleurs 
plus, à l’élat des esprits chez les Arabes, et la rapi¬ 
dité avec laquelle le judaïsme et quelqiics sectes 
semi-chrétiennes s’étendaient dans toute la pénin¬ 
sule marque clairemept que le temps d une nouvdie 

’ tVW iU« Jttftywn der Mnilamteheit imbér, voa Ludoîf KrsLJ, 
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prédication était arnvé» de sOTto que, si Muhamnied 
n’avait pas paru, U est probable qii^ toute l’Arabie 
serait devenue juive. Les matériaux ^e nous pos¬ 
sédons sur la religion des Arabes sont maigres et 
très-dispersés; les historieos musulmans n’aiment 
pas en parler, et les étranger en savaient peu de 
rliose. M. Osiander a publié, il y a quelques années, 
un savant mémoire sur ce sujet, et, aujourd’hui, 
M. Kvebl y revient : il a réuni tous les renseigne¬ 
ments qu'il a pu trouver, et les discute avec méthode 
et une saine critique. Il dmme, je.croie, autant 
qu’on U peot anjouidljiii, uo« idéesvrsie de TWo- 
l.Atrie arabe, sans essayer dc remplir par une théorie 
les lacunes que lui laissent ses matériaux, ce qui est 
• une vertu assc^ rare eu pareille matière. 

Après k Comn, il xVy a rien de jdus imporUmt 
pour l’histoire des origines de l’islam et le dévelop¬ 
pement de son dogme que les tfaiilms. I/e Corau 
ne contenait que les germes d'une législation reli¬ 
gieuse et civile, et ce sont les iraditionnistea qui, en 
conservant sous fomfcdTsiftrMdfl 1 M olée» Us > pa ro - 
les prononcées par MuhammBd À des ocoftsîons quel¬ 
conques, ont fourni les matériaux nécessaires pour 
que les légistes et les théolopens aient pu en faire 
sortir le système de la Sunna, qui gouverne encore 
aujourd’liui le monde musulman. Tous les fonda- 
leurs de religions ont dû être entourés et suivis de 
trudïlioonistcs; mais nous ne voyons nulle part une 
institution pardlle à celle qui s’est développée après 
la mort de Muhammpd. ol imo avidité semblable à 
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recueillir toutes les paroles et tous les gestes <lu 
législateur. Quand toute la génération des conicin- 
porains do Muhammed eut disparu et (|u'aucune 
nouvelle tracUdon véritable ne pouvait plus naître, 
on se ti’ouva en face d'une masse énorme d'anec¬ 
dotes relatées par des gens de tout degré de véra¬ 
cité et dans des temps où les intérêts dynastiques 
et les passions politiques exerçaient une inHuence 
asset puissante sur les esprits pour rendre suspects 
les motifs et la crédulité des traditionnisles. Il fallait 
donc choisir, séparer le bon grain do Tivraic et 
établir pour cela des règles qui fussent îndépen¬ 
dantes du contenu de la tradition, afin de ne pas 
laisser aux pessioos du jour le choix de ce qui de¬ 
vait être la règle de U loi et de U foi^ oh se dé¬ 
termina à juger chaque tradition, ovant tout, d'aprôs 
ïltnad, CCS Là-dire la liste de ceux qui Vuvaient 
transmise successivement et dont on tâchait de dé¬ 
terminer le degré de véi*acité. Quand i'Isnad avait 
la forme exigée et que toute la série des témoins 
était composée de tradiüonnistes sûrs, la tradition 
était acceptée, pendant qu'on la refusait si la forme 
do i'/mod était irrégulière ou quand il y avait des 
lacunes ou des ebalnons suspects. Gomme Tislam 
ne reconnaît pas de prêtres, cette critique ne pou¬ 
vait pas s'exercer par des conciles ou par une auto¬ 
rité ecclésiastique quelconquo, mais uniquement 
par les savants et, dans les écoles, par la discussion 
libre et psr la oonfiance qu’avalent su Inspirer cer¬ 
tains professeurs dans leur conscience, leur savoir 
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et lc\i(' sagacité- On fit de la doctrine des traditions 
imc science véritable avec ses principes, scs règles 
et ses formes techniques cl précises. M. Lces, à 
Calcutta ^ vieot de publier un manuel de cette 
science qui jouit d’une grande autorité dans les 
écoles musulmanes et où nous trouvons un exposé 
succinct du système, accompagné d'un commentaire. 
Cette science fut, comme au reste toutes îes autres, 
longtemps enseignée uniquement de vive voix, et 
Ton accourait de tous pays pour suivre les cours 
des ti'aditjonnislcs les plus renommés et c<mquérir. 
é foi'ce de patience et de mémoire, le droit dW 
soigner leur doclrine è son toar et lOus la garantie 
de leur diplôme. Il y a eu des trodiiionnistes qui, 
Sans leur vie, ont délivré jusqu'à soixante-dix mille 
<lipl6mes. et nous Etiropécns, dont la inéracivo est 
distraite ctullaibUe parla multiplidlé de nos lectures 
ropides, nous pouvons à peine concevoir la possibi¬ 
lité de pareils elTorts, faits et accomplis par un si 
grand nombre d’élèvos. 

A la fin, lea mattm le» pdu» célébrés se réaiguè- 
rent à fixer leur enseigaem^t par l'écnturo et for¬ 
mèrent des collections qui contenaient les traditions 
qu’ils reconnaissaient comme véritables. Six oollcc- 
lions de ce genre acquirent une autorité particulière, 
et celle de Bokhari en est. non pas la plus ancienne, 

• Tkt NMliat ûUFikr end JVofite^ al«iV<ur SLahab nl Din 
AJimed Ibn H^r nl-Aiqilani, edited by Cept Ntuto Lm» «ad 
Abd*al-Heqq >nd Cb^B Qsdtr. CiIcqIU, iD*S* 
( 7 S piges). Ce pelU tniiS forme le b* de le ncmvelto série de 
4 AibttofèaM i'neiics. 
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mais la plxw respectée. Aboii Abclallali cio Bckbaia 
était né Van 196 de Diégu^e; il passa sa vie re¬ 
chercher, à ejtamiiier et à enseigner les traditions; 
il employa seize ans à en choisir sept ou huit mille 
parmi les six cent mille quHl connaissait, et il le Ht 
avec un savoir et une conscience si universellement 
reconnus, ([ue sa collection a acquis presque Tou- 
(oritô d*un livre canonique, et qii une tradition quil 
n adoptée n’est guère mise en doute par un musul¬ 
man, La critique européenne uc veconnaitra pas 
Vlnfoillibillté des règles qui lui ont servi de crité¬ 
rium; mAts, dans tous les cas, c>st un ouvrage dont 
la science ne peut plus se passer, et tout le monde 
approuvera M. Krchl d'en avoir comiriencé la pu¬ 
blication ^ Il en avait paru, èi Débit, une édition 
lithographiée^; mais nous satops tous que les livres 
publiés dans les villes de rinlérieur de Vlndc u'arri- 
vent pas en Europe et existent à peine pour nous. 

L'histoire dos Arabes après Muhammed a reçu, 
pendant les deux dernières années, des contribu¬ 
tions nombreuses et importantes ; mais comme ce 
«ont, en grande partie, des continuations, il sn(Tira 
de les mentionner en peu de mots 

M. Nassau Lees a terminé, à Calcutta, son édi** 
tion du taux Wakidi^. livre très-postérieur à Vépeque 

‘ Lé (tftl 1 U 4 iraditiera na4an/nrM par Ab<ni A bJalUli Mohom* 
meJ ibn limait et Boilisri, puiillS par M. Ltiüolt Rrclil, vot. (. 
liés, in*A*($ep 

* Wkli, Mto (»8&4 de neUe \ré). infoUo 

(i*()9 pej.). ^ 

' 7h<’af Sjfiit, cemmont;^ isenbed lo Abeo AbJ-Atlih 
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de son aulcor pi ésiimé, et œuvre d’un faussaire (jm 
(>ai'aH avoir vécu vers la fin du ni* siècle de l’hégire. 
Il a recueilli les récits romanliques dont on embel¬ 
lissait les souvenirs de l'âge liéroîque des premiers 
temps des conquêtes musulmanes, et en a composé 
un nombre de recueils dont M. Lees a publié celui 
qui traite de la conquête de la Syrie. 

Mais on peut espérer obtenir de meilleurs rensei¬ 
gnements sur cette époque des premières conquêtes, 
aur laquelle nous n'avons encore que peu de don¬ 
nées bieo aotbentiques, dans un oumge de Beia- 
dori dont M. de Go eje vient de là ire pa paître k teyde 
la première moitié K BeUdori écrit aussi d'après lu 
tradilion orale, dont il indique tuiez régulièrement 
les garufiU. M. lUniakcr a réuni il y a longtemps le 
peu qu’on sait de sa vie, et jo me contente de re¬ 
marquer qu’il est mort on s 79 de l’hégire. M. Rei- 
naud a publié des extraits aseei considérables de son 
ouvrage, qui donnent Timpressiond'un auteur sé¬ 
rieux, véridique et plus intelligent que la plupart 
des chroniqueurs; cér s'ocotlpe des 

choses réelles de U Vio d'un peuple, qni nous inté¬ 
ressent vivement et que la triste tribu des chroni¬ 
queurs néglige gùuèrnlcmcnt. Cest donc une bonne 
fortune pour nous que M. de Goejo public cet 

Molianitn«J B. Omar al-WfiViJi’i «HUed by Cepiain Nftmu Lùm. 
CaUuUa. fasc. n, iSOa. in-8*. 

* Liifr txfaÿiatiMit rrj^tontim.AucLora lissmo Atimcd Ibo Jahjft 
Ibn Djabiral BelAdteri qoem 0 eodiee L«ulcoai cl codîce Sfuw'ibri* 
unniw edldilM-J. •loGoaj»’. premikre, I.fyde, iWa.in-** 

(aiop.). 


36 


JPILL&T ISC3. 
ülivrngc. Il faut cs()ércr qn'il fci'n suivre le tcxle 
d'une traduction et d'un examen critique, cl qu'il 
nous donnera son opinion sur raiulicnticiié de ces 
l'ecirs que, plus que personne, il est en <ilat de juger 
avec connaissance de cause. 

M. de Ooeje n aussi publié un inlévessanl mémoire 
sur rhisioiro des Goriuathes blanche de ta secte 
des Ismaéliens, dont les croyances et Thistoirc ont 
éUl'çbjci des travftiix de M. de Sacy. et après lui* 
de M. Detrémery et de M. Wcil. M. de Goeje s'csi 
restreini aux Carmathes du Bahreïn, qui avaient 
acquis subitement nno grande puissance au iv* siéclo 
de l'hégire dont menacé de destruction le tihaürat 
déjé chancelant de Baghdnd. M. de Goeje apporte 
quelques uouveaux documents pourréchi ircisscmenc 
de cetto curieuse branche de Thistoire dns Arabes, 
qui restera probablement toujours obscure, parce 
que nous ne pouvons la connaître que par les récita * 
<les ennemis de la secte. 

MM. Barbier de Moynaixl cl Pavotde Courceillo 
ont publié dans votive Coîlcelion (tautenrs orientauz 
le second volume des I^rniries d'or de Maçoudl^> qui 
traite de la partie occidentale de l'Asie, c'est-à-dire 
du Caucase, de la Syrie, de Niniveot de Babylonc, 
de la Perse, des Grecs et do l'Égypte. Ces cbapiirca 

^ Mineint d hiaUtn tld* ^éogrophU J.dsGMja. 

Pari, l lurtn Cfi/ttAiÜ*s Sa BoArstn. Leyils, 1663 (86 et 

sxt page»}. 

* )fup«aelî, la PmMu ior. Iule troducUon par C. Barbier dd 
\teynarO *t Patel de CoorWillc, Tel. II, Paris, iS63, jn-8* (v ot 
467 pegctl 
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8 onl, comme on pouvait s’y attendre, d’une valeur 
(l'ès-iiiëgalc ; quelques-uns sont très-curieux par 
des restes d'histoire ancienne, tirés de Irodilions et 
de livides aujourd’hui perdus, et |)ar des observaiions 
personnelles faites pendani le voyage de l’ouieur; 
tfauCres sont faibles et remplis de fulilcs généalogi- 
({lies et historiques telles qu’elles couraient parmi 
les Arabes; mais même les chapitres les pins faibles 
CO mien ne (U presque loujouw quelque chose do vrai 
et d’utile auquel on ne s'attendait pas; ainsi le cha¬ 
pitre sur Ninive. qui est un des plus courts et des 
plus imparfaits, contient pourtant une indication 
sur les ruines de la ville, exactement semblable è 
celle qui a été donnée par Ricb et qui u conduit de 
nos jours atix grau des découvertes qu’on y a faites. 
Le renscignooicot fourni par Maçoudi aurait suffi .s'il 
nvaîl été connu plu s tôt, pour faire tenter les fouilles. 

M. Topnbei^, à Lund, o publié deux nouveaux 
volumes de sou édition du Jfemîî d’Ibn al-Alhb *, U 
plus importante des chroniques arabes. Ibn al-Athir 
était d'une famille considérable de Mossoul dont 
tous les membres éieieot employés daps les affaires 
fioHliqiics de celte principauté. Lui-môme fut chargé 
de plusieurs missions; mais son goût pour TiHuclc 
pnmlt l'uvolr toujours emporté sur son ambition, cl 
il passa la plus grande partie de sa vie ft Mossoul, 

• ipscribiluf. Vot. VUI. 

jMiiio» H. jy3*3C9 coui'men*. Vol IX, auuosll. S^o-iSoeoniliicni. 
Ail codlcM pariiino» et upiaUciocm odIüUC. J. Tomber^'. L«y<k . 
1 Ü 69 et i803, io.6*(&s5 ol pas»)* 
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Ibmiaût lû Centre d'uoo de cC9 sociétés liltéi'aii cs 
dans les^elles les esprits cullivés pai'cni les Arabes 
chercliaient 11Q refuge contre les jaisères d'un temps 
de décadence < qui amen ait rapidement la des truc- 
lion de l'empire des khalifes d’OriM)t. Tl composa, 
entre mitres ouvrages» le K<unilJi el T^toarikh, ou la 
grande chronique, qui commence par les temps les 
plus anciens et continue jusqu'à l’an 639 de Di^irc, 
Il mourut lui-même quatre ans plus tard et échappa 
ainsi ê In douleur de voir arriver U catastrophe ilnalc 
du khalilùtde Bagbdad. M.Tornborg entreprit, il y a 
quelques années, la publication du Kamil; la rareté 
et la dispersion des manuscrits et peut-être le désir 
de publier avant tout les parties les plus impurian* 
tes de fouvnige,iedétcrmiAêrenC à commencer par 
la fm. Il publia d'abord les volumes XI et XII; main¬ 
tenant il y a ajouté les volumes VJll et IX, ot le vo¬ 
lume X est sous presse, de sorte que sous peu de 
temps nous posséderons la seconde moitié de Tou- 
vj^age dans une série non intornsmpuc, M. Tornberg 
a fin tendon de remonter ainsi et de terminer sa 
publication par un volume de variantes et de notes. 
C'est un très-beau travail exécuté avec tout le savoii* 
ella conscicQoe qiVon peut demander à un éditeur, et 
le gouvernement suédois a rendu un véritable ser¬ 
vice h la science en faisant les trais ilelapubiicntiou. 

M. Weil. àHeidclbci'g, a terminé son Histoire du 
khalifat* pur la publicntionduV" volume. L’auteur, 

* Guchicitia ilu AibuiJéhKiudifiiis U Bÿipifit, voâ D' üullav 
Well. VqI. i86a (svcii cl âis 
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nyi'ès avoir achevé dans les ti'ois première volumes 
l’hiatoii'C (les khalifes deBagliclod, a jïcnsé aveu rai¬ 
son que son travail sérail incomplet, s’il ne suivait 
pas les khalifes .abbassides dans leur refuge au Caire, 
où ils out maintenu encore pendant trois siècles le 
nom et les fonctions spirituelles du kbaUfnl. II est 
vrai que, dépourvus de toute autorité temporelle, 
ils jouaient un assea triste rôle nu milieu des violen¬ 
ces et do l’instabilité des cbefs militaires, dont ils 
étaient devenus, en général, les instrumenta timides 
ot complaisantst mais néanmoins leur histoire, ou 
plutôt l’bcslotrc de l’Égypte pendant ce temps, 
rail cssenliellement partie de l’bUloire du kbaîifat 
d’Orient. car lout ce qui rcslnit de séve ot de cuUiiro 
dans les débris de 1*empire do nagbdad, éuit alors 
concciiiré on Égypte, et sa domination s’étendait, 
mnigrélc dépérissement ci'Oisaant du pays, à la*Sy¬ 
rie, l’Arabio et une partie de l’Afrique. Cette époque 
de l’histoiro des Arabes avait été très-négligéc, ot 
M. Weil a ou à tirer presque tout son récit do sou mes 
inédites; il l’a &it avea beeuooup de méthode ot de 
clarté et dans un détail aulTisaot pom* que les nom¬ 
breux personnages qui suivissent i tout instant dans 
ces révolutions incessantes ressortent avec leur indi¬ 
vidualité et leur caractère personnel. Quoraulcur ail 
pu mener à bonne Un un pareil ouvrage dans «no 
ville dépourvue de manuscrits orientaux, cola fait 
non-seulement honneur à sa persévérance, mois c’est 
un dos résultats les plus encourageants do la libéralité 
Avec laquelle les priüc[|>alcs bibliollièquos de 1 Eu- 
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rope communiquent aujoiuxj'imi leurs trésors U)<i> 
nuscrltsà qui peut le mieus les employer pour l’a vau- 
lage de la «iencc. M. Weil a pu emprunter partout,* 
et n'a essuyé de refus qu'à ia hibliodièque impériale 
de Vicuuo, où paraît survivre encore un reste de 
i'aocieunc superstition sur le pi*ét des mnnuscrils. Jl 
est probable que cette superstition ne résistera nulle 
part longtemps ù l’esprit nouveau de confiance et 
de véritable amour de la scieuce. qui a déjà fait tant 
d'autres conquêtes. 

On trouvera aussi quelques détails rclntifs à T lus* 
toire des bbulifes J'Ëgypto dans la seconde piiriio des 
Mànoircs dVsioirc urUniale \ où M. Dcfrémery a 
réuni une deuxième sùiie d'essais lus toriques et de 
travaux do critique sur dos sujets ut des ouvrages 
trèsivariés, dans cbscuu desquels on rencontre des 
preuves do l'érudidou variée ot oonsciexicieiiso de 
In u tour. 

M. JiiynhoU, à Leydo, a tcxniiné, peu de tejnps 
svaul sa mortpi*éinaiuréoot regret table, laproinicro 
partie de son édition de lu Cbtonique d'I^gypte jinr 
Aboul Mabaxin^ ouvrage des plus inipurtnuts pour 
l'histoire do 1 h dominntiort des Arabes en Egypte et 
un de ceux dont M. Wdl s'est le plus servi dans le 
travaîldout je viens de parler. Aboul Mahosin était 

* Mimoint dhùuîrf entnUb. «iihls éc mélan gp» do cri llqae, do 
philologie et de gdographlo. por M. Derr^mery, «ocoodo partie. 
P«ri9, 1663 , 1a*S*(3i7^s 7 pegei}. 

* /(ut ifuSosùi /Su îa^ri fis/dü Aftnulu, od Udciu toss. utme |u'i- 
mm AroLice odldlt T. G. .1, Ju^sbull Vol. If, p. a- Li vdv, i66t. 
iu'S* {i 8 t>*C 3^ el I o 3 -17 9 pitgH ), 
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né l’a U 8 J S de l’héglre, et quoique fib d’un boinme 
qui avait joué (leiidaot toute sa vie un rôle po* 
litique très-considérable, il ne paraît pas s’etre 
u)èlé activement des afiaires de son temps. Sa chro 
nique commence à la conquête do l’I^gypto par les 
Arabes et se termine é lan 872 de Thégire. Abou) 
Mali H si U n’a pas adopté cntièrcmcni lu forme ordi- 
nuire d'annales; il traite d'abord de l'ensemble de 
Tbistenre de chaque gouverneur ou do chaque sultan 
et ajoute dans un appoiidice à ce chapitre la men¬ 
tion des fai U partieuhars dans Tordre des anué». 
Cotte disposition rertd son rdort un peo plus libre 
et plus intéressant qu'une cliroiiiquo ordinaire, 
et quoiqu'il soit plagiaire comme presque tous les liis- 
toricnsarubcs. son ouvrage n'en contient pas moina 
beaucoup de faits qu’en chercherait en vain autre 
part. Il est è désirer que co travail soit repris pai* 
un nouvel éditeur; M. Juynboll Ta conduit jusqu'à 
l'an 365 de l'iiégirs, et il termine scs deux volumes 
pal' des tables de mots et de matières et par des notes 
et des correc lions qui lui ont été communiquées par 
M. Defrémery et surloul par M. Flcisclicr, cct infa¬ 
tigable correcteur des ouvrages de tous ses a Dits. 

Lu Chronique d'Aboul Mahasin n’étnit pas le seul 
travail dont M. Juyoboll était occupé à Tépoquo de 
sa mort. Vous savez qu'il avait nclievé la publication 
du texte du Menisid, dicüonnoire de géogra^io 
extrait du grand ouvrage de Yakout. Il voulait faire 
suivre ce texte <Tuu coiumcutalrc perpétuel, dontd 
U eu le temps dv publier le pieniier volume. A aa 
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mon 00 a troüvd la plus grande puriie tlu secoiifl 
volume imprimée, et son fils la achevé etpublié^ 
IJ est composé comme Je premier, en partie de ren¬ 
seignements géûgraplii(^uQs, l>istoac{ue$> grammati* 
eaux et lûxicograpbiques sur le texte» en partie do 
rectili cations de T édition du texte» tant par. l'éditeur 
iui-méme que par M, Plciscber» qui lui avait commu¬ 
niqué ses remarques marginaJes que M. Juynboll 
a toujours publiées très-bonnétement. On no peut 
semp&cber de regi^eitcr quoM. Juynboll n'ait pas 
fait une traduction de Touvrage» qui ramait proba¬ 
blement dispensé de la plupart dr. ces rectifications 
et iVuDC grande partie des notos qui embarrasscul 
son commentaire. Gav il n*y a pas de livre oriental, 
si simple qu'en soit le*style, qui ne conüonne des 
passages sur lesquels le lecteur désire avoir l'opinion 
de l'éditeur» et une traduction est toujours le com¬ 
mentaire perpétuel le plu» naturel et \fi plus salisfoi* 
sanC. Ensuite comment peut-on vouloir exclure de 
l'usage d'un dictionnaire géographique les historiens 
ûtics géographes qui no sont pas orientalistes) Com¬ 
ment pciit-on croire que la littérature orientale 
puisse prendre la place qui lui est duc dans les con¬ 
naissances humaines. »i on ne U rend pas icoessiblo 
é tous ceux qu i ont b esoi n d es renseignera euts qu' el I e 
cootiont ? 

Il est dommage néanmoins que M. Juynboll n'ait 

’ Ululus citifmuûldl/uita, (Ucimiun 

CuctcQluin scripsit î. G. J. JuyoMI («pus imUiumum). LeyUoi 
1869. ùi-a* (639 psgei). 
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pas eu ie temps <le terminer son commentaii'c, qui 
contient des indications utiles sur bien des lieux peu 
connus, source d'embarras quaod on les trouve 
mentionDos. et qui soulève, et souvent rdsout. 
une quaoütd de petils problèmes sur la géographie 
de rOrient. C'est l'œuvre d'une érudition inégale, 
mais distinguée par une par&ite bonne ibi qui no 
cache au lecteur aucune des diûicuités que Tauteur 
a éprouvées. Au reste nous allons posséder l'ouvrage 
même de Yakont, dont le Mtnuid n'est qu’un ex¬ 
trait M. WusleAfeld, AGoettingue, en a préparé une 
édition qu'il ae propose de ffieLU*e 50 us presse 
chainemant. C'est un ooTrage d'une étendue très- 
considérable, et non no prouve mieux ((uo la pos¬ 
sibilité de pareilles enU'eprises les progrès réels que 
fait la litiérouuo orientale, malgré les dilbcultés 
qu'elle a à vnincre. 

Mcssîours Dozy, Dugat, Krelil et Wright ont ter¬ 
miné l'édition du texte de Makkari qu'ils ont entre¬ 
prise en commuah Cet ouvrage est très-connu depuis 
que M. de Geyangoa aAitia Hiftéiro 

des dynasties mivulmanes d’Bepagne« L» travail do 
M. Gayangos n'est pas exactement une traduction 
<lu Makknri; il contient plus et moins que lo texte 
imprimé, pnr des vaiioni qu'explique facUement lu 
naimc de ce livre. Muhammed al Makkori était né 
près de Tlemcen vers U fiu du xvi' siècle 5 il étudia 

• Ainketa sar Ihuioir* ti ta Uii&aturt des Arabes 

l>ub1ié#p4rM»9leuM Doiy, IXigsi, Krdil cl Wrigbl. CioquiW 

ridenilire Hvnltoa. Lejüo, )3Gi, 1 h*4*. 
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iFcï. el d€incura ia plus grande partie de «a vie au • 
Caire , où il mourut en 16 a j - Son ouvrage est, dans 
toute In force du terme, une compilation, et c'eatee 
qui fait «on inénie; car il est enlicWcnt composé 
ircxîxaîts. tirés de livres qui existent peut-è^e encore 
f\ Foi, mais qui pour la plupart nous sont inconnus. 
Makkâri composa avec ces centons, dont il indique 
en général! onglne, la seule histoire complète des 
rois el khalifes d’Espagne que nous ayons, cl il y 
ajouta des détails infinis sur Thisloirc litléroirc 
desAroljiM de ce pays, mais diaprés le système le 
moins approprié è In nature du sujet. Cet ouvrage 
n’élftitdaiis nmemion de rautcur qu'une introduc¬ 
tion à la bi^'aphic du viiîr Lisaneddin, qui 
forme Iqseconde moitié de l’œuvre, et qui était sens 
doute aux yeux de Makkari la partie ira portante do 
son iravailî mais comme elles bien moins dmlci'ét 
pour nous que l'histoire générale do l’Espagne, les 
éditeurs sc sont sagement dispensés de la faire im¬ 
primer. lU ont terminé ecue laborieuse etdifljcilc 
entreprise par des tables délailléca, unclislo de cor- 
rcclions, tant par les éditeurs que par M. Flcischer, 
dune analyse de l’ouvrage par M. Dugal. 

Je trouve U mention à'on outre cuivrage sur les 
Arabes d’Espagne traduit de 1 arabe par M. Fev-, 
uand Gonsalès^ ct donl le premier volume a paru 
à Crenado; mais je n’ai pas réussi à voir l’ouvrage 
lui-même et ne puis en donner que Je litre. 

M. Amari, Tbistorien des inusulmuus de Sicile, 

' Aies Aéliiro do Maruceoi. HUhritu Je La»Wada8 
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viüiit de j)üblier une nouvelle et curieuse coiuribü- 
lion liustoirc des Arabes dans la Méditerranée*. 

(1 a trouvé dans les archives de Florence les oingi- 
«aux, en arabe, de quarante-six traités des «pu¬ 
bliques de Florence et de Pise avec dîfTérents Etals 
musulmans. Ces Irai lés embrassent touic l'époque 
entre le xii* et le xvi* siècle, et sont relatifs aux 
rapporu poliliques et surioul commerciaux de l'Italie 
avec la Syrie. l'Égypie et le Maghreb. On ne pos¬ 
sédait auparavant qu uii petit nombre de docutncnis 
de ce geme. et M. Amarl a eu grande ftison de tirer 
de leur obscurité ces pièces, qui s'odeupéni précisé¬ 
ment dû ce que les historiens de cC temps négligeaient 
le* plus, et nous fournissent des indications précieuses 
sur Ica rapporta iiMcimationaux cl Ica occupations do 
la |>(dx, pendant que les dironiqueurs no nous 
pûi lcni prc8((ue que des guerres. M. Amari a accom¬ 
pagné ccstcxlca d'ime traduction en italien et les a 
fait suivre des traductions faites dans le temps pour 
1 m chanccllerlûi des deux républiques et de pièces 
«ipplémenufres «û îatfti’ef'WrHiJéénlIl yé^^üié 
des notes; des gtossairts arabes ctitàfiènsûldestablcs 
des inotières, enfin tout ce qu'il faut pour en rendre 

l'usage facile et profilable. Cette collection va bientôt 

dire suivie par une autre composée de pièces de Ia 
môme espèce, que M. do Mas Latrie a tirée des ar- 

Jlrccumeni» del snWgoy pybUcâdw <on «U» j uo «todiobi>to- 
rieo-crUicft. porcliy F«n«i«l9 Gcortlei. Grtnadâ. >860, In.a . 

• Dû/oRti oraitei *I JÎ-arcAim ^owitùio. TmIp ori^nsle ton fa 
iraéuziMa ÜUtrele 0 le ilInUrawçjii ài MicLcIo Amen. Fkreitcc, 
iMS.In*** (ixM«i-4*5pagMC‘* fac-similé). 
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c.hiv« rte Gènes et de Venise, coUcction qui con¬ 
tiendra les traités rtc ces deux républiques avec les 
États musulmans maritimes, et sera précédée d une 
longue introduction sur la nature et l'étendue du 
commerce entre TEurope et l'Orient pendant le 
moyen âge. 

11 me resta à dire quelques mots sur un beau 
travail qui a paru sur IbnKhaldoun, le plus grand 
des historiens arabes. Vous savez que M.Quatremère 
a publié le texte des Prolégomènes dan s-la collection 
des JVo«c« tl Extraiii. 11 devait en foire In traduc¬ 
tion i ma is rt’ autres o ce u pa lions l'en ont dé touru é, e l i l 
iVa laissé à sa mort qu’un commencement irès-im- 
parfait de ce travail. M. de Slane, que son édition de 
l'Histoire des Berbcrsdlbn Khaldo un désignait natu¬ 
rellement pour celte traduction* a bien voulu s'en 
cUmgon le premier volume a paru*, le second est 
imprimé en grande partie, et nous pouvons espérer 
avoir proebainement en entier ce livre, un des plus 
remarquablesquc la littérature orientale puisse offrir 
i\ f élude des savants. Ou trouvera des détails sur la 
vie dTbn Klialrtoun dans lintixduclion rte M. de 
Sitme; ici l ien ne nous en importe que les dates. 
Ibn K.baldounéUiitnéeni 33 e etmonnat en iâo6 ; 
il vécut donc dans un temps où la civilisation musul¬ 
mane avait dépassé son point culminant et avait pro- 

‘ Noùm nuMid destninuiciiu UBtWiMhiqo» iinp*ri»lo. 
T XlX. p»Hi©. Prolégomto» üTbn KJuldoon, ptwnièro 

piriifl. Pwi», léOj.îo-** [ci«-4S6 pAgM). Le leste «le veduc 
tion parelMenUuJii llré» à pari. Le prit d« charpie pa«ia. ttnt du 
lest® que fie le induolfon, «l rte >5 franci. 
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(luil toul ce qu'elle était deatinéeA donner. C’est là 
le fond 5ur lequel son esprit avait à travailler; il ne 
connaissait de Tantiquité classique que les ouvrages 
d’Aristote qui avaient été traduite en arabe; il ne 
savait de l’Europe que ce qu’d avait appris par te 
contact avec les chrétiens d’Espagne, et c'était peu 
de chose; mais il avait étudié toutes les sciences des 
Arabes et connaissait h fond l’hiscoire des empires 
musulmans; sa vie agitée lui avait aussi beaucoup 
enseigné. C’éuit un esprit essentiellement pbiloao- 
pbique et obswvaieuiv de la famille d'Aristote et de 
Montesquieu, ssiaie inférieur'poufftaet de beaucoup 
ù Aristote. Pour occsiper ses loisirs pendant un sé* 
jour forcé dans une forteresse du Maglirch, il en* 
trop rit d'écrire une liistoirc innverseUc et de la faire 
précéder par imo plnloiopbic <lc niisloiro sous le 
titre do Prolégomènes. Il voulut donner à scs lec¬ 
teurs les raisons et les lois des événements dont ils 
trouveraient le détail dans son lustoirc. 

U coTsmonoe par poseï* les règles de le critique bis- 
loriqiLir qvt pamettMil<ds hliiw (S—ilwAitiép*ia 
il passe è la desoriplkm de la ten e, comme théâtre 
do In civilisation humaine; enfin il entre dans son su* 
jet [)ar la grande dis line Üon des peuples on tribus 
nntnaclcs et tribus sédentaires; il décrit la formation 
des villes. Vinilucnce qu’elles exercent, la naissance 
de tout pouvoir par l’esprit de corps des fomilles, la 
fondation des empires, les conditions de leur exten¬ 
sion et do leur Jurée et les causes de leur déradcncc; 
il monti'C l'influence du fait delà domination s'exer* 
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çant et sur les vainqueurs el suv les vaiicus, les suites 
des taxes et <lc l'exogdration des impOU, la nature 
des dilTértnlos espèces de royauté, du khaliial et 
de i'imamat, c'est-à-dire du pouvoir temporel et du 
pouvoir spirituel du klialife, de la séparation de 
ces deux pouvoirs et de la transmission du pouvoir 
spirituel. 

Cest là que se termine le premier volume, mais 
je n>i pu indiquer que les madères principales dont 
il traite; tout cela est exposé.dans un style inégal, 
par un liomme emporté par ses idées, qui sc répète 
|)Our mieux insister el qui interrompt sans cesse 
son alimentation pour fournir la preuve historique 
de ses tbéoiies. Quelques -uqs de ses chapitres, 
oommo ceux qui traitent de la description de la 
terre el qui sont empruntés A Edrisi, n'ont pas 
pour nous beaucoup d*iotérêl; d'autres, qui sont 
li’ès-eurieux pour nous, comme ceux qui traitent 
du droi^ public arabe et de la position do-pouvoir 
temporel et spirituel, n'offeent pas une grande ori¬ 
ginalité parce que les jurisconsultes arabes avaient 
déjà bien élaboré ces matières; mai» la plus grande 
partie de l'ouvrage est parfaitement originale, et 
tout y appartient à l'auteur, la matière et la forme. 
On y trouve partout un esprit singulièrement sagace 
et ferme, uni à une grande puissance de générali¬ 
sation, et je tife connais aucun livre qui soit plus 
digoê d'itre étudié par quiconque veut comprendre 
i'bistoire des empires musulmans. M. de Siane a ac¬ 
compagné sa traduction de notes courtes et subs- 
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lânlieHes. La crainte d'ailonger uo ouvrage déyk long 
i’â peut-être empêché de leur donner tout le déve¬ 
loppement que le lecteur aurait désiré< mais il in¬ 
dique avec préci^on et en peu de mots ee qoi est 
néceasaire à riotelUgence du texte. 

Il paraît au Caire une édition de Touvrage entier 
d'ibn Khaldouoi le premier volume est achevé, il 
comprend les Prolégomènes ^ d'après un manuscrit 
('onteout les dernières additions qulbn Khaldoun 
parait avoir ajoutées sur les maiges de son ouvngei 
addüioM qw ne ætcoaveot que dans peu de mena»' 
crita, mais que M. de Quatreaaàr» avaié^euesi dé¬ 
cou varies et incorporées dans son édition. La publt- 
cation du Caire est faite avec soin et avec une certaine 
critique; mais l'éditeur arabe, Nasr ei Hourini, 
{)ai‘alt s'être permis, dans les passages difficiles, des 
corrections un peu trop libres. Knfin un savant 
turc, Djevdit EiTeodi, historit^aphe de l'Empire, 
a fait imprimer Â ConsUuCinopIc^ une traduction 
luvque de U sixième et dernière section des Prolé- 
gonUoes, pmar oOwptéfcr b SWfidatin^ mtkiàm 
en hirc ptf Pé«Mdé qui s^était arrêté è U fin de 
la cinquième section, mais dont le travail n'a, je 
d'où, jamais été livré à l'impression. 

Ibn Khaldoun nous conduit, par une transition 


' ^ ^^.Boulac, >a74 <Jc rbégirf. 

in-fiM. (3iô pss^K 

'^77 rhégin(3is 
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Jàcüe, à la philosopliie arabe e4 aux travaux dont 
elle a hi Vobjet. M. Joseph MùHer, à Munteb, a 
publié, sourie titre de PfriiosopAte ei tkéolâÿU 
d'Averroès, le leste arabe de t^ois lettres d’ibn 
RoschdS qu’Q a trouvées dans un manascrit de 
rEscurial. Ce petit traité existe, je crois, dans une 
traduotion ên hébreu ;.iJ était resté inaperçu jus- 
qu!é^p^éseQt; mais aujourd'hui, où Thistoire de la 
philosofdue arabe a attiré <ïuelque atUnlion, il ac* 
quiert un intérêt que la position de Vauteur et la 
nature du sujet expliquent facilement. Averroès élait 
né à Cordouo vers 11 uo de noti*e ère et est mort <i 
Maroc en 1198. Cest l'époque où la phUosopliie 
jeuit'fon dernier éclat cbea les Arabes, où-eilo fat 
lotir à tour favorisée et|wr«éc«ée et où-elle a fini 
par â’éteindre. au incnns comme pensée libre et 
comme une des formes vives de l'es prit de U nation : 
après une lutte ardente qui dura trois siècles, la 
théologie oribodoxe remporta définitivement sur la 
philosophie, qui fut restixiinte dorénavant, dans las 
écoles arabes, à T étude de la logique et de la dialec¬ 
tique. 11 serait è désirer que Thistoirc de cette lutte 
fût écrite 5 elle a été un grand événement'dans lé 
monde, car son résultat a été d'airctee lé développe- 
ment de l'esprit d'une-raoe qui paraissait deelin^ A 
jouer un lole plus durable- Averroès appartenait à 
la dernière école qui luitaii contre V esprit éü oit de 


> uni Vuologit ses UersuspRclwn ton 

M. Joieph Mfillor. Munlcb. 1869 , iaii*, x3> pagM. 
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la tb^logie musulmane » et U* Imité que public 
M. MûUer eat une. doa pièoee de ceprocb. 

ÀvcFroê» y justifie la philosophie en montrant les 
^ l'apporta ^'eUe a avec la religioo. les sévices 
«quelle peut rendve è la démonslmdon des dogmes 
cssenii^ et à b déicDse de la foi en établissant la 
concopdauce de la vraie philosophie avec la religion. 
On voit oonbion peu ÎUtalt agressif, mais cela même 
ne sulliaait pas pour sauveil une eausc déjà eocN 
damnée.'Averroès tomba en di^ràce» An edlë, 
et ses ouvrages furent htiûids 'avec een dèa. ratios 
philosophes de- ras tempe. U, Ifâfler prdtwf tme 
traduction et un oommeotaire dcœ curieux traité, 
qui sera lu avec plaisir par tous ceux q.uialoccupent 
de l’histoire de la philosophie. " ** 

Quelques années après Averroès naqüit/commc 
lui à Gordoue. Moïse le Maimonide, qu’on a dit 
il tort avoir été sou disciple, mais tpji lui rea< 
semblait sous bien des rapports. Médecins loua 
tes deux, élevée dsofi leaécoiee philosophiques des 
Arabes et )ot. ^MtR tnk 

Tsiilé'à revaadiqueo iés droâs'de la raboncofttro 
l’étroit &nalismc de leurs corellgiohBaires juifs cl 
musulmans, et tous les’deux oüt rempli le moyen 
fige de leur gloire. Mais le génie du Maimonide était 
plus hrillont que celui d'Averroès, et son succès a 
été plus durable; car, quoique sa métaphysique no 
nous satisfasse plus et que son interprétation allé¬ 
gorique de la Bible soit abandonnée aujourd’hui, il 
n'en a pas moins laissé une trace profonde dans 

4. 


X617S 


52 JUILLET J863. 

j'fisloirc de Tesprithomain. Je ne pourrais exprimev 
ma pensée loieos qu'en répélanl les paroleV dé 
M. Munk : « Comme véwtabU fondateur d’une ihéd- 
logiè rationnelle dans laquelle la pensée pliilosO' 
pbique maintient tous ses droits, Maimonide a 
exercé sur ses coreligionnaires une influence déci- 
sivé dont les conséquences se font sentir encore 
aujourd'hui', et les prwéipeB qu'il a posés, avide¬ 
ment embrassés par les uns, repoussés avec pas¬ 
sion par les autres, ont donné Heu à une lutte dont 
la raison humaine est sortie victorieuse, après avoir 
opéré entre la foi et la pensée cette réconciliation 
que le grand génie de Maimonide, devançant les 
siècles, «'était proposée ccmiine le pins noble de ses 
efforts, n 

M. Munk a publié le'second volume de sa belle 
édition du texte original arabe du Guide des Égarés, 
ouvrage principal du Maimonide ^ L'auteur, dans 
ce volume, traite de l'existence de Dieu, de la 
création et de la prophétie. Il applique naturel¬ 
lement à tontes ces questions la forme scolastique 
de ceue époque, cl il y m^e une physique imagi- 
naire telle qu'on l'admettait «lors, la réconciliant 
avec U Bible par des interprétations allégoriques, 
singulièrement belles quelquefois, mais inadmis¬ 
sibles de notre temps. Au milieu de toute cette 

• U Gsiit lu Éÿ«r^> mité d* tbSoIogift « de pLiksophie pir 
Beo-Maîmeuii 4it Meîfüwide, poWk pour k preoiiir© fds 
H<TV& Voriginiil aJtbe et ««ompigné d’une irsiduction trençaiw el 
de cote* crilîqae», liuéréire* cl eipllcêlivee, pw S.Mufik. VeV. II. 
Paris, iS6i.tQ-8*{xvi-3$iel soi peges), 
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poussière d’écoles mortes pour sous, on y sent 
toujours le soufile dun esprit libre et vivant et oo 
est surpris par des éclairs dune raison paissante. 
Àu reste il faot rendre ou Maîmooide la justice de 
dire n'a pas abusé des (ormes scolastiques 
comme od Ta &it plus tard, et que le sens ne se perd 
jamais chee lui dans des formules dune abstrae^ 
tion itifBnée. profonde connaissance qu’il avait 
de la [diüosopbie arabe donne à son livre un 
nouvel intérêt pour nous. Il a dû cet avantage en 
paitie aux malheuri da sa ne ^ car sa jeuosse t'est 
passée dans ooe 4 e tm ffiiaémàdesdpoqaas de per* 
sécution où les jnils d’Espa^e étaleot obligés de 
se conformer au Coran, de fréquenter les mosquées 
et de faire élever leurs enfants dans les écoles mu¬ 
sulmanes. Le Maimonide passa ainsi sa jeunesse, et 
lorsque lui et sa famille se sont plus tard soustraits 
à cette servitude par Témigration, ü n’a pas eu i se 
repentir d’avoir passé par cet eoseignemeut. Il n’y 
a pas de meiileard introduction à ia scolastique 
arabe qùe Je üleadrder qui est 

prob^Hlemant aujour 4 bur l’boaiim fe.phu versé 
dans cette matière, en a beaucoup facilité l’étude 
par Us notes qui acrom|}agRent sa traduction. 

M. Flûgel, è Dresde, est occupé à préparer une 
édition de l’Encyclopédie littéraire arabe connue 
sous le titre de Fikrist; il en a tiré un chapitre sur 
la doctrine et les écrits de Ma nés, et en a le 
sujet d'un ouvrage sur cet hérésiarque'. Tout le 

' MahÎ, MtM uiïd Mfw SdviftM, «us éem Filirist tum fn* 
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moade ait qua ooud ne cooBaisœns Mnaès que 
par ses âtilî^onirtes, et qu’il nôste hka des ;douies 
sui* sa vie et ses doctrines. a fetiyïuvé dans 

le FAwt des renseigoemwle.qui ividefoment pro- 
vienneot de sources aianichéeones, câ ü en publie 
ie tçaU, une traduction, et ua commentaire, tu'é 
suriotft. de enurcea orientales. Ge n'est pas ime vie 
ni un exposé systématique de la dnetfinc de Maaèa ; 
oe sont des matériau* nouveaux et teès^icieux.^ 
ajouter i ceux que conticnneDt les Pères de TÉgUaet 
mais l’auteur traite néanmoins, dans soncomroen- 
lairo. de toutes les parties importantes du sujet. dis¬ 
cute en détail une foule de points, et entre dans U 
critique desdocomeols fournis pac les Pères, C'est 
un- seecïuïs tout à< feiè inaiteoda que reçoil d'iiis* 
toire*«clésiastiqu€, et lenteur S'ai» en évidence, 
avec une impartialité et iin savoir nues, tout le 
parti qu'on peut en tker, 

Les sciences des Arabes ne paraissent avoir été 
l’objet que d’un petit nombre de travaux. M. Sé- 
dillot^ a publié une brochure dans laquelle il dé¬ 
fend, surtout contre feu M. Biot, les droits de? 
At'abcs dans le| découvertes iistcoMuniques et la 
pari qu’il a prise hn^inème-dans h reveadkatiOQ 
de ces droiu conlce les prétentions des sinologues 

un Mal b«nuj»g®fi«bc:tï®û G. Flôg«l. Leipiig, lôSa, in-S* (»i« et 

iio p> g^)i , 

‘ CoarUi oUenalioiM »urquolt|Uwp«i»l8 d© riiiswlfe ds l’wlr©, 
nSmJc etéw matBémsLlques cü«8 les Oi Unlau», ptr M. SedHlol. 
Pari». i9e^,iin8'(S0 


el àea indiaiiiste$. 1 ) .y traite de la «fueetlou dca Na- 
k^cbatraa indiens, sur laquelle ^fforai à revebir plus 
tard, M. Woepcke' a &k paraître uûrcûémoire qui 
a pour c^jet de prouver que les Arabes avakot 
découvert la conslmction des équations du qua- 
triècnc degré, problème que les géomètres grecs 
iVavakot jamais abordé. C'est une nouvelle coofir- 
iBfttioQ de la tbèse, que les Ai'âbes ne se sout pas 
contentés d'empnjnler aus Grecs lesus mathéma¬ 
tiques, mais qaib ODt> ajoute é .la science «t l’ont 
tramiiuse «ux. ïtsJsear id^rla rdDflMsaMM> dMs<.iui 
éfeai>fdu$-a(VMtf^qul)l>iiae dê^lears 

maîtres. Cette iMee estôje oft>tas' protAée ai^oor- 
dhuTei ne seta i^obabloment plus contestée; mais 
i'bistob'e des sciences chez les At'abes n’est pas 
encore achevée; c’est un des côtés biillants du rôle 
qu’ ils ont joué daus le monde; ce n’est. d’ailleAirs, 
que lentement et par Le travail infatigable de quel¬ 
ques bo^nmes qui seuls réunissent les coonaiaancos 
variées qu^«K%e oetto«étude i .qu’il pourra être r<æis 
tout À hmU ... v. db^ 

M.&>ünM0 .ai£Lai'â'2 a publié '«b as^wrau liwc 
de science, qui reniro à peine dans le cadre decc 
que nous appelons Utlérature orientale, mais que 
je cûte avec giand plaisir comme un indice de rap¬ 
ports tels qu'ils devraient être entre l'Europe et l'O¬ 
rient. C'est un traité de météorologie, de physique 

' 5ur la cittsIrac'ioH det itu qaain^PU àfffi pv Ut 

nùirtt atalm. par M. Woepeto. Pë», i 8&3. io<4* (i4 pages), 
l&ilrail du Journal dt uiiillUmati^uei y.uw ei appllqaju. 
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et de galvanoplaslie» destiné à rendre ces matières 
accessibles aox compatriotes de l’auteur. Des tra¬ 
vaux de ce g^re sont de véritables œuvres de dvi- 
lisation, et plût à Dieu que Tiafluence de l’Europe 
s'exerçât uniquement de cette manière. On voit en 
Turquie, dans l'Inde, en Perse et en Chine, de 
faibles commencements de ce genre d’efforts, et par¬ 
tout où ils ne sont pas provoqués artificieUemeat 
par les gouvernements, mais sont ie résultat spon¬ 
tané du travail indigène, ce sont des germes infi* 
uiment précieux d’un plus heureux avenir pour 
fOricnl. Il n‘y a guère que des hommes comme 
M. Soliman al Harairi qui, également versés dans 
les hnguee’et les sciences des deux parti», pulssMit 
inspirer k lettré ^«{«Iriétes et 'ooreligionnaiïes le 
goût des sdeaces étrangèrés^ Von ne saurait trop 
les y encourager. 

Je passe à la littérature arabe proprement dite, 

dont les savants d’aujourd’hui 8 occupent bien moins 

que leurs prédécesseurs. L’histoire l’empoite au¬ 
jourd’hui entièrement sur la littérature ; c’est k 
même chose partout, et les orientalistes ne font 
que suivre l’impuisiou générale. H n’y a pas à s'en 
plaindre, car la connaissance plus intime de l’his¬ 
toire donnera aux œuvres littéiairw des Orientaux 
un nouvd «trait et les rendra plus intelligibles. 
Nous pouvons aujourd’hui sourire des débats pas- 

* r«iW de mdidenU^ie. de el de saieaaoplajM, rédigé 

ea arâbe, d'«p^ Tn^llicw» âuleor» frauçtb. pw M- Solirom 
el UKiîri. Pmt, i86s, M' 
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sionoéssm* le mérite reUtif des éttides orientales 
littéraires et historiques, dont quelques-uns de nous 
ont été, il y a longtemps, técûoins eu aeteuis. C'est 
* la jeune génération qui défendait alors {^histoire; 
elle a eu natureUement ]e dessus et a donné le ton 
qui a prévalu depuis. Mais il n’y a aucune néces¬ 
sité it ce que les deux moitiés d'un même tout se 
comhalient, et si lune esl plus favorisée par la 
mode d'uoe époque, l’autre en profitera plustai'd- 

M. Perron, é Alger, a publié la traduction dun 
cqate populaire arahe; >inâtuié Giaiee des Coih 
rwwsK 11 ée caràûtérise, dass » pré&oe. oonune 
étant un spéotmen d’une oUsse Rombrense de 
romans de ope et d’épée, qui esistent ches les 
Arabes et qui nous sont inconnus. Je ne sais si 
cette qualification est tout à fait applicable é un 
récit composé d’une série d'aventures d’un prince 
fabuleux, qui va de pays en pays, conquérant tout, 
épousant une quantité de princesses, se débat¬ 
tant à grands coups d'épée contre des multitudes 
armées, oosifre dm murent ^ 4 ^ féesr aveo- 
tuf^ sens antre liaison qse fideotHé de Kéroi H 
n'y a ni intrigue ni anriyse de caracl^; tout l’in¬ 
térêt est dans les coups d’épée, et dans U description 
d’armées innombrables, de forteresses impossibles 
et d’étonnanls artifices de magie, et tool se termine 
infailliblement par la défaite des ennemis du Glaive 
des Couronnes et la conversion des vaincus à 

‘ G lv9« Ja Coutvwt HüjSn). roBWn UsJuil d e l'aral». 

parM. leD' Perroo. Paris, i36a. ia*8*{isl3}t pag«s)« 
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VUlam., Le récit est divisé ep «éafices» il a beaU' 
coup de vivacité et nesi défiguré par aucune gros¬ 
sièreté; OD dirait HD conte de. fées pour des enfants. 
Mais ce petit livre donne lieu é beaucoup de quee- 
tiqns de la partduîpeteur. Pouvxjuoi faateur, quand 
iioonverCit un païen, subslitue-til à Mubaromed le 
propliète de Dieu Jes noms d'Abrabatn et A'Ismaêl? 
Est-«e pour donner un air d'antiquité à son récit? 
De quelle époque peut être cette littérature, où se 
produit-elle, et pour quel pubüc? M. Perron, qui 
paraît bien oocinaître ces livres populaires, pourrait 
peut-être nous éclairer sur ces questions, car il est 
difficile de croire que cette Bibliothèque bleue s’a¬ 
dresse aux mêmes auditeurs que les MiHe et uue 

Nuièset <U]ttriun.diÂAiitfi)4i • ><.tv > 

i.Gir jwra vappelia qtte nous avons 

lespnir d’obtervr à la fin le leste de ce roman. 
M. Soliman al Hacairi a commencé à le publier 
sous forme de feuilleton dans Je journal arabe qui 
parait è Paris sous le titre de Bardjù. Son intention 
est sans doute de réunir ces feuilles isolées en vo- 
Inrac. Puisse le journal dorer assea longtemps pour 
achever un feuilleton de cette longueur 1 

RLAhlwirdti à Greifevalde,.nous, fait espérer 
quâli4‘^)raulrs Je travail inten'Oœpu. de f édition du 
kitab al As^ani de M. Rosegarien; c’est extrême* 
ment désirable, et M. Ablwavdi^a moni^ par ses 
ouvrages précédents combien il est préparé pour 
cel important travail. Enfui M. Gosclic, à Halle, 
annonce la publication procbaiiic de la collcdion 
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daiUtennc» poédie? .ars1>e5 faite par MuCadbal al 
Dbi^i, dans le secoifd ^ikde d & i’bdgira >, collection 
Pgjtée à peu près inconnue, et qu'il propose dW 
compagner du comineDtaire de Majsouki, de notes 
iittècaires et pbiioiogiques et d'un glossaire» par 
ieqod il croit pouvoir remplacer avantageusement 
une traducüon. Mais pourquoi pas L’un et l'autre? 
Ces ânciennes poésies sont-elles donc si dépourvues 
d’intérêt quelles ne puissent servir qui des études 
grammatkoalee ou lextcograpbiquesP 

Je ^a péadv lei b «ms^o >4e b prMiière^MC- 
tb•deiouvra^^Mla«r l«Kdoei« 

des grarotnabrieoa arables * ; careo n est pe$ un Iravbl 
do graiumaipe» mais d'bistoire littéraire. La gram¬ 
maire était devenue Vobjeldes études et de la préoc¬ 
cupation des Arabes» aussitôt que les conquêtes des 
premier» khalifes les eurent m>s en oontact avec 
des peuplas étrangers, auxquela ils inqiosaient le 
Coran. .Aussi les grandes éode» giamtoaticâles se 
LocmèrenUeljesdâi» les viMes fondées par les kha¬ 
lifes sur JealiiDitfta de&.paj6<qui |«rbientl'Arah«>'é 
Bm. etpWtwd ift a g bdad «L’ilupQftin« 
qu’on attachait naturellement à VinteepréUtion du 
Coran, fambition de» lettrés de conserver et d'imi¬ 
ter la langue du désert, et Le désir des musulmans 

> Al‘IHu/ad/ulkaiijyai, «tue alt-mbische GeéichlMmmlung, 
lMr«u^«S«b•A *on Dr. R. GmcIic. Oo souscrit i B«riia efa«z 
MM. Minier «l fiUi le prix ds somerlplloo est «le it tUster. 

» D(« ^fam»U«6A<fl AtrArû^rr. 'ron 0. ^û^I. BnW AJ>- 

Üieiluog. DIeSctiulen nn Dssirn, iind Kufa, uod dio gemtscluea 
Sebulen. Ui|;>sie. i9Gs. ri «GG 
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d'autrûs racBs d écrire correctenjûht Tarabe, don- 
nireni aux études grammatioeles sous le kbalifat une 
ioaporlance qu’elles n’ont jamais eu nulle autre part. 
11 devint presque nécessaire pour tout homme qui 
voulait se distinguer comme poète, comme juiiS' 
consulte ou comme théologien, de débuter par un 
traité grammatical pour juslifier de scs études sa¬ 
vantes. La liste des grammauieos arabes coibrasse 
donc une grande partie des hommes les plus dis¬ 
tingués dans toutes lesbrancbes du savoir, et l’ou¬ 
vrage de M. Flügel est une contribution à l’histoire 
littéraire des Arabes, bien plus considérable que Je 
titre ne paraît promettre. L’auteur traite dans cette 
première partie des écoles de Basra et de Kouia et 
des écoles mivteSs ib es donne l'hiMoire, avec la tiate 
des savants qui en ont 6ait'paptie etk biographie plus 
ou moins détaillée deaplusdiatiogués d’entre eux. 
Son but est de fournir des matériaux pour une his¬ 
toire future de la littérature arabe, et il nous donne 
un véritable modèle de la manière dont ce sujet doit 
être traité. 

Avant d’annoucer les ouvrages qui ont paru sur 
la knguc arabe, j’ai à mentionner un nouvel essai 
de transcription de l'alphabet arabe, pavM. Brock- 
baus, à Leipzig^ Le but de M- Brockbaus o’est pas 
de remplacer l’alphabet arabe (excepté dans le cas 
de rhmdoustani), ni de faciliter les commeocemeols 

) Dm Tronj<fipiioit àM ^on D' H. BfocVbsus 

(ihé i psK du T^. XVn éu J»iira«il ds la Sodilé eri«PUla de 
Luiptig). Loipaig. )S63. iD-ô*{iOS pages). 
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de i’étode de la langue, ni de produire do Vuoifor- 
mité dans la transcription des'noms propres, mais, 
avant.tout, de fournir un mo;fe» d'imprimer plus 
rapidement et à bien moins de frais des teaUes qoc 
Iciu* étendue ne permettraU pas de reprodsire avec 
des types arabes. M. Brockhaus procède d’après le 
système de Sir W. Jones, excluant les lettres étran¬ 
gères A Talphabet latin, et multipliant celles-ci par 
des points. Ce système a réussi pour le sanscrit, 
mais il est d‘une application plus dÜBcile pour 
l'arabe. M. Brockhans a eu soin, avant tout, do 
résouckè les dffîcttJtèo qüi natasedl de l’inflocDCè 
<le la grammaire arabe sur i’éeritoi'e et de ne pas 
muhipUer au delà du plus strict besoin les points 
et autres signes distinctifs qu'il applique aux lettres 
latines; le résultat est qu'on peut, je le crois, 
écrire et imprimer de l'arabe correctement avec 
son fllpliabet. mais en employant scrupuleusement 
les signes distinctifs et en se rappelant perpétud- 
lement an asses grand nombre de rèÿea, de 
même qu’on petrt derkv oo Aveo i‘al- 

pbabel de M. Barb, en adoptant ses lettres ajoutées. 
Feia-t'On l'on ou l'autre? Je ne sais et j'en doute. 
M. Brockbans étend son système, avec les modi¬ 
fications que la nature et la prononciation exigent 
dans chacun des cas. à toutes les langues qui se 
servent de lettres arabes, au persan, au turc, au 
malais, à l’afghan et à Vhindousiani, mais il c’en 
conseille l'adoption courante et dans l'usage général 
que pour rhindoustani, et cela par des raisons très- 
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bonnes tju'il faut lire dans la bwcbuie. C®.travail 
est une fort beUe étude, pleine de bon sens, de 
modération et de précision^ l*auteur n'exagère rien, 
il pourvoit au nécessa^ et eu possible; üest diïïi- 
cile de ne pas lui aceordei* presque chaque point, 
et pourtant 00 peut douter de iâ réussite de l’erT' 
sesible. 

Le nombre.des grammaires arabes, déjà si con¬ 
sidérable. s'aoeroit tous les ans, et l'on en publie 
poun tous les besoins, depuis le cnanoel le plus 
simple écrit pour les voyageurs, jusqu'aux ouvrage.® 
destinés aux rechcrebes les plus savantes. M- Bea- 
mont a publié à Londres une grammoire oon- 
cisü, révue par lesebeytb AU Ttady ai Barratny'; 
M..Wsbcmufld H &it.'paniMecà-^ià6sea un iaanuel 
de i'avaèe'«moderne*^ M; »Wiakfer^n écrit une 
grnmmaire pour lacqulsition rapide de l'arabe vul¬ 
gaire. tel qu'il est parlé eo Égypte et fae long do la 
mer Rouge ; M. Wright* imprime üne cbrastomalbio 
faisant soite à sa grammaire; cnlin .on nous donne 
l'espoir de voir paraître une nouvelle édition de 1 a 

' CoitffM tkt orslw lon^oa^t, 5y fieiraost, revift«<l bjr 

Sluékè^Att'NKffSt^ferreni;^. LoDdHUrieCl, liT-iS: 

* der $pracA«,-von Wilir- 

mBaé . Gieuen. • S6a , S vol. iivS*. 

* ^art^yôwM 5;)racit/eW, tor Kboellen Erloroong J«r 

vulgir-ar«bitehen ^rtobo, wie dieseibo lo gtsS Eg^pMn iiod «m 
rolben Meere gesfrochen wird, nebst Wirterbaeü. Lelpiig. i86 », 
Id.8 * (su et iCo poj^}. 

* Anmiû ekmloma^y wiib cocnplele gloswry byW, Wright. 
Londres, 4 862 ,1 n'$* ( «ou s pressn}. 
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gctimmaire de M. de Sacyr et, eotnme de raison. 
el]e sera reproduite sans aucun ebac^raenl. 

Mais, au fond, noua avon» bien laoins l>e6oin do 
Il ourdies grammaires que de noeveavx ^tioa- 
naires. Les missionnaim de U Compagnie de Jésus, 
Beyrouth, ont publié, parmi les nombreux manuels 
destinés à leurs écoles arabes, un dictionnaire fran- 
çaU-ûfabe que je ne connais pns. et un autre, 
arabe'français destiné à servir k f usage habitnei 
de la vie. Dans ce'but on y a omis les mots qui ne 
seretmontreirt'que dan» le style litlérnrÿ. eCon y'« 
cotBpriA une* £wle fda moks de W'4ati9ise'‘Wg%iTe. 
Ce trayail parait bien eonça poer U but qu'on s'est 
proposé, mais ne sera par cela même d'aucun iO'< 
cours pour les études littéraires. 

M. Kazimirski de Bibersteiu a terminé son die* 
tionnaire arabe>frûnçais^, qui est fondé sur le Ka> 
mous, avec addition de termes tirés des leesores de 
rauteur, et d^an certain lunnbre de sigiiificetions 
pins moderuep. «osprontées aiaMUle et une Nuits. 
CW ini—tiyiéii sokip,' q«i » 

ocoopé M. Kaaloiiraki pendant bien dek a^tiAéds. 

Ëndu, je puis annoncer le commencement de la 
publication ilu dictionnaire de M. Lane^. ouvrage 

’ {>M(a»u(r<arMS«'/niftfdû,p&r l« BSv. P. Cocbfli dfl )a Coin- 
pfigole d« Jésu». Beyrouü), J 86#. io«8* page»)- Pris 3o fr. 

* DîcJrnnnoin Arâ6<*yrenfaiA, prr 14. Katiin)nkt de Bjbenlein. 
VoJ.II.Pari*. i86i; ia-8*. 

’ An arubé«-M^^ùa LuicM, derived Trom ibe faost enJ üie 
cepieususlern eoiireee, eoisprUIoge verr ii^e colieciion of worda 
snd aigniCcetiona ootiucd in ibe Keueoa, cie« b; E. W. Laae. 
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tout d«Uûü aux savants et, depuis longtemps, at¬ 
tendu impatiemment. Vous savet tous que M. Lane, 
après la publîcâtion de sa traduction des Mille et 
une nuits et de sa Description dei’Égypte moderne, 
d été encouragé parle duc de Northumbexlaad, et, 
plus tard, par le gouvernement anglais, à retourner 
dans ce pays. Rentré au Caire en idàa, il n'en 
est plus soiti pendant de longues années, s’enfer- 
inanl dans la vieille ville, s’entourant de ce qu‘il 
y a encore de savants musulmans, renonçant à tout 
contoct avec les Européens et explorant ce qui reste 
des anciennes richesses des bibliothèques des mos¬ 
quées. A son retour en Angleterre, il â classé et 
ordonné tous ces matériaux et n’a commencé Tim- 
pression que lorsque l’wrage était entièrement 
achevé, de sorte que nous sommes sûrs de jouir du 
résultat complet de ce travail de vingt ans. 

M. Lane rend ionguemeot compte, dans son in¬ 
troduction. des manuscrits dont il s est servie des 
liommes qui l’ont aidé, des secours qu’il a trouvés. 
Je ne puis entrer dans ce détail, mais je dois indi¬ 
quer ié but qu'il s’est proposé dans son travail, et le 
point de vue auquel il s’est placé. Il a voulu com¬ 
prendre dans son dictionnaire toute la langue das- 
sique des Arabes. c'est 4 i*dirc U langue qu’on parlait 
dans le désert, dont on se servait dans la poésie, 
que Muhatnmed a employée dans le Coran et que 
les traditionnistes cooBervfiient, la langue enfin que 

Livret*’, pirtiei**. Londre*. i86S. Iiv-i* (xvu el 36S pej^es}. < 
rvû de etiiqué, ] (vrelson, sô sta. 
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les poêler et AavaoU posiérieurs écrivaient aussi bieu 
qu'ils le pouvaient, au milieu de populations pao 
lant un arabe plus ou moins corrompu par le con^ 
tact avec d’autres peuples, et qui avait dû s'eniicUir 
pour répondre à des besoins nouveaux. L’arabe clas- 
si<p)C, qui après tout est resté le fond et le modèle du 
langage postérieur, est donc le cadre que M. Lane 
s’est proposé de remplir et qu'il a rempli, en effet, 
avec une abondance et un soin extraordinaires. Son 
livre est un 7 %esauras où il traite chaque icot selon 
son sens primitif et ste nuances et Applicaticos, en 
dtaot pour chaque ose see autoriléfi et des exemples. 
Quant aux mots qui ont de l'importance gramma¬ 
ticale, il les traite avec plus d’ampleur encore, et 
ces articles sont do véritables monographies. 

M. Loné a divisé ses listes de mots en deux par* 
tics, dont la première contiendm tous les mots d'un 
usage fré(|uent. et la seconde ceux d’un emploi 
rare et exceptionnel. On no voit pas bien la raison 
de cet arrangemcot insolitev serait><e pour aliégei* 
le drctiotmeice -d*M-<in roodre ^us 
acoeraible? Gette pretnière «^vision formera huit 
parties comme celle qui a para, et contiendra h ]>en 
près trois fois autant de matière que Preitag. 

Cet ouvrage sera d'un grand secours pour l’étude 
savante du la hmgue, et je ne doute pas qu’un 
usage plus long ne confirme la prévention favorable 
que le nom de l’auteur, son travail persévérant, les 
ressources qu'il a trouvées cl le* premier aspect du 
livre doivent inspirer 5 tout le monde. Mais d'api'ès 
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soD plan même, il ne répondra pas à toui les besoins 
dessavanls, pw’ce «ju’il cxdut nécessaiwmenl les 
termes qui se sont formés après f époque classique 
de la langue, les dérivés qu’une adffiimslration plus 
étendue et plus régulière a fait naître, les termes 
abstraits créés pour les besoins des écoles philoso¬ 
phiques etthéologîques, enfin les mots relatifs à des 
sciences inconnues aux premiers temps de l’islam. 
Ces termes ne « trouvent aujourd’hui nulle part 
réunis; quelques-uns ont été incorporés graduelle¬ 
ment dans les dictionnaires, d’autres, en plus grand 
nombre, sont expliqués dans les traductions et les 
commentaires publiés par les éditeurs de textes 
arabes, d’autres se treureot dans quelques ouvrages 
spéciaux, comme celui de M. Dosy sur les*armes et 
les vêtements des Arabes, et un asses grand nombre 
a été introduit dans les dictionnaires persans, turcs 
ou hindouslanis; mais pour la plupart de ces mois 
nous sommes réduits h rélymologie, qui ne peut ja¬ 
mais nous donner la nuance précise. 

M. Sprenger a satisfait, jusqu’à un ceruiu degré, 
à ce besoin, en se mettant à la tête de la publica¬ 
tion du rliclionnaire des termes techniques, qui est 
achevé aujourdhui ^ M. Sprenger s est proposé dans 
cet ouvrage de venir en aide aux élèves des écoles 
rnusolmanes daus l’Inde, en leur donnant un moyen 
* s of tht Uchflical UivM, used tB tli« »ci«aoêS ot tbe 

MosuiŒBOi, 9Üi»d by MawUw«« MoIubsdkI Wsjik. ^ #t-K»*îq 
and Gbolao ÉLidIr, oo<J«c the juperinieûdcMe of D* Sprenger- So 
90 cebiere, formenl s volumes, Calcutta, i SSs. («n tool 1564 

rt?»pagrt). 
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facile de se rendrè compte des te unes lechniquGB 
arabes qu’ils recconti nient à chaque pas dana leurs 
études de langue, demédedoe, de mathématiques, 
de théologie et de jurisprudence. Il u'est pas don* 
teux que ce ne soit un des plus grands serrices qu’on 
ait pu rendre au2 écoles musulmanes; mais les sa* 
vants en Europe en profiteront aussi, ils^ trouveront 
les définitions d'un très «grand nombre de termes 
dont 00 ne rencontrait TcxpUcalion que dans des oU’ 
vrages arabes sur les différentes sciences. L'ouvrage* 
deM.'Spreoger peut donc être considéré commoon 
des éléments d'un dictionnaire qo^eemit le complé¬ 
ment et la contre-partie de celai que notis a donné 
M. Lane, complément dont il demande lui-même 
et provoque rexécuiion, et qui contiendrait ccquc 
les siétdes postérieurs ont ajouté à l'arabe classique. 
C'est un sujet immense, qui semble dépasser les 
forces d'un seul homme, mais qui, certaioemont, 
deviendra abordable dans quelque temps, à mesure 
que les matériaux qu’on ne oesse ffapporter de tous 
les ediés fizrmeront uô ensemble pis» 

Avant de quitter la littératore arabe, je doia tou¬ 
cher un sujet qui, sans en faire partie, eo est le plu» 
rapproché possible : ce sont les inscriptions himya- 
rites de Saba. La plus importante découverte de ce 
genre, depuis celle de M. Arnaud, est due à M. le 
capitaine Play fair, qui trouva à Àden, il y a quelques 
années, vingt-sept plaques de cuivre couvertes d’ins¬ 
criptions liimyarites de la plus belle écriture. Il 
eut alors la complaisance de m’envoyer la photo- 

5. 
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•graphie d'une de ces plaques, «t je l’aurais volonliers 
reproduite dans le Jonrnni <uifl(iî«c, si je n'arois pas 

craint d'einpiélersuriesdroiUévidenUi de M. Play- 

fcir Ces inscriptions ont été récenitnenl reproduites 
à Bombay on y en a ajouté quelques autres quon 
a trouvées i. Mareb et à Thaas. sur des plaques de 
pierre et de marbre, en tout trente-sia inscriptions. 
Malheurensement, à défeutde types himyantes. on 
ne les a-imprimées qu'en transcripUon arabe, « 
qui ôte à la publication presque toute sa valeur. J® 
crois que ces monuments, qui ont appartenu en 
dernier lieu au général Coghlan et i M. Wilson, à 
Bombay, ont passé depuis dans le Britisb Muséum 
de Londres, car je roifi c|U*on s'y occupe é re¬ 
produire' par U voie de la pTiotbgrapbie trènle-deui 
ioscriplions bimyarites. Que ce soient les mêmes, 
ou. ce qui vaudrait encore mieui. que c'en soient 
d’autres, cette publication sera d'un haut intérêt, 
car dans i'étude d'u» dialecle aussi peu connu, le 
nombre des documents qu'on a A sa disposiüon est 
le premier éléxnenl de succès. Ces docuroeiUs exis¬ 
tent dans le pays de Saba, et l'on sait avec certitude 
qu'il y a encore des centaines d’inscriptions bimya- 
rites à releva’ dans les anciennes villes ab an données 
0*1 peu habitées du Yémen; mais il faut beaucoup 

’ Le «hier j'ai en main {brmo vo peül In-i* «08 tîire ai 
deie. Je creâ»iqçé#’i*t un fregm^ dilAchi d’oo de» reppon» offi¬ 
ciais doatclj*îue gonvèCTicmcaL indien puWie uoe edric. Le cebier 
^ te compote de irentt*»« {euîHeU iropï'nnée d\in %c\\\ côld, ol coo- 
onttiieKacoo iraitcription arakc dW iBwHption elVindiee- 
lion dn lien oà eüe » itd ireuvdi’. 
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de courage, beaucoup d'adresse et un concours de 
circonstances fsvorables pour les visiter. Il y a ià de 
grandes découvertes à faire et toute l’bisloire du midi 
de 1 Ai'âbie et de son antii^ecivibsation à retrou ver. 

Il faudra probablement, pour assurer l’interpré¬ 
tation de CCS inscriptions, suivre la voie indiquée 
par Fresnel, et chercher dans les dialectes aujour* 
d%iii barbai es de la côte méridionale de l’Arabie les 
restes de rhknyarite et s’aider de l’éthiopien, dont 
iacop naissance, grâce surtout aux travaux de M. CîU- 
mano éi Rie], devient plus facile' et* plue,préiue^ 
\f. DiUmann a publié une nouttdbs partie dd *900 
édition de ia Bible éthiopienne/contenant Us Rois, 
lesParalipomines, Esdras et Esther, U a préparé pen¬ 
dant bien des années un dictionnaire éthiopien ^ 
infiniiiicnl plus complet que celui de Ludolf, qui 
était une merveille pour son temps, mais qui ne 
répond plus aux besoins que les études modernes 
sur ia comparaison des laogues ont fait naître, f.a 
première moitié de ce dictionnaire a paru 11 y a 
quelques mo«; lettteurxy a profil toufoequi 
est aoeeesible delà littéreturo éthiopienne, et chaque 
nuance dans le sens d'un mot est accompagnée de 
preuves, souvent nombreuses jusqu'à l’abondance. 
L’impression de la seconde moitié est terminée, et 
cette partie sera publiée sous peu. 

Sui'Ies autres littératures sémitiques secondaires 

' eua sx opora I.uéolCitiio, (uni c peiv 

inuUls Übris mauvMHplix et imprécis ceilecuiia el ülj^cetuoi . auc> 
tore A. Dillnuan. Pun prier. Lcipiig, téCa. in.A* (3âA psg»). 
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St Pt connais que, peu de travaux en dehow de 
«ux qui ont paru dans iea différeais journaux asia¬ 
tiques que j’ai déjà raenüonnéa. M. ï'dbhé Bargès 
a publié un papyrus égyplo-araméen», écrit en ca¬ 
ractères phéniciens, et contenant un fragment d*un 
compte que paraît avoir fourni à son maître l’in¬ 
tendant de quelque personnage égyptien, des der¬ 
niers temps des Lagides. Ces textes sont Diaiheu- 
reuseroent irèsrarês, de sorte que chaque fiugm^ 
a de b valeur, et M. Bargès tire de son inscription 
tous les renseignements lingoishques et historiques 
qu’elle peut fournil. 

La belle collection de manuscrits syriaques du 
Biitish Muséum « fourni à. M. Land les matériaux 
d’un pr«Ü8r volmne à'AMcdoia. ^rioca* .qui offre 
déjà un assez grand intérêt; L'auteur traite dans son 
introduction d’un grand nombre de points relatifs a 
l’histoire littéraire des Syriens et aux manuscrits de 
Londres, et il y a joint un essai de paléographie sy¬ 
riaque, accompagné de fac-similé faits avec beau¬ 
coup de soin; c’est, je crois, le premier travail de 
ce genre qui ait été publié. Ensuite il donne quatre 
textes syriaques sur des sujets très-différents, l'un, 
liré.d'une chronique du vin' siècle; le second, conte¬ 
nant une histoire des chrétiens de Saint-Thomas sur 
la côte de Malabar; le troisième, sur la loi civile 

• ^W-dwnien opp«rtcnaat musée éu 

Louvre, upliqué e» âûâlysé peur tt prenûire foi» perl'eLbé J- J. L. 
Bwgk*. Pârii, 18$ J, in-4* ( 3 S piige» et deux pUoebe»). 

» Anttdoia «©üèçt, tiViàk, explicuil J. P. N. Laod, t-1. 

I.cjde, j86a,M* (îtrv. 3i4.et73 page*cl jftpiaiwhes). 
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romaine, telJe qu’elle é^ait appliquée en Syrie avant 
Justinien; enfin une collecüoo <le sentencea de Mé 
nandre. L'auteur accompagne cea teaLtes ^’une tra¬ 
duction et d'un commentaire. 

J arrive amc travaux qui ont été &iu sur la Méso¬ 
potamie et sur les inscriptions cunéiformes, M. Op* 
pert a achevé son rapport sur I expédition scienti¬ 
fique en Mésopotamie^, en publiant le premier 

' «rânfijCf lu «n Éf4sopotamie aécutie p4r^ cg^ du 

goureraéoiettt. ds rA$i io ï$A,'pe M. FVend. Tbsiày « Op- 
p«rt, pv JaJ«9 Opptrt, a A. Rf^tfieda «t héniM 

de i’eipédidoD. Peru,.f8e3«>Q-4^ ( met 36i pejeej. Peu da ^deiu 
vetuflicÉ etderAÜAs, 12 $ rraoee. 

Je zne toia plosteura (éîa élevd eenlre lo pm eKori»Uant 4U<)uel va 
vend lea euvregoe de eciaoee Uew le GouvcnieiueT)( freeçete Csk les 
/nû, et cdu>ci m^co oŒre uae nouvdie occuloa. Voici uo livre, 
e& Tait, deetiod unu]uaio«nt tas Mvtou, iodiepeewble S ceux 
s'oecupentda rbUtolre et de» langaes doit Mdsopoltmle, un livre 
dont t'impreesion eel payée par 1 1 Gouvernemeai et dont on e«t n^a- 
nioioe pervecu à teiro monter le prix de telle feçoa (jue U plopan 
de cenx qui en ooi beroio ne pourronl I ecbeier. Cidt ac Tvt teu* 
jeure eonUé U gré dn euievre, qui, nalurellemeal, désirent qae 
l«w<«<M#»i*Ré>MI«aidiladnQeox«Qsq«0b ikeMeaiMee; 
e'«»t >o( qa'en m pre^ee et caalre les iMéréte de TAd- 

minlAntioo. qui voudrelt faire l'cm^t le plus profitabio i la 
sdenee des rruoureos qu'aie a A st dlspcsliion. Le a?ui raeür eeC 
Tialéc^t, bien ou mal eateodo, des libreiree, qnl trouvent ineyen 
d'enOer fouvrege perdes bor»*d*auvre, des pleochce de luse, nV 
joatant rieo à Je valear du livre, mais beaucoup à son prix. Dans le 
cas présent. Il (àllaU. pour fjoulilgeaee du texte, trois ou quetro 
plans, qui eureieot IrAs-faieo iroové leurplaee deux le volume même, 
mais pour augmvclar )e prix, Il fallaU un atlas par livraisons, et or a 
ajociié, an cooséquc&ce, des plaiidiee pilt(»resqn es, pa rraiiemeol luu- 
tilca, mais qui cul penasU de iriser le prix du livre. Je ne bÜmu |>u« 
les libnires, qui ne songeiit qu'é leurs alTairc»', mais, je le répvfc. 
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volume de son oumge, dont 3 e second avait déjà 
paru a y a quelques années. Le volume aeluel con¬ 
sent la rclaüoD du voyage et la deacriplion des tra¬ 
vaux de la commission. La partie qai intéresse la 
science dans ce volume consiste, avant tout, dans 
la topographie du terrain de Babyione et la déter¬ 
mination de Veraplacement et de la nature des édU 
fi ces* dont les ruines couvrent le sol. Les renseigne- 
menls«qufl fouiTïîssent les inscripliofls'oilnéifornWf.y 
sont combinés avec l’étude du terrain pour commen¬ 
ter les descriptions que les anciens nous ont laissées 
de celte vÜle. pour en refaire le plan et montrer 
les cbangemenls qu’elle a subis dans le cours de son 
existence..L’auteur, ai terminaot, donne, mais avec 
demoindréa âéiefoî^fltoews ,dea.Botio»surles em- 
placemeny de WiftWé/dfe Eboraabàd/et des autres 
villes antiques quil a visitées à son retour, en les 
appuyant toujours sur des traductions d’inscriptions. 

Ln chronologie assyrienne, qui est encore entou¬ 
rée de beaucoup de difficultés, a trouvé un secours 
inattendu dans une découverte très-importante qu’a 
faite Sir H. Rawlmson». On avait déjà remarqué 

l« Miimt Ml Duijible i U sôeoce.ü ne aérait pea bieo üîilicii©, co 
m« semble, d^çbtier à «i loceovfeieni. Il auffiraii que 1® Couver- 
oement, qvaod « comulle «ne «mmiasion «vaote aar le minte 
(fuo ooarage «qoelilaol diapoaô i eocorder do# cocoortgejDepls. 
U «naultii aosi «Ip rvULté dea plaucbas cl grvturts qu’au pro¬ 
pre d> ajoQiM. Ce «reil le tnoyco de rdaiawr 4 celle lendauce au 
1 m»c qui geipiUelM Tonda que ( Étala desüflôa géaeccuacniool aua 
bM^na dalaaeience, et de nuvegardar rioL4r4l des »vanu. 

‘ Voyei l’annonce détaillée da «ue découverte duia ïAikenmttni 
du 3 i nMi 1Ô63. 
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que les aooées assyrieones n'étaient pas seulement 
désignées par le nom du roi régnant, mais que cha¬ 
cune portait encore le nom de quelque personnage, 
à peu prés comme les années • chez les anciens, por* 
talent les noms des coitsuls, des archonies, etc. On 
est convenu d*appelerces personnages assyriens les . 
Éponymes; mais la mention des années d’après leurs 
noms n'éiait qu’une difficulté de plus pour la chro* 
notegie, Main tenant Sir H. Rawlinson a réussi à re¬ 
no eUra en ordre les fragments de quatre des célèbres 
tablettes du palais du Kouyoundjlk, sur lesquel 
üetronvidèfr li60K<*pan4iéfas4lse-^QteBê^^ 
et des mêmes «tic^ées'avéo'la'désfgftalfo* de leufs 
éponymes. €es listes s’étendent à deux cent soixante- 
sept ans, sur lesquels il a pu retrouver deux ccui 
viDgtrqualï*e noms d’nuoées, On comprend quels 
moyens de contrôle et quelle certitude ces listes 
donnent à cette partie de la chronologie de VAs¬ 
syrie. C’est une nouvelle et frapponte preuve de 
Tin lé rét qu’offrent ces tablettes, sur lesquelles repose 
réeüemeot jleapweU ♦aéw;n* ttttf^ctde parde des 
diÉBouhée qûi se rencont'ont .dims Unier^tation 
des textes assyriens. 

Le texte de ces listes nesi pas encore imprimé, 
mais M. Oppert çn a fait usage dans un travail* sur 
les inscriptions do roi Saigon et de ses fils, pour 
préciser plusieurs faits qui Se rapportent à ce roi. 

‘ Lfi itt$aipiioiu oajrititHft àet tl fes Joaitt é« Nüitp#, 

par J. Opp«t. VerniH«, tfifia, m*8* (Go page»). 'Hrag® à l'ârl 
.(Ica Annalu iihüos^pkie cirdi’enne. 
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Ü a publié dans ce Iravail une traducüou de plu* 
aeurs inscriptions des rois de cette Tamil le. Lui et 
M. Méoant ont publié plus tard le teste de la plus 
considérable de ces inscriptiousddiisledbarnâlâJtV 
avec une transcription <t uoe tiaductioo lit¬ 
térale en. latin v vous en receTTea. dans unprodiaiD 
cahier du journal ^ raoalyse grammaticale, analyse 
iodispwsable à tout travail de ce genre. et qui seule 
peut mettre le lecteur en éut de suivra les procédés 
par lesquels les interprètes sont arrivés au sens qu’ils 
adoptent. 

M. Hinks a publié un mémoire sur la polyphonie 
des cunéiformes assytiensLe fait que Tou Iroure 
dans le syllabaire assyrien des signes qui n’ont pas 
mows|dequalpe proocmeiatiions distmetes, et peuvent 
ex^uner.ainsi jusqu’à quatre eyllahes entièrement 
diHérentes, es4 recou n u uo auiœement par tous I es as¬ 
syriologues ; mais aucune des difficultés inhérentes 
à Télude des cunéiformes n'a plus contribué que 

‘ Jotmu/P«rù, iSSS. 

* On th4 pjfh» <uv^om 

b; E. Hiukf. Dubtin, iâS3. lo'8* (Sa page»). Tirage è |)art de 
l’JitatiiM. Ceic grand dojnoaga (^u« M. Hink», qui e rt'iidu Je 
si ^uiueoU services t CCS Siadw, et dent les trivauz mdI nufxiuds 
psr le aeveir» U aagsicib^ et la beone fcj’ h« pies rires, aàt>cou* 
jeun sca nxiiDojres dans des jeunau peu répandus aar 

le eoQllDeot et oA eu oe les wupçen&e paa. il y a losgtemps que 
j*aurais dû anooneer uoe série (lartietes Os lui sur lu tonnes ver* 
baies de l'assjnea» qai ont parn on >d$â dans le Jctcrruitybr iaenà 
hleraiar*, otqu; foroient récllonoel )c prooiier usoi do graiDinaire 
assyrienne qui aitdié publié; isais;o nelee eoDusiisais pis. Je vois 
qa'il en a préparé une nouvelle rédaction, et il est fort i désirer 
qu’elle paraisse le plus lét possible. 
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)£$ polypbones à 'eatretenir dai» le cooode savant 
un préjugé tenace contre le lecture du syllabaire as* 
syrien. M. Hînks ne nie pas la oUiBcuUé, et son but 
est d e prouver qa die irest f a $. à beaucoup près r aussi 
grande de fait qu'elle apparaît au premier aspect, 
et quelle ne crée un embarras réel que dans la lec¬ 
ture des noms propres. Il essaye ensuite de démon¬ 
trer queles Assyrieivs. dans leur système d’écriture, 
élai^t {H'esque forcés d’adopter les. polyphones, 
pour évUtf des inconvénients pLos grands. Un pareil 
at^ment ne paraît pas soatenable. et il eat Ineo 
plus Bfltofel ^ peoaeo tmge aRua 

eu sa raison blatonque : b .pi^>ait deo astrolo¬ 
gues la trouvent dans la supposition quelalpbabet 
aurait été emprunté par les Assyriens à un peuple 
parlant une autre langue. Cette solutioo est ertcore 
toute conjecturale, mais il est possible que les ta¬ 
blettes de Nimroud la confirment. Puisse le British 
Muséum ne pas taider à les comprendre dans sa 
Collection d'iuscnpUons cunéiformes, dont le pre¬ 
mier vt^ume a déjé.wfaAft uot .^>serviced. à cette 
étude.' ' ' I ' - 

ün nouvel ouvrage de M. Ménant ‘ bit encore 
mieux ressortir la nécessité de la publication de ces 
tablettes. L’auteur trouve que les inscriptions ar- 
cl)aîques. qui nous viennent de la première dynastie 
ninivite, sont composées presque entièrement en 

' ItMtiptions lie Huntruovrahi.m <Ie Bab^lonc {xti* S'bds av«nt 
Jd8M>*Cliri*l), inidoiica «l a»ec un cemincDlaai'eà l'ippuî 

par M, JoAcbini Menant. Pari», iS63. in-S* (5o pa;«w ol 0 pUncli««). 
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écriture idéographique, ou, comme il k’appeilc pliia 
correelementi allophone, de lorte que les Asayriexu 
auraient traité comme de$ hiéroglyphes Us signes 
phonétiques du syliabaire primitif des Touranlens 
(que, selon la théorie des asiyriobguca. lis leur au¬ 
raient emprunté] en leur laissant leur sens, mois en 
leur SttbsUtuaot, dans U prononciation, ie mot as- 

S irien. G*est Oooime si Ui Anglais avaient adopté, 
ins Uur écriture, le mbt eau, mais en U prononçant 
water. Si los Assyrieus ont réellement emprunté leur 
écriture à un peuple parlant une autre langue, on 
trouverait nalürel que cet emprunt eût laissé quel¬ 
ques traces dans lotir écriture; mais il parait potir- 
taot incroyable que des inscriptions oniièrcs, ou 
pi osquO'entière;, aient iété'écrites en aUoph&nsg. 
U' faut <espéeêt qa'on th>av^a une solution plus 
simpre des diOicultéa incontestables qu'offre la lec¬ 
ture de ces inscriptions; mais, si c’est là le doi’nier 
mot de la science, et si des faits incontestables 
en prouvent la vérité, il faudm en conclure que les 
Assyriens, en adoptant cette écnlure, ont voulu ré¬ 
server Tart de lire é une caste de savants. Ce qui 
ISO droit à appuyer cetto opinion, c'est que l'emploi 
des al/opàoRSj parait diminuer à mesure qu'on arrive 
aux inscriptions plus modernes, jusqu'à oe qu'ils ne 
paraissent plus guère que dans les noms propres, 
pai cc que le besoin de l'écriture, devenant plus com¬ 
mun, aurait forcé delà rendre plus intelligible. 

M. Mènent donne trois ioscriptioiis d’un ancien 
rui de Babyloue. Hammourabi, écrites dans Icsys- 
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tème el essaye d'en l’escîtaer h lectnrc et 

le sens; on sent de suite de quelles diiBeulU^a cette 
entreprise est entourée et conjbiea de doutes elle 
fait naître dans Tesprlt du lecteur, caronso trouve 
Ift dans le cœur de le question des polyphones et de 
tout ce qu'oile entraîne d'embarras; et, puisque les 
tablettes doivent nous donner lè*dessus des lumières 
certaines, il faut le joindre A M. Mènent pur en 
solliciter la prompte pubUcation. 

M. Mènant, dans un rapport ^ sur un voyage qnii 
a fait à Londres pur compléter un syllabairo ^ssy^ 
rien, annonce la publication proebaiBo de ce tra¬ 
vail. Dans ce syllabaire, U rend compte bistorique> 
ment des résultats jusqu’ici obtenus dans In lecture 
des cunéiforenes assyriens et discute fon après l’autre 
tous les signes, aujourd'hui connus, de ce syllabaire, 
en indiquant par qui el où les significations ont été 
trouvées et discutées. Un exposé de ce genre est de¬ 
venu presque indispensable aujourd’hui, pour per¬ 
mettre à chacun dp remonter, saus une grande perte 
de tempe, ioj» préânèn trmawc qtii 
dans uu nombre de recueilaot debrochurti. nt de 
contrôler ainsi les assertions de ses prédécesseurs. 

La seconde espèce de cunéiformes, que l'on ap¬ 
pelait autrefois pnddîçiM, et qui a été désignée depuis 
par tant de noms que je ne sais lequel lui donner, 
Il été l'objet d’un travail de M. Mürdtmoim. é Coos* 
* 

' Bajtfiùrl 4ur léa i»seripti»ni u»tyri$iifu du Bfilith Uutaum, |ttr 
M. J. M ônnnt. Purla, i SCs. ioA* {x cl 3 a p^e<}. 
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tanlÎDoplc^ MM. W«stergaard, Rawlinson, Norris et 
Holuma nn s'i uieo t d occu péa de ce$ inscriptions, 

ctM.Moidtmânnen soumet Â une nouvelle critiquo 
tant le syllabaire que rinlerprétaüon. Cette langue 
offre de grandes difficultés, qui me paraissent loin 
d'étre vaine\^ei, al ne le seront peut-ilre jamais ai 
l'on 110 trouve pas de nouveaux mat^iaux. Quoique 
noua connaissiona, par leauxtea perses, le contenu 
de presque toutes iea inscriptions de la seconde 
espèce 1 il serait certainement, intéressant do bien 
« connaître cette langue, qui était une des trois priu' 
clpales qu'on parlait dans i'empiro pei'se, sous la 
dynastie deCyrus. Il reste, d'ailleurs, à eotroprendre 
l'interprétation d’one classe nombreuse d'inscriptions 
cunéifonDOs, qui août in Animent curieuses, parce 
qu'elles sont tout à ialt distinctes des inscriptions 
trilingues et que leur contenu nous est entièrement 
inconnu. Cesont les inscriptions deVan, qucSchulu 
a le premier découvartes, et auxquelles s'en vattn* 
chent d'autres de la même espèce. que l'on a trouvées 
depuis dans plusieurs parties de l'Arménie *. M. Gro- 
tefend s'en était occupé et avait préparé, peu de 
temps avant SB mort, un travail dans lequel il les 
interprétait par rariuénien. Go travail n'a jsanais 
p»fti;'ma<sM^MoTdtmaon,qui n*en a certamcmdnt 
pas eu connaissance, car M. Grotofendcii faisait un 

‘ itr tMii>$ehrijUa, «uftbr 6«((siiy, foa D' Merdt* 

isann, dinj ts Journal de le SoelSlS ericutele etiemende. vol. XVit, 
p. i'is6. 

* L'Afiodéitio de SeinuPdwnbeurf en e pobllé une r^eopHnent, 
deoi le» ojiftCtfAri, vol. IV.p. 
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secret, est arrivé, de soo oôté, é la même conclu* 
sien ; il o fait de ces inscriplions Tobjet d'une longue 
étudû et parait n’attendre que l'achèvement des 
types pour en publier le texte, U traduction et l'ana¬ 
lyse. 

Enfi n les in scriptions eu nêifor mes perses ont trouvé 
un nouvel éditeur et traducteur en M. Spiegel K 11 
en a publié de nouveau le texte dans une transcrCp* 
tien latine* et a ajouté les correctioni quuc nouvel 
cxatDon d u roche r de Bisitoun a fourmes A Sir K. Ra 
ÜRSon, ainsi les fragments découverts deptue les 
premières éditions de ces tnsorÿtions. C«a teste?sont 
accompagnés d’une traduction et suivis d’un com* 
mentalre, dans lesquels M. Spiegel, fort de ses 
éludes zoroastiieones, s'est appliqué è préms er da* 
vantâge le sens du teste et à réduire encore le 
nombre des mots douteux ou inexpliqués. Ensuite 
M. Spiegel a réuni toutes les formes et toutes les 
notions granimatioaies que nous feuroissent les 
I ex tes perses, et OQ a formé la j^eml ère grammaire 
compléta de cette langtt^r enfin éb^taraBécé aou 
volume par un vocabulaire conteuaat tous las mots 
employés dam les inscriptions etîndiquant tous les 
passages où on les rencontre. 

Ce volume oUre le résumé de tout ce qu'une suc* 
cession <le savants de premierordre a tiré peu à peu de 
ces inscriptions de la dynastie do Cynis que personne 

^ Ow im Gmodieit* mU 

sang, GrAmmstik and GlMstr, voo Fr. Spiegsl. Leipsîg, >36s, 

ir)*3* (V «l sgSpaga»), 
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□‘avait lîulirc dcpuU Alexandre le Grand, iiw.crii)- 
tions <]ui coiitionneQt lea données les pin» auiben* 
liqu es sur la prcmi ère époque de J’empire d es Perses, 
et dont le dècliiSVemeiU a ouvert la voie à la lecture 
des înscripUons assyriennes el babyloniennes qui. 
infiniment plus nombreuses, permettront, A leur 
tour, de i^tablir VKistoire bien plus obscure des 
ancieiioes dynasties de l'Âsie oocidenlalo. li estim* 
possible de voir oes résultats sans admirer la sû¬ 
reté et la délicatesse dos métl^odes de la pliUologie 
moderne, et la sagacité des bomraes qui les ont in* 
ventées et mises en œuvre. 

L'application mêmes méthodes fait sortir aussi 
de leur o bscu riU des i ivres qui composent le Zencl- 
ayesUt nuis très'gradueUem^t et avec des diOi* 
euités infi ni es. Les Anglais, qui sont, on général, peu 
sceptiques, ont. à plusieurs reprises, mis en doute 
rautheniicité des livres du Zeodavesta et do la 
langue aend^i depuis lo de Buroouf, per¬ 

sonne , en Europe, ne s’est plus occupé de ces objec¬ 
tions. mnis les xoroa s trions de Tliide paraissent s'ètro 
émus on les voyant reproduire pai* M. Uoiuer. ù 
Bombay»ct l'on d’eux, M.Dhiinjibai Frauiji, a trouvé 
nécessaire de les réfuter.';, jou aèk patriotique l’an- 
traîne même au delé do. son but, et jusqu'é vouloir 
prouver non-seulement que U tend est la langue 

• On thn nfiÿin uni mthnùell/ •/ sKoit 
tUiliniuveiUi find itif ffuttareih b;r Dhenjibfti PraiDji. mois 

do Zoro««(rs «s5i (leSi). in-e* (xsu el-iCopoge» p\ i plsncWs 
ü’jnscriplions en poLlovi). 
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mère du san«crît, nwia que la langue dans laquelle 
est écni le Desalir est h langue primitive. Ce livre 
ne sera pas d uii grand secours pour les éludes en 
Europe, mais il est très-curieux comme spécimen 
des elîbrts que fait un nombre malheureusement 
encore restreint d’OrienUux, pour s’iuiücr dans les 
sciences de TEuropo et comme exemple de la 
difficulté qu’Ue éprouvent k suivre les méthodes et 
à se pénétrer de l’esprit de U critique européenne. 
M, Framji aime à s'appuyer sur les résultats auxquels 
on est arrivé en Europe, et des lecteres très-éten¬ 
dues lui en fournissent amplement les moyens; 
mais, ce qui est étonnant à côté de celte érudition 
toute européenne, c’est sa facilité à ad me lire des 
preuves, et son absence de critique et d'ordre dans 
1 argumontaÜOQ. Cela monlrc combien il est drf- 
fîcilc à tm Oriental d’aiTiver à la rigueur des-pro- 
cédés à laquelle U disdpKnc séculaire des écoles a 
peu ô peu accoutumé les Européens, et sans laquelle 
ilny a pas de science. C'est là ce qiu rend en appa¬ 
rence si infériCTrresàrtotïs les wcéDi^hlaïes, rsées 
qui, aufond, nous va lent, et, sous* bien des rapports, 
nous sont supérieures', mais elles ont encore à faire 
im rude et long apprentxMage, et il est du devoir 
de l’Europe <le les y aider et encouragei-, ne fût-cc 
que comme une indemnité pour toutes les énormi¬ 
tés que nous comniettona ches elles. 

M. Kossowiich. à Saint-Pétersbourg», a publié 

' QusUe ehtpiiKt au Z«ndiv«iu, par M. ICoHmitch. 
iCMbcurK, i8ei,io-S*(iLiT«l i6i pas»), enrciuo. 
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k texte, la transcription et U traduction de qualie 
chapitrée du Zendavesta, accompagnés d*un coiu- 
menlaire phüologique et critique, de la liaduciion 
sanscrite de Nerioseng et d‘un glossaire en tend et 
en russe- 

M. Spiegel, à Erlangen, a publié le troisième et 
dernier volume de sa traduction du Zendavesta', 
qui contient les UscU ou prières adressées aux anges 
et aux étoiles, et qui cotre plus dans la mythologie 
des Perses que les grands livres liturgiques et dog¬ 
matiques. comme le Vendidad. Cela donne occasion 
A M. Spiegel de traiter, dans une longue introduo 
tiop, de la mythologie et des personnages moitié 
historiques, moitié mythiques, qui paraissent dans 
k Zendavesta. 11 promet maintenant le commen¬ 
taire philologique de sa Iraducüon. Son but et son 
point de vue, dans cette longue série de travaux 
ïoroastriens. sont toujours restés les memes; son 
bot est de nous expliquer le Zendavesta selon la tra¬ 
dition persaoe elie-mème. contrôlée par les ressoi^ 
CCS do k critique européenne, pour que l’on ait. 
avant tout, la base historique d'une cxplicaüon des 
textes avec les ressources que la tradition guèbre 
peut fournir, sauf à demander après de nouvelles 
lumières aux éludes collatérales, surtout à celle des 
Védas; son point de vue est que les croyances de la 
race arienne n’âvaicnt pas acquis une forme bien 

• Amta.üt hwljgcn Sc>.riA«n det Parsen, tus dem Groodlexl 
nbfweiti, mt Mcicr RficWchi tuf dit Tradition 'ton Fr. Spiogü. 
toi. IIÎ, LcipM g. 1 8C5, ia-8* (LxMjn et 3 7 * p»g«) • 
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définie avant )a séparation do la branche qui e$t 
devenue la nation dos Perses, et que c’eat plus tard 
qu’ci)es ont trouvé leur forme définitive , d uo côté, 
dans IcsVédas, delautrei dans le Zendavesta. de 
sorte que, partant d’un fond commun, elles ont eti 
leui* développement séparé.* 

Celle manière de voir est vivement attaquée par 
M. Haug, à Poona, qui, dans un travail récent ^ in¬ 
siste de nouveau sur sa théorie, que Zoroastre était un 
brahmane schismatique de Bactre, et que le Zeod- 
avesta est dérivé des.Védas. On voit bien que l'adop¬ 
tion de cette supposition exercerait une ^ande 
influence sur la méthode d’interprétation du Zend- 
av esta, qu elle ajouterait beaucoup à U valeur des rap¬ 
prochements avec les Védas, et diminuerait compa¬ 
rative ment colle des commentaires postérieurs dos 
Guèbres; mais on ne volt pas pourquoi elle rendrait 
inutile l'étude de ceux-ci. encore moins pourquoi 
elle rendrait si acerbe la polémique, et pourquoi 
une question de ne ^eore ne pourrait être discutée 
tracquilIement-'Le vcdisaede M.-ütmg cwiate en 
quatre essais, qui contiennent uue histoire des re¬ 
cherches reialives au Zendavesta, une grammaire 
de la langue eend. une an.ilysc des livres sacrés des 
Perses et une exposition concise de l’histoire et du 
développement de leur religion, conformément aux 
idées de l'auteur. 


• Huayi en iht taerei Ivtgnoÿe, utd nUij»A o/lfit Poftut, 

by Fr. M. Hàug. Bombay, 1862 , io- 8 * {aS^pagei]. 
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J*aniYe*à ia littérature persane proprement dite; 
elle u’a été Tobjet qoe d'un nombro très-limité de 
travaux, au moins en Europe; car je sais bien qu'il 
paraît en Pewo et dans VInde im nombre consi- 
(lérablo d'ouvrages de littérature persane en tous 
genres « mais ia difficulté do les obtenir en Europe 
est très-grande, et quand le hasard les fait tomber 
entre dos mains, iis sont généralement déjà trop 
vieux pour pouvoir entrer dans le cadre de ce rap¬ 
port. C'est ainsi que j'ai reçu, il y a pou de jours, 
une édition de la grande Chronique universelle de 
Khondémii*. qui a pnm à Bombay en 1 85; K et que 
j'avais en vain demandée. Cos éditions ont beau¬ 
coup d’inconvénieuts. elles sont, en général, litho¬ 
graphiées eO'caractères îrès-6u5, d’uoe éciiture très- 
serrée, de «sorte que Vœil se pei'd dans ces longues 
pages et lignes où il ne distinguo que difficilement 
la séparation des mois; en général, Véditeur fait 
simplement reproduire un manuscrit sans se donner 
h peine de le corriger avant l'impression et de le 
revoir sur éjuouvc. On trouve des édilions dans les¬ 
quelles des variantes, ou notes mcirginales, indiquent 
un certain soin critique, mois c'est assez rare; ainsi, 
il B paru en Perse peut*Être vingt éditions du Afw 
«siüi de Djeialcddin, mais il n'y, en o qu'une qui soit 
faite avec ia connaissance et le soin qu exige un 

• by As> MaHomed Honno Kiihi- 

MJ. Dombay, > 85?. s vol- ln*lbl, ( lithographie ). H ? t une &a iro 4di- 
lion, t para h TdhJren. toMi tn lilbognphie, en 1 85& , en an 
groi vol, in-fol. <l'»o« «crlluro irt» i«ré«; elle porte *or le* mergM 
quelque» eerrectien» et voriinlw. 
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))üreÜ ouvrage; ensuite, le tirage eal souvent irôs- 
ddfoclucuK et rend la lecture pénible et panicllc- 
mont impossible; enfin, ces ouvrages, tirds à petit 
nombre et vendus dans les basors de la manière la 
plus irrégulière, disparaissent bientôt et deviennent 
introuvables. Les éditions imprimées on caractères 
typographiques 4 Téhéran sont exemples de la plu¬ 
part de ces défauts; elles sont fort belles et généra¬ 
lement correctes; le Hakk al Kakin, le Htyot al K> 
laah ^ et autres, sont de beaux livres, bien imprimés 
et'bien revus; malbeureusemcnCils sont plus chers 
que les éditions lîtbogrspMées.,*etk8.Persai3ssc oon- 
lentent de celles-ci. Mais srvoc tous leurs défauts, 
il serait heureux pour les études orientales en Eu¬ 
rope, qu’on pût se les procurer, car elles nous four* 
nirtiient après tout des textes très-Dombj‘eux et sou¬ 
vent d'une éteoduQ telle, quon ne pensera peut-être 
jamais ebea nous à les publier, Il est possible que 
l'on entreprenue en Europe une édition critique 
du Mtsnewi; mais qui pourrait entreprendre une 
«klition de flÜrkhMdrde lÜfonMnir, du ul 
Koloah, et plus encore d'une quantité* d'ouvrages 
moins connus et néanmoins d'une certaine impor- 

' L« fkUiuivftBt [)eu( Mrvir i donner oo« idSe de U malÜpiieUé 
il es Sdilieni qui pamljunt en Perea, mina iTeuvngej d'une greode 
SUeduD. J'avaia demendi & Tdbérao al K^eb, wj'ai rHu 

S h fin an exemplaire eemposé aiMi $ le premier volomn «it d'ane 
ddiüon lilbe^pliiée, paütin-/eliov le aecond, d'uno belle ^üiiien 
tTpograpbiée, In-i*; la iroiaiimo, (Tune édiliea In-roJie irba-grand, 
itibegrapbide. Cet eaampleire n éU aeboté b Tébérao nitno, où 
leuiea eeeédilioiia ayaloM peru. 
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tançai^ Ainsi, il a paru à Téhéran une histoire fabu¬ 
leuse d'i^exandre le Grand \ dans «n énorme vo¬ 
lume in folio, de réexiture la plus serrée; il serait 
insensé de vouloir reproduire un pareil livre en 
Europe, mais il non est pas moins curieux pour 
ceux qui suivent Thisloire de la fable et de la tradi* 
lion populaire. D serait à désirer que ce livre se 
conservât dans les bibliothèques publiques en Eu¬ 
rope, mais il serait probablement déjà difficile de le 
trouver en Perse. Même des ouvrages bien plus sé¬ 
rieux et destinés à plus de personnes, comme le dic¬ 
tionnaire inlitulé qui ne sont pas do 

nature à être reproduits en Europe, mais devraient 
êü^e très-accessibles aux savants, sont presque in¬ 
trouvables. Des relations de librairie plus fréquentes 
et plus suivies mettront fin à cet étei de clîoses pour 
les ouvrages qui paraissent dans l’Inde et eo Egypte ; 
quant à ceux qui se publient en Perse, nous serons 
probablement encore longtemps livrés au hasard et 
:i des occasions rares et accidentelles. Mais je re- 
vieos aux ouvrngcspersaus publiés en Europe. 

M. deRosenzweig, à Vienne, a fait paraître le se¬ 
cond et dernier volume do sou édition de Ha Hz’. Il 

’ LLuc&r-Miwà, 9 Q 9^1 porliM, TfliMot uo irbs'grsod' el tris* 
g;ro» «elmne, oroi vlgaeues d'uo étrange aspect. Tébdran, 1 8 & i, 
SR'fbl. 

t 6 aUr*î'édj<i)>. Calcutta, j 88 $» 9 vol. iu*fo)« 

* £f«r DioM des ÿrwMJt l/ràeJiM Dithie/v J/aJU, un ponisclten Orl* 
ginal berausgegobco, toâ dontaebo âbarsea uuü mil Aomerkungon 
venabao voo Vioeuz lUttar v. Roscoaw^g-SdiWQuDQU. wL H. 
Vite oe, 18C 3 , iQ*8* i 898 pages ). 
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ij’y a rien à <lii'c sur le texte, qui est lo reproduction 
exacte et correcte de la rédaction adoptée parSoudi. 
Je Dé sais do6 vient cette rédaction, qui est géné* 
râlement suivie en Turquie, mais qui diffère consi¬ 
dérablement des diverses rédactions que l’on trouve 
dans 1 es manuscrits et éditions qui nous vien non t delà 
l’erse et de ITnde. L'ordre dans lequel les odes sont 
placées, leur nombre, Tordre et le nombre des vers 
dans une grande partie des odes, enfin, les variantes 
<lans les vers communs à toutes les rédactions, dif* 
fèrent extrêmement, et je ne sais s’il existe des 
matériaux suffisants pour un travail a'itique qui 
permettrait d'établir un texte authentique. M. de 
Roscnxwcig, ayant adopté la rédaction de Soudl, 
suit naturellement aussi Tinlcrprétation de ce com¬ 
mentateur. qui est en génémi très-exact. Tout ce 
qu’on pourrait lui reprocher serait de pencher un 
peu trop vers le sens mystique, dans les passages 
innombrables où le texte de Ha(is bisse le lecicur 
dans rincertitude, ne sachant si l’autour parle de 
passions btamaiDeSvOç. deTard^urOTOcbquello l'ini- 
tié poursuit la réuuion de son itoe avècT^u. Cette 
manière d’interpréter Hafiz répond à une tendance 
naturelle des musulmans pieux, qui réprouvent b 
légèreté apparente du poêto et ne voudraient pour* 
tant pas se priver du plaisir de le lire. Ma propre 
impression est giieHaf» était un esprit tout lyrique, 
avec un sentiment très-vif de b nature. Dans un 
autre milieu, il eût été un Anacréon exquis; mais 
élevé au milieu d’une société où le myslicisme était 
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univorseKemetit l'oçu partout les esprits ctiitivés, il 
sec péaétra et s’en fil comme une seconde nature. 
De là cc mélange de pensées qui nous embarrasse 
d’autant plus que peut-être lui-même ne disdngnalt 
plus toujours les deux sentiments » si divers dans leur 
origine, qui Tagitaient Quoi qu’il en soit, Hafie el 
Sadi resteront toujours les représentants les plus 
parfaits, chacun dons son geni'e, de cet esprit facile, 
souvent profond et tqujoui'S gracieux des Persans, 
e l il est h eureux que M. de Bosenzwetg présente fia lis 
au monde littéraire européen dans une traduction 
fidèle et élégante, dans laquelle Q a su vaincre avec 
un rare hoûheur les difficultés d’une traduction mé¬ 
trique. 

M. Oarcin do Tassy a publié la traduction du 
Mande 4? Thair de Ferededdio Aubp^, dont il avait 
fait imprimer le texte il y a quelques années. Ici 
nous avons devant nous un mystique de race pure, 
un des autciu's sou Us les plus goûtés des Peiaans. 
L'aulcur nous représente les hommes sous rimage 
des oiseaux, qui se réunissent pour sc rendre auprès 
du Simourgb, et leur voyage nous jïcinl les hésita* 
tiens et les dangers qui entourent râuse humaine 
aspirant à sa réuniou avec Dieu. Les oiseaux sc 
mettent sous la direction de la huppe, l’oiseau fa¬ 
vori de Saloi^o, et elle les soutient dans 1001*8 dé¬ 
faillances, leur démontre leurs vices par une suite 

‘ ifvi<îe Viinir, ou le Lang3|0 <1m uùotas , poemo dcpIiiloMipLio 
religieuse, trWulldu perun do F.irlduddm AlUr. |)£i’ M. Cnruiii 
doTa&f^v. pArls, i8C3, lO'S' (xt et aOi page»). 
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de discours, de récils el do paraboles, et conduit 
A la fin auprès du Simourgh le petit nombre de ceux 
qui ne succombent pas aux dangers et aux fatigues 
de la route. Cette longue allégorie a probabiement 
pour but dp dépouiller de son aridité U doclrine 
des Soufis sur los progrès que Tâme doit faire pour 
s'approcher de Dieu, et à la fin s absorber en lui; 
progrès dont Us ont fixé les différentes stations et 
défiot les degrés par une analyse psychologique 
très •subtile et presque scientifique-de Vextase. Pe> 
rededdia ÂOar, qm écrivait pour U' pnbiic et non 
pas seulement pour les ébx»/9 sans doute vonhi 
faciliter à ses lecteurs rintelb^erroe^e J* doctrine, 
par la mise en scène assea babüe des oiseaux et de 
leurs caractères différenls, ot par les nombreuses 
nuccdotes au moyen desquelles il élucide les points 
de théorie qu'il énonce. Ce n’est pas un penseur 
aussi profond que Djelaleddin Roumi, mais c'est un 
homme convaincu, qui, dans toua scs ouvrages, 
prêche la momie ètl’application du soufisme, plutôt 
que les points abairaiCv,doda4oû(rÈDe, -qui a eu 
une grande influence ourles eS|9it8 A Pèrsiÿj ' 
M. Lees, h Calcutta, a fait paraître la fin du texte 
de THisloire du roi de Dehli, Firoua Toghluk, de 
la dynasde do Khiljis, par Zin-eddin Barni^ C’est 
un des ouvrages que M. Elliot avait désignés pour 

^ TLe Taniütt PfrotikaJu Z’tn a] i)i<r eJileü SaijUI 

Akmed Kbau under tke sQp«rir)t«oéeecc otCapl. Naasta Vtêi. Cal* 
vulU, iSes . ia*8* {l’oQTngc coü«r a Coi [>age5. U faii partie cl*' lu 
inJiCfi). 



QO JOILLET I8<IS,. 

être compris daus la grande coIlcctioQ d’bistoriensdc 
iTnde qu'il avait projetée, et celle biographie est 
très-digne d'être connue» car Pirouz éiait un des 
meilleurs princes qui aient gouverné à Dehli. Tl a 
employé son long règne (de Tan 1 35 1 à 1387 ) à ou¬ 
vrir de Dombreux canaux dans Tlnde supérieure, à 
réduire Timpôi sur les terres, à abolir la pénalité 
atroce que la tyraunic de ses prédécesseurs avait 
iulroduite» et h répandre Tinstmetion publique. Se 
trouvant aflàîbli par Tâge. il donna sa démission; 
mais une guerre civile éclata» le peuple alla cher¬ 
cher le vieux roi et Je plaça entre les armées, ce 
qui fit À Tinslant cesser la révolte; aussitôt qu’il eut 
poui*vu à la tLouquilUté publique, il résigna de nou¬ 
veau et mourut bîenlôt ^rès. Il a écrit lui-même 
Vbistoire de sa vie} je ne sais si le livre existe, mais 
on a toujours considéré cette histoire comme la 
source principale de la Chronique de Ba rai , et c’est 
celle chronique dont M- Lees vient de terminer 
l’édition- L’éditeur promet pour plus tard une notice 
sur cet historien et sou œuvre. 

M. Nassau Lces a fait encore imprimer la Vie de 
Masaud par Balbaki qui avait été préparée par feu 
M. Morley et, après sa mort prémahjrée, adoptée 
pour la Bihliûikeca indica'^. Le dernier cahier de ce 
volume a paru, mais sans contenir un seul mot 
^ Tlu contsimog tko ütc pfMuaui]. b«<nf 

0,1 -J*, S\ J* ind pâTl of üie 6 * a&d 19“ vdumw ©f tbe Torifetî- 
Soboiukeoi b; Aboi Yk\ tl Btibaki, pnotoé under Ib» »vi[)en'i- 
sien ofCipl. Né»4h Usa. Cslcmia, 186s, ia-8* (IWfSg® cnüer 
1868 
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diotroducllon ou d’éclairdssemcnts d'aocuu genre 
sur i'âuteur et sur les manusents dont les dditeurs 
$e soot servis; qous apprenons seuleraeot par le 
titre que cetté Vie de Masaud nes( qu'une partie 
d6tacbée d'un ouvrage plus gêné l'ai qui parait aussi 
conleoir la vie des prédécesseurs de ce prince sur 
Le trône de Gbasnin. La Société asiatique de CaL 
cutta publie en général des textes sans traduction, 
et elle en peut donner de très-bonoes raisons ; la 
facilité plus grande dans l'Inde qu en Europe défaire 
inaprliser des textes etia difBculté plus gra ode d’ob¬ 
tenir des tradoctioos, eoeoite les besuns des Orieo' 
taux auxquels die pourvoit et à qui Ua traductions 
seixdent inutiles, enûu les services încontcsiables 
qu’elle rend par ses éditions telles qu'elles sont. Tout 
cela est vrai; mais serait-ce être trop exigeant que 
de demander une introduction qui indiquerait au 
lecteur la nature et rimportance de l’ouvrage et les 
matériaux qu'on a eus pour sa publication Dans le 
cas présent il n'eut pes été difficile de justifier lo 
choix de l'ouvrage qu'-on a fjdtv ou l'époque dont ü 
traite est singulièrement SnOérèssante tant pour fhts^ 
toire de ITnde que pour celle du bhalifat, et Baîhaki 
est un auteur plus intelligent que la plupart des 
ebroniqueurs ; mais û le commencement de l’ou¬ 
vrage contient réellement la vie de Sébukieguin et 
de Mal)moud, il serait très*désii'uble que la Société 
de Galcuttâ voulût bien la publier aussi, car la bio< 
grapliic de ces deux princes que nous avons dans le 
Torlfc/ii yemini est malheureusement d’iiu autour 
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c{ui fait iû^niincüt plus <lc cas des phrases rîmdcs cl 

des allitérations des événements qu'il avait 

raconler. 

Il n'e$t venu à ma connaissance qu'un seul tra¬ 
vail sur 1 a langue persane; c'est un petit volume du 
M. Barb sur U conjugaison du verbe’. L'auteur 
commence par exposer le système du verbe persan 
et indiquer i'emploi des temps. Cette partie de son 
livre est pleine d'observations fines et vraies sur les 
nuances de sons exprimées par les différentes formes 
des temps, ohseivations que personne ne lira aans 
plaisir et sans proUt. Ensuite il explique l'origine 
des formes verbales en persan. Il s’élève contre l'ap< 
plication au persau des l'ègles que la grammaire 
comparée a Adoptées pour expliquer ces formes, et 
maintient avec grande raison que chaque langue 
doit être d’abord étudiée selon ses propres pro* 
cédés et les règles d'euphonie qu’elle suit, avant 
qu'on puisse lui faire l'application d'une règle géné¬ 
rale tirée des procédés d'autres membres de cette 
famille. Il n'admet point que l’origine des formes 
verbales du persau soit à chercher dans l’a^lutina- 
tion des formes du verbe être avec les racines des 
verbes, comme h fait M. Bopp et son école. 11 
cberehe au contraire à établir que les fnmes ver¬ 
bales en persan proviennent uniquement et direc¬ 
tement de l’a^lutination du pronom personne) avec 
les racines dos verbes. C'est une matière pleine de 

* üeho <fic Co»ju^»Ù9ii iJt4 ptnitckm Fertuiu. vou II. A. Barb. 
Vicj^oe, i66i, b'8” {ii6 pagaj. 
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mais je doute que rexplication des foiTnes 
vei'baies persanes que M. Barb nous oQVe soit ac> 
cept^e. Il me pai*ait qu'en ollc-mëme et abstraction 
faite de toute analogie avec d’autres langues indo- 
européennes, cette théorie oblige à trop de conces* 
siens sur les formes du pronom pour être sdlisPai- 
santé, et qifalors la présomption tirée dos pi'Qcédés 
observés dans les autres langues de U même famille 
devient irrésistible. Mais quel que soit le sort de cette 
application particulière du principe de M. Barb, il 
n'en est pas rncéos vrai que le contré des rè^s 
générales de la gramcoalro comparé d*une Emilie 
de langues, par l'étude minutieuse des procédés par* 
liculiers et des lois d’euphonie de chaque langue, 
est une chose três-désirable et qtu contribuera né- 
cesiairemeni h donner plus de précision et plus de 
certitude h la grammaire comparée eUe*méme. 

Avant de quitter les littératures musulmanes je 
devrais indiquer ce qui a paru depuis deux ans en 
turc; mais je suis heureux de pouvoir renvoyer le 
leateiir à la lisent qusilifi fiwDpbi |iid:^liera dsM le 
cahier d'août de noire Journal. Getie liste, bien 
plus complète que celle que j’aurais pu faire, indi- 
quew, avec toute l'autorité du savoir de son auteur, 
l'intérêt que ces ouvrages peuvent offrir au public 
européen. Mais avant de passer à l'Inde, je dois dire 
quelques mots d'une série d’ouvrages que M. Ba- 
veriy a publiés sur une langue et une littérature bien 
négligées jusqu'ici, cdles des Afghans. Se trouvant 
stationné é Peshawci*. il se mit à étudier l’afghan à 
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Vaidc d'un natif de Kandahar, composa une gram¬ 
maire ot la publia à Calcutta en iS54> Il a conti* 
Dué depuis ce temps ses étudea et fait paraître une 
secoode édition de sa grammaire^ un dictionoaLre^ 
et une ebrestomatbie^. Dans les dissertations qui 
précédent sa grammaire et son dictionnaire, l’autour 
fait la critique de ceux qui ont parlé avant lui de 
celte langue, et ont donné des opinions sur son ori¬ 
gine, puis il essaye de formuler sa propx'e théorie. 
Il croit que les A^bans sont les descendants des dix 
tribus, ce qui est une ancienne fable du pays, mais 
il ne croit pas pouvoir déterminer à quelle famille 
leur langue appartient, ce qui montre sur quelle 
faible base repose ce qu'il dit de l’oTigine de cette 
nation. reste le vague doses idées sur la compa* 
raison et la parenté des langues est td, qu’on ne 
peut attacher aucune importance é ce qu'ii avance 
sur ce sujet. Ensuite il nous fournit une série do 
noms d'au leurs qui ont écrit en a^han , et sa chies* 
tomalliie contient des extraits de dix ouvrages en 
prose et en vers. La probabilité est que cette littéra¬ 
ture consiste en imitations d'ouvrages persans et que 
les chroniques se ti’ouveront en être la parUe la plus 

> A GnuuMu* ^i/iâPukhlo or Pashto, itDgüag« of th« Afghans, 
«bd remtrks on th« Utsituirs and deiuat of the 

«rgb&o Iribes Copuin H. G. Rnverty. Londrw. i 88 o. In-A” 
(36 et 9o4pag«s). 

’ J DktierA'y o/t/u Palrfuo er or Ungiuge of thé Afghaos. 

h; Capuuu Ravetty (ixt et SS 8 page»). Londres, i 86 o. îii'A*. 

* 7 ^ GsuhaN-c-HoA, béieg Mlociiona prose aod poetîcaJ, ui the 
pdshto or afgbea langitegc, édite! by Capuin Pavert^T. Loodrea. 
i 86 o, io- 4 *. 
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cnriâuss. Mais la laugue olle'méme offre ccrUîo&' 
ment aux études pbîlolc^^^ues ud problèiTio tiès- 
curioux, et il faut rendre grâce à M. Raverty d’avoir 
pubi ié d es matériaux aussi aho a daats, pendau t qu’au- 
paravâot oo né possédait réellement que bien peu 
de renseignements sur cette langue, à l’exception 
de ce que dou 5 donnait la grammaire de M. Dorn. 

Le travail littéraire sur l’Inde se concentre de 
plus en plus sur les Védas et U littérature védique, 
et il est prc^ble qu’il en sera oiùü encore pen¬ 
dant longtemps. C» tout dans les*études indiennes 
tend nécessairement vers les temps védiques, parce 
que tout en est sorti par un développement inin¬ 
terrompu, et ne trouve son explication que dans 
les monuments qu’ils nous ont laissés. La succes¬ 
sion des siècles a changé la forme de tout, de la 
langue, de la religion, des idéesi mais le ibnd est 
resté le même, car ces anciens temps ont réglé les 
grandes Ptoses soci^es d'une façon ineHaçable, et il 
{àut loi^uns reaootitM^^wtffr^Wfti pogr«eo»pT«<bra 
ce qui est aujourd’hui. Les autres branches de la 
raco arienne, les Celtes, les Slaves, les Germains, 
les Grecs, les Roinaios et les Persans ont gardé 
moins de cette empreinte primitive, parce que ie 
contact avec d'autres races, l'inQucncc surtout des 
peuples sémitiques, les ont si profondément modi¬ 
fiées. qu’il serait bien dilficiie de leur supposer une 
parenté commune, si leurs langues n'en fournis¬ 
saient pas la preuve incontestable et .aujourd'hui in* 
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contestée. Mais les vév<Jalions quelles ont subies, 
les courants d'idées étrangères qu'elles ont rencon¬ 
trés. créent ches elles des époques qui n'eslsteut pas 
ches les Hindous, où le cours du développement ii a 
pas été violemment changé. Il faut donc étudier les 
Védas pour comprendre ITnde, et il faut encore les 
étudier comme les premiers monumen}sde iesprit 
arien, qui, après tout, est le nôtre, et parce que les 
premiei'S germes de la dvilisatioD qui aujourd'hui 
domine le inonde y sont déposés- Ce sera une œuvre 
longue et laborieuse, car 11 nous reste un grand 
nombre d'ouvrages qui se rapportent aux Védas cl 
en sont ou le développement ou l’explication, et 
dont on ne peut négliger aucun si l’on veut péné¬ 
trer dans Le sens de livres si anciens. 

La première chose h idre était de publier les 
textes, et cette entreprise, commencée simultané¬ 
ment par plusieurs savants en Europe et dans (Inde, 
s’avance rapidement vers son terme. M. Max Mul¬ 
ler, à Oxford, a fait paraître le quatrième volume 
de sa belle édilicu) du Rig-Véda avec le commen¬ 
taire de Sayana^ ; ce volume se termine avec le hui¬ 
tième maiidak, et ü en reste deux à publier, qui, 
probablement, rempliront encore deux volumes, 
surtout si M. MûUer y ajoute des tables ou plutôt une 
concordance; car aucun livre sacré ne peut se passer 
de concordance, et aujourd'hui quiconque s'occupe 

• Ilig-Veda-SankîlA, tbe wered hjnns ot lUa Sratamaju. loge* 
llier>ntl] tbe commentai^ of Sa^ftiucLtrya, eéiteü Ir; Max M&ller. 
V^. IV.Loaéres, i86a, in* 4 *{uuviii, Ss el 93 { 
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des esl obligé cTen faire una pour son propre 
nsage, w qui est une perte de temps cxorbitanlo 
et qu'on devrait épargner aux savants. M. Mû (Ier 
nous donne l'espoir que la Hn de la tpaduedon du 
Rig-Véia^ par M- Wilson, d'après iïnterprétadon de 
Sayana, sera publiée par M. Bobantyne, ot il h re¬ 
garde comme nécessaire, pour que Ton sc rende bien 
compte du sens que les Hindous eux-tnémes don¬ 
nent aux Védas, tout en croyant, pour sa part, que 
leur interpréiatioo est loin d'être partout la meil¬ 
leure possible, etpezBant que 1» critique européenne 
peut arriver à saisir ie sens* prjtnitff mietu que les 
comroeotateurs indigènes du moyen âge. Il annonce 
qu'il fera lui-même l'essai d’une traduction, bien 
convaincu cependant que des textes antiques de ce 
genre résisteront probablement, dans maints pas¬ 
sages. à tous Us elforls que l'on pourra faire pour 
résoudre, avec les matériaux qui nous restent, les 
difficultés dont ils sont entourés. 

Le texte du a été publié en entier, par 

HAufrcclA, dans leivoîùiies^'eêVIÏdu Journal 
de M. Weber’*. Le birt de l’éditeur était de mettre 
entre les mains des savants tin texte complet, cor¬ 
rect et d'un usage facile; i) l'a fait imprimer en trans¬ 
cription pour réduire les frais de l’impression (ce 
que la perfection à laquelle on a amené le système 
de la transcription du dévaoagari a permis sans dif¬ 
ficulté). et pour faciliter la recherche des passages, 

* hdiithe Sludien, berausx^gefaeQ ton Wchcr. Dcriin, vo). Vff 

(p. V 862 , 'n-8*, 
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Veniplc^i caractères latins permclU\ni l'œil Ue 
parcourir uûc page plus rapidement. M- Bcnfey a 
donné une suite de sa traduction des Iiymnes du 
Bi^-Véda, dont U commencement avait paru dans 
le premier volume de son journal, ^Orient H T Oc¬ 
cident'. 

La Société asiatique de Calcutta poitrsuit la pu¬ 
blication du yfifÇonr-P'édandir, tant du 5ûnftito*, ou 
de la collection d'hymnes, que des Brahmana^ow de 
la partie contenant la liturgie. T.’lnstoirc de ce Védn 
est encore très-obscure pi paraît que dans IWienne 
rédaction, celle qu’on appelio noiro, les hymnes cl 
la lilui^ic étaient mêlés, ce qui a donné Vidée d’uuc 
nouvelle rédaction, celle du ye^êor blanc, que 
M. Weber a puMtée.et dans laquelle les deux par¬ 
ties sont mieux séparées. La critique européenne 
éclaiicira sans doute tous ces points quand die aura 
l'ensemble des textes A sa disposition. 

Mais les textes des hymnes. même avec leurs com¬ 
mentaires, ne sont qu’une petite partie de la lit¬ 
térature védique; ils forment seulement lo noyau 
autour duquel se sont groupés, par le travail de 
bien des siècles, une inCnité de livres, comme les 


• Orient a$À 0«(df " f, lier*u8gc|«beo wnTli. BenCey, vol. II. Goet 

tÎBffon. JÔSÎ, b-8*. . 

> The Sanlilu of Stûoi YaJür^Ve^, trirK Oie ixmmeniary /{f 
Jftuüiffw iJtftifflyo, edUed Ly Coweli. l^hierXVII. CalcHUa, lôCs. 
io-$* (dAU h Bi^UeAeea indice}. 

* The TetatT'd BreAmana 0 / <iA tieefc Kajar-Î'tda, M Ote «m- 
mwary ej Seyeitachtifye., tdiled by BajeodraUla-Mlw. Cellier 
XV HJ, Celtfltla, tB6i. m-S* (<kn» lâ BiW'erAwoïndMc). 
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Br.'tlimaiîfls, qui paraissent avoir été origiDaireinem 
Jes Iraditions qui se cooservaieot dans les lâmiJIee 
des prêtres sur tout ce qui regardait le rite, et qui 
comprenaient beaucoup de choses sur rhistoireet le 
sens des hymnes; puis Us üpanishads, qui sont des 
traités de théologie, d’une époque plus moderne 
que la plupart des Bralîmanas, et se reliant aux Vé- 
dâs dune manière qui est loin d’être bien éclaircie. 
M. Rajendrajala-Milra o publié une traduction dun 
célèbre Upanishad, le TchAndoÿ^^, qui se lattache 
eu S^a^Véda. 11 est dilficaJe d’a6si|Ber à livre 
une époque un peu précise dans la littérature vé> 
dique; il est ceriainemeat plus ancien que les sys> 
lèmps réguliers de philosophie, comme le Nyaya et 
le Sankhya, qui eux-mècnGs sont plus anciens que le 
bouddhisme, ce qui nous reporte pour cet Upanishad 
à une très-haute antiquité; le manque de méthode 
et de vigueur dans les termes qu’on y observe, et 
U tâtonnement d’un esprit qui ne doute pas et qui 
cherche une e^ression pour ses idées encore vagues, 
conRrment cette impressions .. ,. « 

Ur>e autre classe d'ouvrages qui se rattachent aux 
hymnes des Védas, sont Les Pratisakhyas. dont 
M. Roth a, le premier, fait connaître Vexistcucc ot 
déterminé la nature, et qui depuis ont donné lieu 
è de ti ès-beanx travaux. Ce sont des traités en vei‘s 

‘ Thi Cl^vuioÿj^i üpùAiikeJ tkê Sonu.tWu, wiA «Mneu 
yVem ihé amménlafy ej SarHun tnQilalcd by BtjeoJratfüa* 

Mitra. Cdeolta, )$6h io-6* et lAA dr. vulumr 

fArme deox cahîarada la DtAlùx&rM Tiwtiee, 
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qui contiennent les règles de la récitation desVédas, 
et indiquent la nature des sons, les lois d’euphonie» 
Taccentuation, etc. Ce ne sont pas encore des gram¬ 
maires, mais des préparations et des matériaux poui' 
les systèmes grammaticaux qui se produiront plus 
tard. 

M. Regnier a publié dans votre Journal le Prati- 
sakhya duRig-Védu; M. Weber a donné une édition 
de celui du Yadjour blanc; aujourd'hui M. Whitney 
fait paraître celui de f Athartfa-Véda-*, et il annonce 
qu’il prépare une édition du Pratisakhya du Yadjour 
noir. Ce sont, je crois, tous les traités de cette classe 
qui existent; car, si je no me trompe, on n’en con- 
• natt pas pour U Sama-Véda. C'est ainsi que se rem¬ 
plissent pen à péu les lacunes dans nos matériaux 
sur ialittérahïra védique; mais il reste beaucoup à 
feirc, car on ne sait pas encore ce qui existe de celte 
très-nombreuse littérature, el cependant nous au¬ 
rons besoin de tout ce qui peut s'en êtie conservé 
pour* éclaircir les monuments d'une époque aussi 
éloignée» à l’intelligence de laquelle les œuvres des 
temps postérieurs aident moins qu’on ne devrait 
croire; en eDel» malgré la continuité du dévelop¬ 
pement de l’esprit indien, et malgré le soin avec 
lequel les écoles tliéologiques, philosophiques et 
mythologiques suivantes essayent de se rattacher aux 
Védas, nous sommes loin de posséder tous Us do- 

‘ n» 4 iAana-Vc^ JVdAfo^A^» Int, trandatloft aad Aotes by 
Wbitnsy, Jios te vol- VII du Jw*»! ofiU Anuricait «mnïal eiety. 
New-Haven, !«$, (page* 33;- 61 61. 


KAPPORT ANNÜBU lOl 

cumenls de tramîlion qui nous expliqueraient la 
divergence des idées, devenue extrême sur Lieu des 
points. 

Cette divergence, M. J. Muir nous la montre par 
un nouvel exemple dans le quatrième volume de 
ses textes sanscrits^. Son but était de réunir dans 
U O ordre chronologique les principaux passages des 
livres sanscrits sur les parties les plus importantes 
de rhistoire ancienne, de )a rdigion et des institu¬ 
tions sociales de Tlnde; le pian de son ouvrage 
ramenaIr forcément i exposer les divergences entre 
les opinions des auteurs des b^œoea. védiques et 
celles des écoles postérieures. H avait, dans Les vo¬ 
lumes précédents, traité des castes, de Vétat primitif 
delà race arienne, des idées surVorlgine des Védus; 
iJ arrive maintenant à la manière dont les divinités 
principales sont représentées dans les Védas, les 
Cpanishâds, les poèmes épiques et les Pouraiias sur 
lesquels repose aujourd'hui la m^^thologic acceptée 
par la masse du peuple, et il n'a aucune peine à 
prouver l'énorme diffétenoe. existe entre les 
idées simples des Védas et les croyances mons¬ 
trueuses d'aujourd’hui. Il espère fournir aux Euro¬ 
péens une base à des discussions sérieuses sur les 
abus principaux de l'état social du pays, montrer 
aux Hindous qui savent réfléchir, combien ils ont 

• Oriÿjiül MTuibiC ttxO «O lA» and Uâioij af p»pU s/ 
UdU, titiimVÿim ani însülsJlons, colléclef], mrtdnltd ierto eoglIsU 
aod illu 2 ira(ed by remark». by J. Muir. P. rv. Comparuon 0 / lU 
Vtdic «itA rA« later rtprwntad^ns 9 / /viacipid itKliojr dùtm. Lan- 
üoa. 1863, iQ-S* (xii et 4^9 page»). 
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dévié des idées premières de leur race, et le^.eûcou* 
rager è texitcruDc réfonne des superstitions soiisics^ 
quelles succombe un peuple admirablemcot doué. 

Ceci m’amène oux Poiiranas. Nous nVivous plus 
rien du Poursua primitif, qui parait avoir été uiic 
cosmogonie, suivie d’une histoire des dieux et des 
iàmilles héroïques. Les sectes ont /Inl par s’appro¬ 
prier ce cadre après des transformations dooi nous 
ne savons oî Je nombre ni les époques, et s’en sont 
s erries pour exalter chacune son die U et y fondro, avec 
des débris de laocienno tradition, leur mythologie 
plus modejiie. il est nécessaire que ces immei^cs dé¬ 
pôts de u aditioQs et de fables de toutes les époques 
soient étudiés ; mais ou peut à peine croîi^c que les 
textes des drx<huit Pouranas soient jamais publiés 
en Ëmi^pe. M.Burnouf afait iosprimer une édition 
encore inachevée du Bbagavata-Pourana. U trouvera 
diUloilemoQt des imitateursi mais on suivra plutôt 
fexemple que M. Wilson a donné par sa traduc¬ 
tion du VishnouPourana, et l’on ne peut douter que 
les Hindous eux •mêmes ne nous fournissent des édi* 
lions de tous ces ouvrages, qui sont si populaires uhea 
eux. 

La Société asiatique de Calcutta a publié dans sa 
collcciion de textes sanscrits eeloi du Marcaodeya- 
Pourana, et M. Bauer]ea vient d'en achever l'édi¬ 
tion*. C'est un des plus anciens et des plus courts 
parmi lesPouranas, et un de ceux qui s'écartent Je 

' Th HvcuMl^-PamAu, ecUl«d b; ll«v. K. M. Eaiiojoa. C«l- 
vulU, 1869. in. 8 * [ii et $$« {M|ec). 


HàPPOUT ANNÜEt. 


103 


plus du l^pe ordinaire. U n'est pas en l'honnour d'un 
dieu, tuais plutôt du saint dont il porte le nom et 
qui pourtant y Joue un irès-peüt rôle. Une partie du 
livre est consacree à lever quelques scrupules théolo' 
giques, et une autre à un récit mythologique qui se 
rapporte à l'origine des dcu& fêtes les plus popu¬ 
laires dans U Bengale, le Durga-puja et le Kalipuja. 
Mai», je le répète, c'est surtout sur les libraires in¬ 
diens qu'il faut compter pour nous fournir cos teintes, 
et il parait qu'ils s'eu occupent activement, à en ju¬ 
ger par le nombre d'éditions récentes le l^sard 
m'a jeté entre les mams ou des daemplniros ou des 
annonces. 11 a paru à Bombay deux éditions du Bha- 
gavMa-Pourana, une imprimée* et l'autre lithogru* 
phiéc^, toutes les deux avec le même commenUire; 
dans la mémo ville a paru une édition du l.inga- 
Pourana^ aussi avec un commentaire, et des parties 
considérables du Padma* et du Skanda-E^ourana^. 

‘ Hhaymuia-f^uroMap «vec le eozDiucoUln de Sr)db«ra9wamin, 
BO 7S9 feailio» ^oogoBS. Bouliaj', i 96 o. (Prù à Loodre», 9 üv. 
* •k.^ ' ... 

* £àd9«»aia'^0KrM4 ii*M h mSiDC commeouira, litbi>grophii» 
«U Ô71 feoilW oblonjpies. Bombaj, &S6i. [Même pÀ.) 

* liN^s-^otfrana avec u& commenUirB par ûtneoHa, Utiiogra- 
pliiê. en 3S9 reuitles oblooguea. Bembey, 18SS. (Même pris.) 

* HontmMiaMLt, parlio du Padfna-Pourofia, UtbognpLiê. i 38 
reoilles obloQ^ca. Bombay, 1857. (Prît, jo sU, 6 p.) 

^oy l/tauiimim ya, atUre paKia du PaJma’Poareno, litbograpbid, 

àg ffuüle). Bombay. i8S>. [Prix, a sh. 6 p.) 

* KoItoAuMaiW'»^, partie du 5 t*<cnda - Paunntf> llüiograpliiê, 
67 feuilles. Dombay, 18C7. (Prix, 4 abeiliogs.) — Tons Iss ou¬ 
vrages cÎkIcuos meQÜonnêa se trouvent ^es M. Trûbncr, libraire ê 
Londres. 


JÜJLL£T 186$. 


lOft 

Je vois aussi qu’un Vishnou*Pourana a paru quel¬ 
que part dans la présidence de Madras, en caractères 
telîngâ, mais en texte sanscrit, et il est probable que 
bien d'autres éditions ont été imprimées dont je n’ai 
pas eu connaissance. Ces éditions ne sont probable¬ 
ment pas faites avec beaucoup de critique, mais 
comme elles sont accompagnées de commentaires, 
elles portent Jusqu’à un certain point leur remède 
avec elles, et elles permettront aux savants en Eu- 
j’Ope d’étudier cette immense masse de traditions et 
de matériaux, de toute espèce et de toute époqire, 
que contiennent les Pouranas. 

Ce que les Pouranas sont pour ie peuple, les six 
systèmes de pUilosopble le sont pour les savants. 
Nous trouvons ces systèmes dans la forme abstruse 
que les Hindous aiment à donner à leur science • 
chaque école a ses aphorismes qui. sous forme do 
vers mnémoniques, contiennent dans le moins gi'ond 
iioiubi'c de mots possibles tous les. résultats d’une 
école. Mais nous n'avons aucun renseignement sur 
les commencements de i'écoic, sur les discussions 
c{uc l'éiaboi*ntioR du système a dû {provoquer, sur 
les hommes qui y ont pris part, sm* la marche et le 
développement des idées; nous avons le système 
dans sa dermère forme, et rien ne nous permet de 
remplir l’espace qui le sépare des théories plus 
vagues que i’on trouve dans les derniers ccrits de 
j’époqtic védique, à Uquelle pourtant tout prétend 
se l’attacher. A partir de ces aphorismes nous avons 
<lcs commentaires et des traités d'exposilioo et d’in- 
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tepprétation; mais les idées premières, les termes 
techoiquDs et le système entier sont f^és anféiieure- 
ment. Une grande partie de ces exposés abstraits out 
été publiés et plusieurs ont été traduits, uu assez 
grand d ombre par M. Ballantyne, d'autres par diiTé- 
renis savants; ils ont paru dans U HihUoÛieca iiuîica 
de Calcutta, où d’autres traités se publient actuel¬ 
lement, comme les aphorismes du VédantaparBada- 
rayaua», et un traité sur le Saokhya parBhikshou*. 
Tous ces systèmes reposent sur une analyse psycbo-. 

1 ogi^e ^s-ra ffi née, ^ aoiin a sa termioologie'pré' 
cise etè laquelle la irôtre nè’i^pond.que fort impar¬ 
faitement; il faut donc, sous peine de se tromper et 
do tromper ses lecteurs, que les traducleuw créent 
une fouie de termes techniques, ce qui n’est pas la 
moindre diffîcuilé de ce travail. 

Il nous vient en aide, depuis quelques années, 
pour l’élude de la philosophie indienne, des hommes 
encore peu nombreux,* mais très-propres à nous y 
initier, parce qu’ils ont. passé toute leur jeunesse 
dans les écain indîgèn» : éfe \é brahmane 
convertis, cooime M. Baneijea, qui a publié des 
dialogues sur la philosophie des blindons*, et au- 

* 'Iha ipherisms of ike Veàatta by wità rA« CMnnw)- 

Uifyo/SsnkaraÀckaryaojfd iht ^losé of GotifiJa Awdt, «Jitolb; 
ibe Paadita Rama Nara;fana VitlyaralM. Cth. s, ÜalcuUa, i553, 
in*6*. 

* &üi%o Sam, a irtvlM of Saobhya pliiloMphy by Vilnaiia 
Bliitjhu.caittd by Pita-Edwaid HaJi. Qlculta (Uans la noutell^* 

kérie de la RiSitefAacs rndÎM}, 

' Dfahÿties en ih$ hUtda phàletapiy, coQjprisîog Uic Nyaya, Ji« 
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jourd’hui Nilakantlia SchasUi’, brahmane convciil 
deBénariis. Celui-ci avait déjà faiti^mître en j 860 . à 
Calcutta, deux volumes en bindoui, dans lesquels il 
avait adressé à ses anciens coreligionnaires une v6- 
fuiation de leurs systèmes philosophiques; mais les 
brahmanes étant trop ûei'S pour s’occuper de livres 
écrits dans un vil dialecte moderne, l'auteur se dé¬ 
cida à refondre son ouvrage et à en demander une 
traduction anglaise h M. Hall, qui est certaine¬ 
ment l'Européen le plus versé dans la philosophie 
indicuüc. Ntlakaniba expose d’abord ce qui est com¬ 
mun à toutes les écoles philosophiques des Hindous, 
puis les points particuliers à chacune; enfin il dis¬ 
cute la valeur de leurs idées fondatnentalcs. Tout 
cela est e^osébrièvecftenï, mais avec beaucoup de 
clarté, et accompagne, dans des notes nombreuses, 
tant de l'auteur que du traducteur, de preuves à 
l'appui. U ne faut pas oublier que les ouvrages de ce 
genre sont des livres de coiit overse ; mais ils n’en 
sont pas moins très-instructifs, quand ils sont faits 
de bonne foi et par des hommes qui connaissent 
amsi bien Jn matière que Tatiteur et le traducicur 
de cet ouvrage. M. Hall a. ajouté à la fin une liste 

Sdokhya èsâ Voiaot, to wbicb b niùtà A diseuwon oa ihc «uüio. 
rltf of (li« Vctla», bf Rev. K, M. Baoerjea. Catcuiu, iu.â* ( «8 eb.). 
Je regretu beaucoup de n’avoir pas pu me procü«r cet imporuot 
ouvrage. 

' A ruticaol r«/uUU«R of by Ne* 

Lemiaii Niiakaniha Sasiri Ocre, tran^led frum tbe oiigiaal biodi, 
priatadaïui mtniuciipt.by PilS'Eilvrard llaU. CalcuUa»iS 69 ,i&' 8 ' 
(x ctaaS pagea). • 
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<lcs oumges sanscrits doutsont ürécs les citaiionsi 
on y voit que la plupart sont inédits et qu'il j a en* 
corc bien à faire avaot que nous a^ons à notre 
disposition tous les matériaux nécessaires à ces re¬ 
cherches. Personne no peut mieux nous renseigner 
là-dessus que M. Hall lui-même. Je sais quapr^ de 
longues recherches et après avoir réuni une biblio¬ 
thèque de manuscrits philosophiques unique dans 
ITnde, il avait fait imprimer à ÂUahahed une des¬ 
cription «t une analyse,die ses manuscrits, mais que 
tonte réditioQ a péri dans un incendie; je vois 
maintenant qn’il a pt^lié en s 669 une hibiic^* 
phie des systèmes philosophiques indiens mais 
l'ouvrage ne parait pas être accessible en Europe, 
et je ne puis dire si cest une réimpression du pre¬ 
mier, ou un travail nouveau. ni en indiquer le con¬ 
tenu. 

La iittéraiure indienne pi'opiement dite iVa été 
en Europe que l'objet d’un petit nombre de tiavaux. 
M. Mouler Williams, k Oxford, a publié un volume 
s ur les deux graudspoêsMs dfNqw aamrita Ml com¬ 
mence par une critique sommaire, historique et lit> 
téraire do la poésie épique cliex les Hindous, indi> 
quant l'ège approximaUt des rédactions actuelles des 
jmêines, la manière dont les sujets sont traités et 

' À ContrièuliM lotsoréf <ie /niez I9 iSe DîbUognfkj^ of lAc w/ûut 
^4itoso/>Vcai by Ru*Edw«rd Hâll. PuLluhsd by orüer vr 

Uic govenuncntortbe NorüfWMt Provinces. CsIcuUs, idSg. 

* /nib'sii cpic yiosiry, «itb a tall noajy^is ot ibo /Cantfrsiitf nnd ol 
lUc Iccdlûy sleryofUic MabsblattiU, Ly Nfonter Wültsois. Louches, 
166 $, U-&* (vm cl i33 po^eaj. 
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beautés et les défauts gépéraux du geure; ousuitc 
il donne uoe aoaiyse détaillée du Bamayaun et un 
sQmmaji'e de l'hisioire principale qui forme le sujet 
du Maliabharat et sert de lien aux innombrables 
épisodes qui constituent la plus grande partie de ce 
poème immense, et dont quelques-uns sont d’une 
beauté exquise. 

M. Kossowici a reproduit à Saint-Pétersbourg le 
texte d'un des plus gracieux de ces épisodes, celui 
(le Savitri que M. Bopp avait déjà fait connaître. 
C'est pour ses cours que l’éditeur le publie, <îc qui 
prouve que Tétude du sanscrit prend un certain dê- 
voloppeinent eu Russie. M. Foucaux nous donne la 
iradoctiou française .de onze autres épisodes *du Ma- 
habiiâratj*. E recette que jaon-seulement l’énorme 
étendue de l’ouvrage, an ak aussi le manque de com¬ 
mentaires indiens. qui paraissent exister, mais qui ne 
sont pas connus en Europe» ibrment des.obstacles 
à ce qu'une traduction complète du Mahabharat 
soit actuellement entreprise. Gomme le nombre et 
la grande variété des épisodes font que ce poème 
contient plus (pj'aucuu autre (Jesindicationa de tout 
genre sur l'état social de l'Inde à une époque très- 
ancienne. une traduction complète serait en effet 
une acquisition précieuse pour U science. Il est d’ail¬ 
leurs à espérer que le manque de commentaires n’ar- 

* Mabal>bacati cpiadtliiuo : tcxtoin râconsuiti 
furicciitccn adjeeit C^jeunoa Kouowict, 5 aiol*Pé((nbouj^. 1861» 
in*8* (m elâS pagu). 

* It Ha)\jbharaiA,9nit épiMÜea tlrk <le ce poeene épique» par 
Pli. ti. FoucauL Parle. 1869. m4*{mrv elÂSi pages)» 
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reWra pas longteiflps désormais les traducteurs, car 
DOUA voyons (pi'ü a paru dans Vlade plusieurs édi¬ 
tions du Rama y an a avec d’anciens cotnineiitaires^ 
et il est probable que le Mababharat sera publié de 
la même manière, si Ton peut trouver les commen¬ 
taires; au reste, j’apprends que M. Fauche, qui a 
déjà donné une traduction du Ramayana, nous en 
promet une du Mobabharat entier. 

On a imprimé dans l'Inde, outre ies grands 
poèmes, un assez grand nombre d'eeunes de littéra¬ 
ture; aina le drame d’Uttara Rama Chanta a été ré¬ 
imprimé po ur les besoins d u collège dé Cricatta a vec 
un commentaire en sanscrit par l’éditeur*; l’Hito- 
padésa a été publié à Bombay par M. Edwin Ar¬ 
nold; le Baghavansa a été litUogi'aphié à Pouna, et 
je vois des indlcatioDs de bien d'autres ouvrages 
poétiques que répandent ies presses Utliographiques 
des libraires de différentes villes de l’Inde, mais 


' ies méicalioM qu«y«i pu réuairtQC 1 m Adiüoiu dn Ro* 
msyoïM» dont J« a'aj rduMi à ?oir s^co&e U eo « pm uné h Cal* 
oaUâ ep jdeVi'a*«a Uo '«Âafeésldre AfilCstfMéhf,oblmg 
•f coQMstBOt éo 1 6S8 feuHlets. C«tM édNno reproduit ia testé de k 
r^aclieii de Béoarte, <joi Mtplasaocieoee que la r^dactîen do Deo* 
gale aulne per M. GorreMo. Le mfioto texte el te raéme comn>en- 
tai re oo t été roprediiiu par le i^pogreptùe h Bombay, en i B61 (i 107 
fcuitleu, piii : A livras A sh.). EoGn il e pera A Calcutta', es 1^x7 
(de pocre Are tBCo), per lea aoioa du PeodU DJagaueeQie SuLAuJa, 
le texte du Bojnayine STecie cemmeutairo Inütolé SatoAoli Pmiule* 
ran, par Raguiutba, ib*&* obleag ( 1 S(m pages ; pnx , A 11 *. 1 3 
6 p.). 

* Ulian Peiwi CAerita, a Mosent drame Ly Bhavebli lUi, edlied Ly 
Premaebaridra Jargabatlaa, wiih a eliort commentery. CaIcntlA. 
>66x.in.B*(986 pages]. 
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dont il me serait impossible de donner une liste 

tant soit peu exacte. 

M. Bi'éal a donixi, sous le titre HercuU et Cacos^. 
une étude de mythologie comparée embrasse 
un champ bien pins étendu que le litre ne le ferait 
supposer. Il prend ce mythe sous sa forme primi- 
Ure dans les Védas, le suit à travers toutes ses irans- 
fonuations ches différents peuples etcheslcs mômes 
peuples dans des temps différents, et s‘eii sert comme 
d’un exemple pour expliquer l’origme des mythes et 
les changements qu’ils subissent sous l’iûfluence 
d’idées nouvelles, religieuses et philosophiques. 11 y 
suit la voie ouverte par MM. Kulm et Max Muller, 
et combat Véûole symbdique- en mythologie- Celle- 
ci reposait «serrtiÀerBeirt sur k manière de voir 
des écoles pbtiosopbiqoes dès Grecs, qui n’avaient 
aucun moyen de remonter aux origines des mythes 
et ne les regardaient que comme des enveloppe.^ 
pour des vérités physiques, morales et religieuses. 
L’étude des Védas et les ressources de la grammaire 
comparée permettent mali)tenant dans certains cas 
d’assister, pour ainsi dire, à la naissance même d’un 
mythe. Cest un nouveau chapitre de l’iiiatoire pri¬ 
mitive qui s'ouvre devant nous et qui sera très- 
instructif, pourvu qn’oiï ne s'écarte pas de la mé¬ 
thode la plus rigoureuse et qu'on se coniente de ne 
retrouver que ce qui a laissé des traces tout à fait 
incontestables. 

> tt Ccem, étuUe tU mjthologis compsréo. par Michel 

Bréfil-Peri», i 863 , in S* {178 pa|«). 
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Parmi les siricnces Oes Hindous il n'j a que Tos- 
ironomie qai ail 6tc l’objcl de travaux suivis. La So¬ 
ciété de Calcutta a publié une neuve!U iraduclion 
du.Surya Siddhaata^ le plus célèbre des exposés 
de l'astronomie indienne, dont avait déjà fait 
paraître le texte cl que M. Whitney a de son côté 
traduit et commenté. La Société y a joint la tra¬ 
duction d*un des quatre livres dont se compose le 
Siddhanta Slromacî^, ouvrage de Bhaskara, qui 
paraît avoir été U dernier astronome considérable 
de llnde; laats le grand intérêt s’attache dans 
cc moment à rastrononHa^indsonne au pro¬ 
blème de l'origine des astérismes appelés Naksha- 
Iras. qui, débattu depuis quelques années, paraissait 
résolu et est encore remis en question. Il y avait 
deu)C grands points è déterminer dans l'histoire de 
fastronomie des Hindous, ce sont Tonginc de leur 
système actuel et celle de leur astronomie ancienne. 
La première question est entièrement résolue, et 
personne n& doute plus ^ue l'inQuenoe des Grecs 
depuis Aiexanike le Gmtd a'tét SKC Mivtsuu' acu 
Hindous leur système astronomique. Mais leur as- 
tt^onomie ancienne, d’ott vîent-eUe? Est-elle indi¬ 
gène ou, si elle est adoptée, k qui l’ont-ils emprun¬ 
tée? Cette question s est concentrée aujourd’hui 
dans celle desNakshatras. nest-à-dive des vingt-sept 

' A treiuIaü'M ^ tJi« Serya StdAhatila, hj B 4 pu Dev« Swlri. CiU 
çitlia. >8Si. tD*9*{^iin9 h fiiUiaf%«câto(/ics,noiiveUe «éri«, n. i 3 ). 

a Tb 5 ûUKaAfa 5 inaunt(, irtn^ud Trom ilie uoMril, by tli« Ulo 
L. Wilk) nsoa. C«l<uUa. 186 a . in*8* ( dau U Riétiorteen éutico, nou* 
vcRc sirie, n. 18). 
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OU vipgt*buit a5t^ri3me5 out joué un grand rolo 
Hans rastronomie indienne avant sa réforme. M. Biot 
ies a identifiés avec les Sieou des Cldoois, en s’ap¬ 
puyant surtout sur des raisons astronomiques aux- 
quelles son grand savoir et sa rare sagacité donnaient 
un grand poids, et lorsqu’il s est trouvé contredit par 
I es i ndianistes, il a écrit, pour défen dre son opin ion, 
une biatoire de l’astronomie chinoise qui est uue 
véritable acquisition pour la science^. 3a mort a mai- 
heureusement enlevé à la discussion, qui n'est pas 
encore terminée, l’homme qui connaissait le mieux 
le côté scientifique du sujet. De leur côté, les in- 
dianistes ont éclairé la question par tout ce que la 
littérature védique leur dirait de matériaux sur 
l’ancienne astronomie des Hindous, On trouvera la 
discussion du problème par M, Whitney, dans sa 
traduction du Surya 3iddbaota^; par M. Max Mul¬ 
ler, dans ÎA préface du IV* volume de son Big-Véda, 
et par M, Weber, dans les Mémoires de l’Acadé¬ 
mie de Berlin, où il a publié ie recueil des pas¬ 
sages des Védns relatifs aux Naksbatras^ et le texte, 
aupai-avani inédit, du calendrier védique^ Laques- 

' Pr4<i» ^tlûtloin ie l’astfonmit c&Moexe, par M. Biol, Jaos le 
Joemol du iSiBintu, son^c i S61. Ca ont bÀ puUÎ&s és nou* 

T««o par l'auteur muj le titre : ÉlaÀa «nr farirpJionû fpiéûnM et cà/< 
wiK, pr J. B. Biol. Paris, tSéa, io.S* psgss}. 

* Baes le Jountoi oj lAe i4meneAn orimisl Secitÿ, vd. ?itx, p. S 19 
et suiv. 

’ Du wljickm ffiuh^hun »en dtn iVacrslra {ifooiLfarionea], vea 
A. Wsb«r. OanilaiJV^m. detAoid.âe fiarlùo taxtéca )â 6 eeti$ 6 r. 

* Vthr éea KmAi Kui/ruler, Mutew J^tùAan^vonWeber.'dena Ica 
ATt^eires Je CAaAénu de BerH», ans âc 186a « 
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lion ne paraît pas encore mûre, carM. Weber raam- 
tiene sa cofajecUu'e que. les Nakshatras viendraient 
dcsChaldéens de Babylone. Celle opinion est cotn- 
batloe par M. Max Muller, qui soutient Torigine iia- 
dîen n e des Nakshalras *, et M. Whitn ey s’occupe d’une 
nouvelle discussion de la matière. Il faut donc at¬ 
tendre jusqu’à ce qu'une opinion commune se soit 
faîte, et l'on ne peut guère douter qu'il ne doive 
sortir des eiforts tant de savants distingué une 
lustoire. définitive de rastronomic indienne. 

Lea Anglais, dans riode, ont traisé d'uo giand 
nombre de points spéciaui de l'bistoïre indienue: 
leurs mémoires qui ont paru dans les différents re¬ 
cueils périodiques de Calcutta, de Bombay et de 
Madras, fourniront des matériaux importants aux 
historiens futurs d'un pays qui n’a lui-même ja¬ 
mais produit d’histoiien, et dont le passé ne peut 
être reconstruit que par une véritable mcsaîquo 
dans laquelle on enchâsse tous ces débris de l'his¬ 
toire ancien ne que la curiosité de i'Ëurope tire des 
inscriplioiis, des monUaie», des généarogies, d«e 
traditions locales et de ocs mille témoignages que 
l'antiquité d’un pays civilisé laisse partout sur le 
sol. L’arrhéologie de l'Inde par M. Lassen donne 
l'exemple le plus brillant de la manière dont on 
peut reconstruire, avec ces matériaux épars, l'his¬ 
toire d'un pays. La fin du quatrième volume de cet 
O iivrage, qui a paru Va n passé conticj it surtou 11 e ta - 

' &u<AtV«b V«l. IV. pnitace, xiv-i.k\. 

* AUfrlhamsiiunât, vQft Clir. La^«rn. Vol. IV. d«iuièine 
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bleau de la cî^ilisâtiOD lundoue du iv'au xi* siècle; 
elle traite de rhistoîre de U religion et des sectes 
brahmaniques pendant cette époque, du boud¬ 
dhisme, de son extinction dans la péninsule, el de 
ses conquêtes en dehors de llnde, de la secte des 
Ûjainai, de Thistoire de la langue et de récriture, 
delà poésie épique et du théâtre, de raslxouomie, 
deVarchitecture et du commerce de llnde. Il serait 
superflu de vouloir caractériser un ouvrage dont 
l’excellence est aussi généralement recoiinue. 

M. Adolphe Piclet, à Genève, a publié le second 
volume de ses origines indo-européennes*, dans 
îescjuelles il remonte, â l’aide de la philologie com¬ 
paré©, .an delà des temps Instoriques de la race 
indienne. Son* procédé est, « théorie, des plus 
simides. Quand ü trouve le même mot tant en sans¬ 
crit que dans une ou plusieura langoes ariennes 
autres que le sanscrit, il en conclut que ce mol. 
et par conséquent l’objet ou l’idée ^'il exprime, 
ont existé avnnt la séparation des Ariens en orien¬ 
taux, Hindous, ou occidentaux, Perses, Grecs, La¬ 
tins, Germains, Slaves et Celtes. 11 procède, pour 
constater l’idenlité des mots, selon les. règles au¬ 
jourd’hui bien reconnues de la philologie conjpa- 
rée arienne, et sa connaissance des langues celtiques 
lui vient bien souvent en aide. En réunissant et en 

pftrtie (paig«8 Ssÿ-gSd). C*wp2>g. 1861, el ua supplément, 
Leipsig, iâ6a (86 pegee). 

‘ ZL ariÿiiws W iee Aryes primitifs, «mi <lc pi* 

léoùlolo|leliDjuiil3(pie, per A-Piclei, Seconde p.^nie, Paria, t 8 fi 3 , 
ifi 4 * (vni et 78' 
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classant tes objets et ces idées, il «trace le tableau 
de l’étal pricoilif de In race arienne avant sa disper¬ 
sion. Dana le premier volume, ü s’élait occupé des 
objets naturels que le peuple avait 4 su disposition, 
des métaux dont il ae servait, des plnnlcs qu’il cul* 
livait, des animaux qu’il connaissait; dans le second 
volume, il énumè« les termes qui se rapportent é 
U manière de vivre et de penser de ce peuple; il 
traite de la chasse, de la rie pastorale, dp l'agricul* 
ture, ded’indnstrie^ de la. famille, do la propriété 
et du. droit. dea.mceuFa et, de 1^ Qô.iaOeÜectueile. 
Ici la tâche devient bien plua épineuse, les termes 
sont plus djiliciies à suivre, leurs significations 
changent plus souvent; aussi M- Pictet ne prétend 
pas avoir atteint son but partout, et il livre scs idées 
et ses preuves à la discussion des savants. Les ré¬ 
sultats auxquels ü arrive n'ont rien que de naturel 
et d'acceptable*, mais les preuves sont, comme il 
est inévitable en pareille matière, plus ou moins 
coovabcantee, . i .. 

M..W(»5te^ard..â Copeedugue, a publié.deux 
dissertations sur Tancienne histoûe de Ilnde ^ La 
promise traite des temps védiques, de l'origine des 
hymnes, qu’il croit avoir été transmises oralement 
longtemps même après VintrcKluction de Vécrittue, 
d<‘s castes cl des conïmencemenis de l’épopée in¬ 
dienne. Il fixe la clôture du canon védique au 

‘ Vclfr dth iliesitn Zeilnaoid£rûidùekeH Gttchiclut, w'n Ilack' 
sicht auf Liil«r«lor.—Uab«r OufUU)*'» ToÜHjshr. ivei Abbu&dluu* 
gen von WMlcrgaêrd, Sreüou, i86i . ln- 3 * (i pae!C«). 
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V*siècle avant noire ère, place Yaska à Soo, Ya- 
djnavalkya à ^5o, Paoim à au moios 4oo de notre 
èie; mais il ne trouve de date à peu près certaine 
que pour Asûkâ, dont le règne doit avoir commencé 
avant Gela cortduit l’auteur à examiner, dans 
)84ecoiide dissertation, i’époque assignée à la mort 
de Bouddha. On avait asset généralement accepté 
la date de 546 avant J. G. qui ressortoit des don¬ 
nées des Bouddhistes de Geylan; M. Westergaard 
soumet ce calcul à ia critique, trouve qu'il est le 
résultat d un anaogement postérieur et ariiCieiel des 
annales, et arrive à la conclusion que la date de la 
mort de Bouddha doit être fixée .à SfiS-Syo avant 
notre ère. On ne peut lire ces mémoires sans piabiv, 
tant ils sontiàits avOcsoin et avee une bonne foi évi¬ 
dente qui Uent compte de tous les matériaux connu s; 
mais on peut rester dans le doute sur la date de 
Bouddha, parce que les livres palis ciogalais sont 
encore trop imparfaitement publiés, et qubn peut 
espérer trouver des données nouvelles dans les par¬ 
ties aujourd'lnii inconnues de celte liltérature. 

Il me reste à annoncer les travaux sur la langue. 
M. Bopp a publié une troisième édiliou de sa petite 
grammaire \ et M. Benfey une grammaire pratique 
de sanscrit, en anglais On ne peut douter de l’ex¬ 
cellence d'un Iravail fait par un homme du mérilo 

* ^i’Knp>HUtk <Ur Sameni Sfirofi/te in ItiinercrFAMiiug, 

von Frans BuUn ( preR3 ièi'C EnoilU). 1161, i ri'ê* {19a page*}. 

' il firaciifol Giammof t>J ^0 uiulcrû for Ü)« lue of eorlv 

jiüdonU, Tii. Bonfo;. Berlin, i$6,t,tn*8* (xt»( 198 
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de M. Benfe^ ; mais sa pi'éface était-elle bieo h 
place poui une attaque contre un autre grammaU 
rien, et n'y a*t*iJ pas des sivéniés de langage qui 
répugnent aujourd'hui aux habitudes littéraires P 
MM. Burnouf et Leupol ont fait paraître, à Nancy{ 
la deuxième édition de leur grammaire’, dans la¬ 
quelle ils ont un peii modifié leur système; car, 
dans In première édition, tons les mois sanscrits 
étaient écrits en transcription latine, pendant que 
dans la seconde les mots principaux sont aussi écrits 
en dévanagari. de sorte tout le monde peut 
a'en servir pou h \i recherche dNme former pen* 
daot que l'étudiaot s'y accoutotne îusensiblement 
aux caractères sanscrila. MM. Burnouf et Leupol 
ont fait une application, qui me parait très-beu- 
reuse. de ce système mixte au dictionnaire sanscrit- 
français^. dont la première livraison vient de pa¬ 
raître. Tous les mots qui commencent un article 
sont écrits en dévanagari et en transcription, puis 
les dérivés et tes composés qui en dépendent ne 
sont exprimée, qu'en ‘traaso^On ^ ds^osition qui 
n’iûtrodoif aucune cbaoce d^ert'êur e<^>érrnet^i^ 
doire considérablement les frais et te volume de 
l’ouvrage, et épargnera dans l'usage beaucoup de 
temps et de fatigue pour les yeux. Le dictionnaire 

* MJÜioiU poar éinJUr Is lanÿiie ta/tic'îu» pftr ÉqiUc finmour 

«IL. Leup^. Sditioo. P*n«. :a6i, io-S* (xv ot i Sç pag»}. 

* £)û/(0nnair« iBMCfil-frtutfais, oA 4 «ni eoonlotiné* , 

revues n le tny*iu àt WiUon. ^pp, Welcrgunt, 

JohnMo, eie, par E. Burcouf cl L. Leupol. Premitro livraiMn. 
Nancy. 1803, tn.â* ^ isS pae*o}* 
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entier aura ^ 00-1000 pages, et remplira réellement 
une grande lacune, car rien ne retarde plus les 
études sanscrites aujourd'hui que l'impossibilité de 
se pi'ocurer un dictionnaire. Un volume de cette 
étendue et imprimé comme il vient d’être dit sera. 
pour peu qu'il tienne les promesses du litre, assez 
riche de mots et de significations pour suflire non- 
seulement 0 l'étude comparée des langues, mais é des 
études de sanscrit assez avancées. La persevéiance 
avec laquelle quelques hommes zélés et instruits ^ à 
Nancy, s’appliquent à créer et à répandre en France 
des moyens d'étude pour le sanscrit, et ie soin avec 
lequel ils eu démontrcntles avantages pour les éludes 
classiques , àvantages depuis longtemps reconnus en 
Allemàgtie', sont eztrèrnemérrt méritoires. Le gouvets 
nement devrail les aider, ecr créant Jà ofi le terrain 
est préparé, comme à Nancy et i Strasbourg, des 
chaires de littérature orientale dans les facultés des 
lettres, et seconder ce mouvement d’élargissement 
de l'enseignement des humanités partout où s en 
montrent le désiretlebesoin.En Angleterre, un en¬ 
seignement nouveau sc crée par les corporations 
savantes ou par l’action spontanée des individus; en 
Allemagne, il s'introduit facilement par le droit des 
docteurs à l'ense^cment Libre dans les universi¬ 
tés; on France, il y a des difiicultés insurmonta- 
blés, i\ moins que le gouverooment ne vienne en 
aide à de nouveaux besoins. Mais c'est un thème qui 
me mènerait Ci’Op loin, et jo reviens è mon sujet 
principal. 
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Le$ deux grands dictionnaires ; ou plutôt ThesaU' 
nu de U langue sanscrite, qui sont en cours de 
publicatiou, ont tous les deux fait des progrès no< 
tables. Le dictionnaire de MM. Boethlingk ct .Rotb 
que public l’Anadémie de Saint-Pétersbourg, est ar¬ 
rivé au quatiième volume, et edui de M. Gold- 
stûcker^, à sa sixième livraison. Ce sont deux grands 
et importants recueils, qui servent puissamment la 
science, quoique partant de points de vue fort dif¬ 
férents. M. Goldslûcker pense qu’il faut avant tout 
puiser l’ioterprétatioQ des mots et des choses dans 
J a tFaditioaindiennè, dttz les. gEâmœaindOS et les 
commeotateurs iQdigèQe&,.aiaquelsr Je cens est ar¬ 
rivé pai* une U ansmission non inteii’Ompue. eicon* 
lirme par des études inccss.mtes de documents dont 
une grande partie n’est pas h uotre disposition. 
MM. Bocthlingk et Uoth procèdent, comme nous 
procédons dans les langues classiques, par la com¬ 
paraison des passages et par une critique qui n ad¬ 
met ropinion des grammairiens et commentateurs 
indieqs op-^d^dlàpeiQts de .décision. 

^i^albien saiu* 

pas qu’ils soient iuconciiiablea, et ils se oonfon¬ 
dront aussitôt que tous les matériaux seront rendus 
accessibles; car la nécessité de cousultex* dabord le» 
autorités iudigèaes. quand on les a è sa disposi- 

' H'<rrUriuck, b 6 roQigeg«b«n v«u dar K. Aktfleœic. 

boArbeilot von O. BoeiliHogi und R. RotL. Vot. tV. Sunl-PSters- 
bourg. 1-190). 

* i DieHwr/ wiikrii ond tngiUk by Tb««Jej‘ GoldHâckor. 
Vol. 1. cali. e. 6«Hm. 1 36 a, îo* i* ( pagr» 1 &n ). 
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tton. est KOi point qui ne peut souffrir de contes* 
tation. 

Il sç trouve dam Tin de même et tout autour 
delà péninsule un grand nombre de peuples qui 
parlent des langues non dérivées du sanscrit, mais 
dont la religion et la civilisation proviennent de 
llnde. Leurs laogues ont été sans doute pendant les 
dernières années l’objet d'études et de publications 
nombreuses; mais je n'ai réussi è en voir qu’un assea 
petit nombre, dont je vais indiquer les titres. Il a 
paru à Madras un nouveau dictionnaire tamoul ^ 
par M. Winslow, missionnaire américain, qui em¬ 
brasse tant la langue des livres que la.langue vul¬ 
gaire. C'est uu de ces ouvrages qui se font labo- 
rieusesient dans les missiens par' une succession 
d'hoonnes savasts., dont Ton parvient achever ce 
qve ses prédécesseurs avalent commencé. Cest ainsi 
encore que la mission américaine, à Moulmeîn, pu¬ 
blie une série d'ouvrages sur U langue des Karens, 
race indigène de Tlndc, au delà du Gange, qui n'a 
pas de littérature, mais dont la langue a de i'im¬ 
portance pour l'etbnologie; c’est, en effet, un élé¬ 
ment essentiel pour toute discussion sur la nature 
et ia composition des dialectes de la presqu'île au 
delà du Gange, dialectes qui présentent des pro¬ 
blèmes extrêmement curieux pour Tbisloirc du lan- 

' A tomprtk^ru TmiU aud BnylUk Julioiffry ^ «nd lot 
tt** Rev. Miron Wiaelow. Ua<)ns, lâés; in«&*.(iirel 
5?6pag$#). 
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gôge et le mélange des racci. Le nouvel ouviage sur 
la langue dea Karens est une graiumaire pour les 
écoles indigènes, par M. Wade-^ 

M. A. Tugauli a feit paraître une' grammaire élé¬ 
mentaire du malais, qui contient aussi nn assez 
grand nombre d exercices, accompagnés d‘une trans- 
criplioo et de notes 

Le second volume du Bouddhisme de M. Was- 
siîjew a paru à Saint-Pétersboui^; mais la tra¬ 
duction en allemand n’étant malbeiireusement pas 
encore &ite, je ne saurais rien en dire. Emik 
Scblagàntweit, &èi^ cadel des trois vo^f^éuri bien 
connus, a publié un oowage sm*lc Bovddfaisme au 
Tibet’. Ce travail consiste en deux parties essentiel¬ 
lement distinctes : Tune est un exposé du dogme et 
de l’histoire du Bouddhisme, d’uprès les travaux ré¬ 
cents; rautre est un tableau du Bouddhisme vivi*nt, 
tel que M. Robert Scblagintweit, un des frères de 
l’auteur, l'a trouvé au Tibet. C'eet naturellement 
dans oeite partie de l’ouvrage que la science peut 
puiser avec avantage ; noue y tMuvnds bien des dé¬ 
tails «arieuz et oo u vea oxeiu^ l’état dcfOel dir csllé^jes 

‘ kartn trtrnaenlar Grmoiar, wi ib eogluL inier»pen«d for tli« i)«- 
n«fit of foreigs slodoatj. eirbraciag wmlnology, ctymolog^T, 
and Mjle, by J. W«Ü9. Mou) main, i Sô k i n- 9 * ( vi ii et a A S pagaie)» 
' de Ia mûtntu oa n^ta/e, par Aifrcd Togsttlt. 

Paria, iSêS, i&>8* {n «t s t a • 

* ùiiéiliisjh h Tiitf. iiltuüniei! by Htarary docimanU and aV 
jacta of raligious worabip. «Iib aa accouoloflbo buddbest ayalema 
precadiDg tn India, by Rmil ScUlaglolwoli. Lelpilg, io* 8 * 

(ixiTClSod |)ages. 30 ptaacüe dan» le irUe ctuu afbtire InTolM 
dé 30 fdaoch»). 
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itH>na$tère$, lei représen la lions figurtics des dieux, 
les • cérdcnooies, les superstitions elles pratiques 
magiques et astrologiques, accoinpagués de textes 
H d'images. M. Schiagintweit a eu la précaution 
très-louable de faire traduire les pièces tibétaines 
qui se ràppoi'tent à des objets de culte ou qui 
conCieoneot des formules sacramentelles ou de ma* 
gie, par nn savant Lama bouriaeto. à 5âint*Péters- 
boujg, ce qui donne à la traduction une précision 
et une autorité •qu'un traducteur étranger aox pra* 
tiques du culte n*aurait pu lui donner. Nous y trou¬ 
vons le Bouddhisme tombé bien bas et bien loin de 
ses commencements, et SaViaznouni aurait de h 
peine A l econnaitre sa religion dans cet amas de 
pratiques superslilieuses du plus bas étage et dans 
oe$ hideuses images populaires que fauteur a ëu le 
courage de reproduire à grands frais et dans leur 
grandeur naturelle. On y voit, par exemple, (|ue les 
Tibétains, non contenta des arts magiques d'inven* 
tien iodieone ou isrCare, ont encore emprunté aux 
Chinois les kouas pour en tirer des pronostics. 

L'ouvrage de M. Schiagintweit, comme presque 
tous les travaux publiés en Europe, s'occupe du 
Bouddhisme du nord. Les sources de iliistoire du 
Bouddhisme du midi se trouvent avant tout è Birma 
et à Ceylan, et presque tout ce que nous en con¬ 
naissons noue vient de Colombo, ou plutôt se fait à 
Colombo i car, excepté les beaux travaux de Tur- 
nour, presque lien n’en est arrivé en Europe. Qui 
est-ce qui connaît ce qu’ont fait^. deZoysa, M.5ilva 
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et Tbomme le plu3 sâvant en poli, M. Gogeiiy, dont 
les ti'Dvoux sont dispersas dans des journaux cinga- 
lais, inconnoa chez nous, et dont le diciionnaire 
pâli attend encore un éditeur P On peut e^érer 
mieux maintenaol. M. James A!wia, homme du 
pays et auteur d'une grammaire clngalaise, vient de 
publier deux lectures faîtes à Colombo surToi'iginc 
et sur la littérature du Bouddhisme^, qui montrent 
des signes évidents d’nn réveil d'intérêt parmi les 
Européens et les classes supérieures des indigènes 
pour l'biatoke et la littérature de leur Ile. M. (Mm* 
blot. agent cbnsuiaira de EVance-é Poisa-doOatte ; 
qui est arrivé à Ceyian ampUnsept préparé pour 
ces éludes et qui a employé une série d'années i 
réunir des matériaux pour l'histoÎTC du Bouddliisme 
et è étudier le pâli avec toutes les ressources que 
lui oHiaient les indigènes savants elles bibliothèques 
des prêtres bouddhistes, va commencer une série 
de publications de textes palis et l’impi^ossion dun 
dictionnaire. On pouvait à peine espérer que Tur- 
oour ce sera 

uo hwnïeur'pourla 
pour la science. 

La r.ouquête d'une partie de U Cochincbinc par la 
!b>ancc a rendu nécessaires des travaux sur la langue 
et la littérature, travaux dont la science profitera. 
M. Aubaret, capitaine de Cnigate, a eu pendant 

' Ëb<UAÛ(n, i/< fcûMi 7 HaeitiMs, tu uiyitam aiul 

{Stir laAgiuitf€, ifu l^ali : Iwo lectures, hy Jbidcb Aiwis. CpIooIm, 

iSes; \u*8* (63 pages). 
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lin service assez long en Chine et en Gochinclimo 
la constance d'appiendre les deux langues par prio* 
cipes et par Vusagc, et a pu ainsi se rendre tr^S‘UtiIe 
en Cochi'Dchine, où le chinois est la langue officielle 
et celle de la littéi'ature sérieuse, et le cochinchi- 
nois. celle de la littérature légère et populaire. 11 a 
commencé par publier une grammaire coebioebi- 
noiseec un vocabulaire de cette langue^. Le cochin- 
chiools y est exprimé en transciîpüon latine. Lau' 
teur prépare dans ce moment, à Paris, une seconde 
cdidoii. ti'ès-augmentée, dans laquelle le cochiD< 
chinois sera représenté par son syllabaire propre. 
Ensuite il a publié le premier volume du Gode pé¬ 
nal coelùncbinois^ qui a été rédigé sous le roi Gia- 
long, et sé compose, comme sou modèle le Code 
chiûoif; de lois* fondameüUiies, auxquelles on ne 
touche jamais, et de lois supplémentaires, qui peu¬ 
vent être changées, mais qui forment pour les tri¬ 
bunaux la véritable loi applicable. M. Aubaret a 
eu soin de faire suivre chaque paragraphe de la 
loi fondamentale d'un ex [l’ait de ces lois ou règle* 
ments d'application. Le gouvernement français a fait 
aussi imprimer à Saigon ce code en cocbiiichinois; 
car, par un singulier raffinement de despotisme, le 
code était tenu presque secret, et les Français ont 

' ‘ VMaSutaùv oàinaniu-fwifau, pricédi d’au 
Inité du pinicutw Aocamilcd, p«r M. AuImki. Boo^bok, t86i; 
i&>8* (xcT, 96 fl i57 page»]. 

' Cotbp/^ioJ vtMNÛit, Loi» «t i^«incAl» duro^auiDe «fADum, 
Lndiùl» pour U pnimtro Tou. ü’eprt» lo leile cblool», par M. An* 
barel, 1 1. Saigon. ) 86s ; i&*3* [xiv el 565 pog»). 
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beaucoup de peine à $'âii proouvci* un exem¬ 
plaire. 

Enfin M. Âuburct publie dans ce moineDt la ira- 
duedOD d'une desciiptioo du Camboge^ écrite en 
chinois par un haut fonctionnaire cocbinchinois. 
Elle donne d'abord Tbistoirc de la con^ête du 
C&mboge par la dynastie acuiells do la Cochin- 
ebine; puis elle traite de l'organisa lion du pays en 
six provinces, (dont trois appartiennent aujourd'hui à 
la Prauce), des meeurs et coutumes, du clîixut, dont 
fauteur dit beaucoup de mal et le traducteur beau** 
coup de bien; ensuite vient la géographie physique 
du pap et son hydrographie extraordinairement 
cOQDpliquée, noo*seulemenl parce que U nature y a 
créé d’inoomhrabies cours d'eau, mais encore parce 
que les hommes ont donné A chaque rivière un nom 
chinois et un nom vulgaire, et de plus changent 
ce dernier de village en village. Le but que se pro¬ 
pose l'auteur dans ces travaux multipliés est de fa¬ 
ciliter fadministration du paya conquis pai' U France 
en Je ùiaaot ooonaître,, 

solotion du difficile problème de rendra tolérable 
une domination étrangère à un peuple séparé de 
nous par la race, la langue, la religion et toutes ses 
habitudes. Dans tous les cas ces ouvrages serviront 
la science, car ce sont les premiers qui nous don¬ 
nent des notions positives sur des pays bien peu con¬ 
nus jusqu’ici. 

' et Jaerrpüon de U ia/se Coehinc/iinr, iradu'tic Ju etiî* 

neUpar M. Aobu^. Pan», iS6â; In-S*. 
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La littérature ctimoisc s’est enriehic de plusieurs 
travaux considérabies, M. Legge à Hoog-kong, n 
publié les deux preroiei's volucoes de son édition des 
classiques chinois^, ^i doit comprendre les quatre 
livres moraux (.Ste*c^a) cl les cinq Son plan 
est de donner le texte, une traduction exacte, un 
cornmentaire philosophique et historique de tous les 
passages qui en ont besoin, et une iniroductlon his¬ 
torique et critique de chacun de ces livres. Les deux 
voluuies qui ont paru contiennent les quatre livres 
(Liin-ju, Ta-hio, Tchouug-joung et Meng-lseu), et 
ils rempiisseot amplement les promesses de l'auteur. 
Nous avons de bonnes traductions de ces quatre 
livres et .qiKlq4M>unes d’excelleDtes4 et M, Legge 
rend lui'ïneme' pleine* ju&doe à;C^le de Meng-tseu 
par M. Julien vznai» nous ne trouvons nulle part un 
apparatus critique semblable À celui de M. Le^e, 
ni les éclaircissements que nous donnenl ses notrs 
et ses introduciions littéraires, qui sont le résultat 
de iétiide de nombreux commentaires et ouvrages 
de critique chinois. M. Legge donne dons le pre¬ 
mier volume une biographie de Confucius, et dans 
le second une de Meng-tseu, qui sont certainement 
ce que nous avons de mieux sur eux, . Je ne crois 
pas quil évalue Confucius met haut, mais c’est une 

* Tht ehUtiê Claiakt, wilU a inuUüon, crilical and cxcgUicAl 
Bolca, pnlcfomina and copieoa iDdaiea.by James Legg«, U. D in 
acvcn »oiaJD«e.— V^, 1, Heng-kong, 1861 , in-S* (stii, i3â et 
878 psges). Vot. Il [is 6 et &97 pegee). Prix i Londres , s livres 
a sk. parvolune, ce cjol est trop, parce <|ue ceU cropiebera l’oit* 
vrHjja cTarntcr nus matna de ceux qui aVtl serriroionl h mieux. 
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appréciation tpie chaque lecteur peut ^ire parlai* 
même arccles faits qui lui sont fournis • et avec les ré¬ 
flexions auxquelles il peut se livrer sur l’histoire delà 
Chine et sur l’iu fluence que l'école de Gonlueius y a 
exerêée depuis vingt-quatre siècles. Les volumes sui¬ 
vants contiendront les cinq Icin^, à commencer par 
le Chou-king. Ce sont des livres bien plus diflielles 
que les livres moraux, et qui ont bien plus besoin 
de commentaires et de tous Us éclaircissements que 
les recberobes des Chinois et des Européens peu¬ 
vent foutairr ^ M.. Legge ne peut certain emeni 
mieux emptoyer kon temps'. < -èt Ue ne- 

sources que lui offre son séjour en Chine, qn'en 
facilitant aux Européens l'intelligence de ces livres. 

Par une singulière coïncidence, la tendance ac¬ 
tuelle du savoir en Europe vers l’examen critique 
des restes antiques de tous les pays se rencontre 
avec le réveil du même goût en Chine, oCi il s’est 
formé une école qui n'est pas satisfaite des recher¬ 
ches antérieures stipule»Witfqmrte chineâses, et qui 

examflie svkc on ^esp rffpliis j ^a^ pltOtt faef4a le» âo- 

ciens textes et les résuitalts auxquels on s'esl arrêté 
depuis des siècles. L'interprétation des Rings, la cri¬ 
tique du texte, l'examen des anciens dictionnaires, 
la recherche des changements clans la prononciation 
et dans l'écriture et l'histoiie de l'antiquité sont les 
sujets de l'étude de cette nouvelle école, ejui paraît 
avoir déjà fourni un grand nombre de travaux^ re- 

' Voyes up« letin <réS'CUÂ«V5« de M. éena le C^iNeii« anit 
Japnnetf a. i. Lonürte, iS63. in.â*. 
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marqua]>U5. C'est udc nouvelle preuve de la thèse 
que défend M. Plath, qui montre, dan» un discours * 
adressé à l'Académie de Munich, que l'immobilité 
chinoise dont eu parle tant n'est qu'une illusion, 
car les Chinois passent par autant de révolutiont 
que nous, avec k difTérence que nous prétendons 
toujours faire du nouveau et qu’eux représentent 
tout changement comme un retour à l'antiquité et 
s’elforcent de le faire passer sous cette forme res¬ 
pectée. Le même savant a publié un mémoire sur 
les sons de l'ancienne langue chinoise^ et les trans¬ 
formations qu'ils ont éprouvées. Enfin il a fait pa¬ 
raître un mémoire considérable sur b religion elle 
cuite des ^Chinois dans Pdntiquilé ^ : son but, dans 
ca docokT'ttardil. est noiMeukment d'evposeï' les 
idées religieuses ét les pradqueS du culte, telles que 
nous les trouvons dans les livres ebssiques des Chi¬ 
nois, mais de reh'ouver les idées et les pratiques 
pius anciennes, telles que le peuple les conservait’ 
i! traite de Dieu, des esprit», de l'âme et de b vie 
future, des astres, des esprits terrestres, du culte des 
ancêtres, des présage» et des arts magiques, et ap¬ 
puie le tout d'une série de textes. Relativement aux 
idées des Chinois anciens sur Dieu et le Ciel, tant 

' Du4r ofiJ ilU £nfteidr«ifln^ 

voa ly J. H. Plaili. Monech, >861, ja*Â* ( 5 o 

* DU AüJ‘f>m6iie d«r sim Chisetfs. >on D* J, H, Ptith, Municî», 
1 80], i a4* ( 51 psgfft cc i tcti«]. 

’ Dis lud éar CüUus JerstM CKùtem, von D’J. U. Plalli. 

Premiiro porlie. Lo Rdl^on. Monlch ,*1863, în.t* {iv *1 108 poges 

cl ]3 ée iule). 
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discutées en Europe pav les Jésuites et leurs enne¬ 
mis, lopinion de M. PJath coïncide, probabiomBOt 
A son insu, avec Vinlevprétadon des textes aujour¬ 
d’hui CD vogue en Chine dans la nouvelle école. 

La littéi-ature chinoise proprement dite a foopoi 

M. le marquis d’Hervé Saint-Denys la matière 
d’un ouvrage très-rcmarçuahle sur la poésie du 
temps de la dynastie des Tbangs du vu* au x* siècle 
de noire ère*. M. d’Hervé a choisi cette époque, 
parce que le genre de poésie lyrique qui est né alors 
est resté classique en Chine, et que les principaux 
poètes de ce temps ont toujours passé et passent 
encore pour des modèles incoroparaUes. L’auteur 
commence par une esquisse de Thisioire de la poésie 
en Chine, dans laquelle U indique et caractérise les 
différentes écoles qui se sont succédé, et ia feit 
suivre par une étude de Tart poétique et de la pro¬ 
sodie chinoise, dans laquelle il explique le méca¬ 
nisme prosodique et les ressources que la natuie de 
la langue, et de réoritor* <tiaoises oflre au poète; 
puis U donne 1» tradoctusi évtsétmteim éw pùèmss 
tirés du recueil des lyriques del’^que des Thaugs, 
en les accompagnant de courtes biographies des au¬ 
teurs et de notes tirées des commentaires chinois. 
La traduction d’une poésie d’art écrite dans une lan¬ 
gue qnelconqae est une œuvre bien difficile; mais 

‘ Po^Ug it ie4 TkMgi,tnàriitéA du cbiiMÛ pour ia pre¬ 

mière foU, avec oœ étude sur Tari poétique e& Chine et des aelca 
erptlceüvM, per j< ottripU d'Hervé Seiot-Deoys. Parie, iSfis , lo-*" 
{exrr et$ot peg«»). 
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la diflîcullé s'accTOÎl ioHnimcnt quand i\ s’^t du 
cltinob, parce que là brièveté de b consiructioD, le 
pedt nombre de aous auxquels répond un nombre 
beaucoup plus grand de mots exprimés par Técrb 
lure, et les habitudes savantes des Chinois, permet¬ 
tent et autorisent une infinité de délicatesses d'ex¬ 
pression et d’allusions presque imperceptibles, dont 
personne autre qu’un lettré du pays ne peut sentir le 
charme. Mais chez les grands poètes ce raffinement 
n'étouffe pas le fond, et les sentiments et Us pensées 
n’en souffrent pas, et comme le but de M- d’Hervé 
était de nous rnentrer la vie intime do Ja nation par 
son expression dans la poésie lyrique, il a été natu¬ 
rellement porté à choisir celles des pièces où les 
sentiroMts naturels et communs à tous les hoOimes 
se montrent avec’le pins de vivadté; aussi trouve- 
t-on dans son recueil des chansons où le sentiment 
est aussi vrai et l’expression aussi fraîclie et aussi 
simple que dans une poésie lyrique qudeonque. Le 
travail de M. d’Hervé est&it avec beaucoup de soin, 
et son utilité va bien plus loin que Tintéiét littéraire 
qui s'y attache, cap tout ouvrage qui montre Us 
Chinois comme étant des hommes comme nous^ 
mus par les mémos senthneots et ayant la même 
intelligence et la môme morale que nous, contribue 
à détruire des pr^ugés absurdes qui, sans qu’on s’en 
soit rendu compte, ont tant contribué aux mal¬ 
heurs dont la Chine est redevable à l’Europe. 

11 n'est venu è ma connaissajice d’autres travaux 
sur la langue clûnoise que deux Guides pour la 
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convovsation', qui ont paru Wusies deux à Shanghai 
et sont destinés aux Européens qiti désirent acquérir 
un commencement do connaissance de la langue 
et de la coupe des phrases dans le styte fàmilidi'. Ce 
qu’il nous IdUC en.Europe, ce sont des dictionnaires 
chinois, dlgoes donc littérature aussi savante et 
aussi variée et d’une langue aussi riche en méta¬ 
phores et en phrases toutes faites dont ie sens n’est 
pas donné par l'analyse des mots qui les composent. 
Puisse M. Julien trouver le temps de conduire à 
honne 6ti le dichonnaice dont il s’occupe 6t pour 
lequel il a eu main de si riob^ mâtéfiausl 

La langue et la littéi ature des Japonais acquièrcni 
aujourd'hui une Importance qu'elles n'ont pas pos¬ 
sédée jusqu'ici. Les traités par lesquels on a forcé ce 
peuple d'ouvrir son pays aux étrangers et les difli- 
cultés qui $'en sont stavies menacent à tout Ins¬ 
tant l'Europe de la nécessité de guerres lointaines, 
et le Japon, de la destruction d'uae organisation 
sécu^iro et'him det ^on 

indépendance. Ces dreonstaacos rendent l'étude du 
japonais tous les jours plus nécessaire aux Euro¬ 
péens. 11 parait que la laoguc parlée s'acquiert assez 

‘ ChiAtie iliaiojw, ^iwiioas ajtd/amUIar strtüwu, Hierail/ren- 
ùfTtd vuo fn^lùh by ibe iate W. H. M»dhurat. a new and enlargad 

ediÜOD.P. t.Sbtiighae. 1661, iopag»)< 

Prûgrtuifé Umiu » ciûuM «poïen wie& tûu oj om- 

mon twrth otrcl pkrasas, oÀd an appfa^s CMlauting liâ oj tonti 
tn ^ àitàtet, b/ J. RdMoa. Shanghai, 1863. in-6* (vn 

iC$ |>ag«9). 
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fadlcmeotcfansle pays même, et Ton a publié pUi* 
sieurs guides pour en faciliter racquisilioQ. M. Ho^- 
msnQ, à Leyde i a fait pmtlre une collection de 
coDversâtloDs relatives au commerce h Sir Ruther¬ 
ford Aicock a fait imprimer des dialogues familiex’s ^ 
relatifs à dilfêreots sujets, qui ont été composés pour 
lui par les meilleurs interprètes du gouvernement 
japonais, et U annonce une seconde édition de ses 
Éléments de ik langue japonaise » dont la première 
a, je crois, paru 4 Yeddo, et que je ne counais pas. 
Les Japonais euï*mêmes sentent le besoin de pouvoir 
Ven tendre avec leurs hôtes incommodes et dangC' 
reux, et commencent à publier des manuels pour leur 
usage, de sorte quen peu de temps H sera pourvu 4 
ce qu'erige leoonimerce bâbitael des étrangers avec 
la popu^tiOn.'Maîatèé moyens de l'étude savante de 
la bngue sont encore très-défectueux; nous avons 
quelques grammaires, mais on manque de textes, 
et M. de Rosny vient de faire imprimer, pour l’u¬ 
sage du coui'S de Japonais qu'il est autorisé 4 faire à 
l'Ecole des langues orieulales de Paris, un recueil 
gradué de textes^, qui contient des fac-similé de 
textes de toute espèce, depuis les plus simples jus¬ 
qu'aux plus compliqués, et surtout des spécimens 

‘ S!»ppiaÿ û datek. andjopoMse, by J. HolT* 

nanD.U i86i. io*d*.obloo^ (vu et A4 

* Fanüûr ilaloÿtft in 'japtMt*, vic^ «ut fftnch er<M/U* 

Ù9IU, (br tbe uM of sCadeots. Péril , 166 3 . ie-S* (VIIJ #t &o pi|<i) . 

' Buotil â* ^usj^nau.i l'asige ôm perMoaei qe; laiveot le 
c«Qn de Japenai», par M. Léoo de Roiny. Paris, i663 (riitpagea 
el i5A pages do lUbograpbîe). 
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cîc toutes les écritures usitées dans les iivres ou d uu 
emploi habitue). Le premier aspect de ce livre ot 
de tout livre japonais, excepté des romans, met à 
1 instant cd évidence les deux grandes difficultés que 
rencontre l’étude de cette littérature, c'est-à-dire le 
mélange des langues et la confusion des écritures. 
Les Japonais admettent, dans le style sérieux, un mé¬ 
lange illimité de d)inois, de sorte que la première 
condition à remplir, quand on étudie la langue sa¬ 
vante du JapoBi est d’acquérir vuxf connaassance 
soiidô dix chinois, fit i'autwt plus solide qii’ü iaut 
pouvoir suivre les mots chinois à travere une écri¬ 
ture cursive qui défigure singulièrement leur forme. 
On a publié en Hollande un manuel ‘ destiné à iàirc 
reconnaître et à ramener à leur forme primitive les 
caractères chinois employés dans le japonais Ciu^if, 
Des livres de ce genre sont d'une utilité iocontes- 
table, mais rien ne peut dispenser d’une connais¬ 
sance famiJièi e duxdiijwis. 

Msds ce 

eesBQt dés dictionnaires, M. &>/:bkiéntcb publié 
un à Saint-Pétersbourg, il y a quelques années; mais 
comme la traduction est seulement eji russe, il ne 
sert qu’à peu de personnes hors de la Russie. M. de 
Rosny en avait commencé un. mais il n'en a pai'u 
que le premier cahier. Mi Léon. Pagès a entrepris 
alors do publier de nouveau le dictionnaire imprimé 

' A UQituûief ch'iMH roAfiMÿ-handvriU^, «ipeeiolly aaii u usul 
tJt Japon, bj ^ùU-Aalaire «nd GrocQw«ld>. Auuenbai, j861. in*i* 
(iv, 1 13 el pagc«}, 
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en ï6o3 par Jésuites, au Japon- Dans ce livre, 
hs mots japonais étaient imprimés co transcription 
latine et Tinterprétaiion éuit en portugais. M. Pagès 
a ti'aduit i’interpréiation en français; il a gardé la 
transcription en caractères latins, mais en la chan¬ 
geant selon la prononciation française, et y a ajouté 
les caractères japonais en Jirokana. Le dictionnaire 
formera quatre livraisons, dont la première a paru^, 
et l'auteur se propose de le terminer par une cin¬ 
quième, qui doit contenir In grammaire. D autres 
travaux sc préparent. M. de Rosny annonce un voca- 
hulaîre japonais comme devant paraître prochaine¬ 
ment; je sais qu'un savant jésuite, au Japon, a un 
dictionnairè joponàis-fraoçaie tout prêt, et nous 
sftVons tousvqw M- Hoffmann, à Lejde, a achevé 
un dictioDtiaire ou plutôt un Tèesouras japonais, 
œuvre d’une vie laborieuse, ol qu’il en prépare 
maintenant la publication. Ce n’est quo quand des 
travaux de ce genre auront rendu possible l’élude 
savante de la langue que nous eommenccroiis 4 
apprendre ce que contient réellement Ja littérature 
des Japonais, sur laquelle nous n’avons encore que 
les renseignements les plus vagues, et que ne frit 
réellement pas connaître le très-petit nombre de 


' DittuMaiit J»p9ncu-/nji(ois, coo tenant la transcription ém 
mco et ex«Eopl« jtponas, le» caraclferes japooeis et rinttrpiéU* 
tloB. iradnil da dicliooAaln jq>onaU.portugais composé par ie* 
ssÎMiooMircs de le cooipagnio de Jéaua, puMü par L4 od Pag4&. — 
PrauiM livraison. Paria, :8$9. i&*8* {iT et aoo ; pnx da h 
ileraiaoo, a fr. 5o oent,}. 
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traductions qui ont été publiées « et dont une partie 
ü'inApire pas beaucoup de confiance. 

Arrivé, dans cette énumération de travaux, à ceux 
qui se rapportent aux pays extrêmes de TOrient, je 
devrais avoir rempdi ma tâche, autant qu’il a dé> 
pendu de moi; mais, en y réûécUissdut, je vois que 
j’ai non-seulement négligé quelques coins du cadre, 
mais même omis une des parties les plus considé¬ 
rables. J'aurais dû énumérer les travaux qui ont été 
faits, .surtout en Bussie, sur différents dialectes lar- 
tares et sibériens, les publications des fioilandais 
sur plusieurs langues des fiés de la Sonde et des 
Moluques • et les grammaires par lesquelles des mis¬ 
sionnaires ont fait connaître les langues do quel¬ 
ques tribus isolées. Aucune de ces langues n'a d'im¬ 
portance littéraire, mais toutes ont leur valeur 
pour l'ethnologie et pour fbistoire du langage, et 
une gi’ammaire ou quelque vocabulaire restera bien 
souvent comme le dernier souvenir d'une race des¬ 
tinée à df^fft’attrihigétrit tkfd «fe W» .artewt dooée ou 
peut-être seulement plus rapace. J’aurais dû par¬ 
ler encore des ouvrages de grammaire comparée, 
et annoncer raebévemenc de la deuxième édition 
de la grande œuvre de M. Bopp et la traduction 
que M. Bréal prépare de cet ouvrage dassique; la 
nouvelle édition des recherches étymologiques de 
M. Pott^ qui en fait un ouvrage tout nouveau, in* 
‘ ouf GtVuU der 

à/rracA«i, yod A. Fr. PelL Lemgo, v^. 1, )d 63 (un KSS9 ptge»). 
Vol. II. p. I. lâêi {xvit, lOiâuvii psgH}. 
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Il ni ment pliu riche en metière& et en rcoberclicj 
que la première; le Manuel de grammaire comparée 
(le M. Scbleicher', et d'aulrea ouvrage$ destinés è 
élaborer en détail et & discuter toutes les parties de 
cette grande science de la graramaire comparée de 
la race arienne. Mais j'aurois surtout dû parler des 
travaux de linguistique de M. Max MûUer» dana ses 
Lectures*; de M. Fwald*. de M. de Reumer^, et 
du tiavail d'analyse auquel M. Lepsîua soumat suc¬ 
cessivement les sons de toutes les langues^ et qu’ü 
n’applique lui-même qu’à son système de lranscri[)- 
lion des alphabets, mais qui inHuera nécessairement 
sur la question générale des langues. La grammaire 
comparée, en reuant fortement les différentes bran- 
eVès 3'(»e'i!aèmb fsisilledé fatigues» a povriN^suluii 
naturel dé faire ressortir iea'difféfènces qui la sépa* 
lent d'autres familles» et de diviser ainsi Tespèce 
humaine en un nombre de races entièrement dis¬ 
tinctes. Aujourd’hui on commence à reclicrchcr des 

’ Compf»diufli Atr nryltithénilefi Gnoutuitte tkr inJagtmMttthA 
S/'mafiM, TOU A. ScUoieber. 9 vol.Weimir» iâ 6 i. ia*d*. 

* M (Aa seîeAH 9/ languaÿt. by Mu MâUor. LondxM, 
iS6»»io4*{x«A>6 

* v<)& H. Ew^ld. 0 . U. 

UoWdon ZuMmmoaljAny dw noHlicboo (tOrkischon)» miUiIJkii* 
dlicbon, Moiitlwbea uodkopüicbee Spraebaiiminei. GoeUtn|uOi 
1 S 69 , (80 psfw). 

* Schr^ii, von R, V. RAumer. FnncrMl. 
id63, ia>S*{vi «I 

* £?«b«r flraSUcA«A £))ra«UaaU «Mci dfm üm<cilr^> von 
n, Loptiui. bariio» téSi. 

(^kfr ffAûtMtwAf uid u’iebuuVcJi« l4N(MrAatuù«< 4Utd âS«r tûV 
Vi*uefuifijn«rSpne!iai. toq H.Lspûos. Berlin» idSi. 
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lois plus générales, quipermettrùieûtder«comtnïire 
de nouveau T unité originaire des raees et des Unguos 
par la démonstration de procédés unirormes em¬ 
ployés dans les langues dont les formes grammati¬ 
cales auraient beaucoup dévié » et par des lois d'eu¬ 
phonie plus généraléb que celles qui ont servi à 
déterminer IWité des branches d’une des familles 
de langues. On remonterait ainsi é dos temps anié- 
rieurs à U fixation des formes grammalicatea des 
langues connues, et antérieurs à ceux où les races 
actuelles se seraient détachées d’on tronc commun, 
époque pendant laquelle las langues se seraient 
trouvées dans un état d'inconsistance tel quelles au- 
i-aient pu, eprès la séparation des races, adopter 
des formes grammaticales aussi diverses que celles 
que nous trouvons aujourd'hui dans les systèmes 
de langues des différents groupes de peuples. Mais 
je m’aperçois que je me permets d’indiquer un but 
final et d'attribuer une théorie générale à des re¬ 
cherches, isolées et partidles, dont les auteurs me 

désavoueraient’peutUtte. H ftodralt pou^^oir faire 

l'analyse de chacun de ces travaux pour en monivcr 
la nature et la limite; mois la temps et, je crois, 
l’ûptitudc me manquent pour entrer dans des ques¬ 
tions aussi difficiles, où tout repose sur l’analyse des 
opérations les plus déilcstes de l’esprit humain, et 
sur la distinction à faire entre les procédés du lan¬ 
gage qui sont la suite de l’instinct logique commun 
A toute l’humanité, ei ceux qui trahissent une in¬ 
fluence liislorique. 11 est très-possible que ces tenta- 
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tives n'aboutissent pas, et beaucoupae bons esprits 
ne sattendent pas i ce qu'on puisse trouver des lois 
a UDitt assez fortes pour contre-balaneer les pro¬ 
fondes différences que nous rencontrons ent'ce les 
diverses famüles de langues. Mais nous ne sommes 
quaux commencements de «etle étude; l'intéfle 
qui s'attache à ce problème soutiendra i’ardeur des 
recherches in6mes qu'elle e,^. et les rés.dtats 

montreront de quel côté est la vérité sur cette grande 
question. 
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OBSERVATIONS 

LES INSCRIPTIONS PHltNICIENNBS 
DU MUSÉE NAE>OIÉON IIU 
PAR M. L'AfiBÉ nAaC&S. 


Quand on jcUc un coup d'œiî sur ITnsloive dos 
Pliénicicns, on ne peut e’empêcher de remarquer le 
ronü'ASlc que présentent, d’un côté, le bruii que ce 
peuple célèbre a ibit aiilrofoîs dans le monde par 
rétendue et la prospérité do son commerce, par le 
nombre et Timportance de scs colonies, par son 
inHucncc sur les progrès de U civilisationi et, de 
raiure, la capetédM rMrtm^nt^ ^m iitooigonni de 
sa glorieuse existence, et Tabsence totale d'une 
œuvre littéraire qui nous raconte son origine, ses 
gCHtea, ses iosliuuions ol scs lois, ou dans laquelle 
il cbanto SOS dieux , ses guerres cl ses victoii^os. Deux 
inscriptions lapidaires, dont iWe de vingt et une 
lignes et liutre de vingt*dcux, des médailles ofTranl 
une courte légende, quelques pierres grevées, un 
cerlnin nombre d*é|iigraplics votives ou funéraires 
plus ou moins trusles ou nuililées, cVst tout ce qui 


H. 
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nom reslc de In litlérature de ccUc nalion. Ce$ dé¬ 
bris précieux ont été l’objet des investigations des 
philologues qui s'occupent de l’étude des langues 
dites et ils leur ont permis de constater la 

nature et les formes du langage parlé autre fois dans 
la Phénicie, ainsi que dans les colonies de Tyi* et 
de Sidoo. de reconnaître les différences par les¬ 
quelles cet idiome se distingue du dialecte qui était 
en usage dans h Palestine, et de relever plusieurs 
noms de divinités ou de personnes qui ne nous 
étaient connus que parla transcription souvent dé¬ 
fectueuse des écrivains grecs et latins. 

L’étude do ces épigraphes méiite donc tout l'in¬ 
térêt'des oHenUlistes, et l'on ne saurait trop louer 
Je Gouvernement de reiai qui préside aux destinées 
dëla Fréwtft d'avoîf'ea'fhedred» pensée d'errroyer, 
mèm e é gra n ds fra is. un sa van t officiels la rccbei^o 
des monuments enfouis dans le sol de l'antique Phé¬ 
nicie. Quant à moi, J'ai suivi de loin les pas de l’aca- 
démicicn chargé de cette honorable mission, en 
faisant des vœux pour qu'il recueillit la plus ample 
moisson; malheureusement le temps s'est boiivé 
trop court, et, malgré une foule de trouvailles très- 
importantes pour l'histoire de la sculpture et de l'ar* 
cbitecture, la mission n'a pas répondu tout à fait k 
raltentc des philologues, qui croyaient le sol de la 
Phénicie plus riche en épigraphes sémitiques. Des 
trois inscriptions rapportées pavM.Penan, une seule 
est d c quel que é tendu cot mérite d’etre étudiée: c'est 
celle qui, dans le Catalcgae des objets piwcnant de 


INSCRIPTIONS PHÉNICIENNES- 1Û3 
la mission de Phénicie, porte le numéro û3 et so 
compose de liait Hgaes; les deux autres contiennent, 
lune, deux lignes tronquées, l*autre, ia moitié en¬ 
viron d’une ligne. 

Ces inscriptions, placées dans une salie au rez- 
de-chaussée du musée Napoléon ITI, ont été pour 
moi l'objet dune étude longue et assidue; dès i^c 
les portes de ce musée lurent ouvertes au pubiic, 
je m'empressai daller les visiter, et pendant les six 
mois qu'elles sont restées ainsi exposées, je suis re¬ 
tourné au musée plus de dix ibis, soit pour lez exa¬ 
miner, soit pour les copier, soit pour ooüaeîonner 
mes copies avec les textes oiigmaux, en sorte que 
je me sois procuré une reproduction fidèle de ces 
textes. 

Mes travaux antérieurs sur les monuments épi- 
graphiques d'origine phénicien oc, ou plutôt l'intérêt 
réel que ces monuments présentent à quiconque 
s'occupe de la langue des Hébreux et de l'inter¬ 
prétation des Uvrqs briques, me faisait presque un 
deTOir de pnendre, conniftsaQco . de .aes.Aouvelles 

inscriptions et de m'en rendre un compte exacte 
l'aide d'un examen approfondi. Cette étude avait 
pour objet principal mon instruction pcrsonn^le et 
particulière ; je savais que c’était à l'auteur de ia dé¬ 
couverte elle-même qu'appartenaient naturellement 
l’honneur et le privilège défaire connatire au public 
les monuments en question, et d'en proposer le pre¬ 
mier une interprétation. Celle considération ai^ta 
ma plume et m'empêcho de rédiger les observations 


154 AOÛT-SEPTEMBWE 1803. 

que Texamcn des textes m'avait fournies; je peosaL;, 
d'ailleurs, que si l'explication que le savant acadé- 
mieien avait promis d'en douocr dans un temps 
plus ou mollis prochai O concorda ît avec le sens que 
j'avais cru y reconnaître, mon travail deviendrait 
superflu, Apr^4 bien des empêchements et des re* 
taixls, celte explication vient enfin de paraître dans 
le dernier cahier du Journal asiatique; j’ai,lu lar* 
liclc de M. Kenan avec une avidité qu'il est facile 
de comprendre : j'étais impatient de connaître la 
mnnièj'e de voir de cc savant et de comparer son 
dédiidi enient avec Je résultat de mes propres inves' 
tigalions. Cette lecture m'a convaincu quefinterpré' 
1 adon d e mon savant d evancicr difliérai t de la mieone 
sur plusieurs points imporlanls; j'ai constaté alors 
par écrit «es différences, et j'«a ai lait la madère 
des présentes observations. En les publiant, Je n’ai 
pas la préten tio n de d ire I e.dern ier moteur ces tex les 
phéniciens, où la forme des caractères n’est pus tou* 
jours décise et où les mots qu'aucun întervaile ne 
sépare, qu'aucune maïquc de ponctuation ne dis¬ 
tingue, dont aucun signe orthographique ne fait 
connaître la nature et les fonctions, défaut général 
de presque toutes ces inscriptions, laissent souvent 
ripterprèle dansJe doute et la perplexité ; seulement, 
J'espùi'e que ces observations apporteront quelques 
éclaircissements aux passages difficiles que contien¬ 
nent cos nouvelles épigraphes. Elles rouleront prin* 
cipalemcol sur la plus considérable de ces inscrip¬ 
tions. laquelle est tracée sur une dalle d'albâtre 
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tr6s>épais$c, de forme carrée et îjui a été Hécoii- 
verte, ainsi que les deux autres» sur les côtes de h 
Phénicie» dans les ruines appelées Oumm el-Awâmid 
<t In mère des colonnes,» à sept ou huit lieues au 
midi de Sidon. 


I. 

Des htüt L'gnes dont se compose rinsciipiioii, ies 
deux pi'emièrcs et les deux derjuèi'esn'ofTrent absolu¬ 
ment aucune düTiculté pour la tianscrlptiofl ; seule- 
ment, les haït prèmièrés'lettres delà première figue 
ont été attaquées par ùne C9iiûs^ qùt tes a mutilées; 
mois «comme le dit avec raison M. Renan, elles peu¬ 
vent éU'e rétablies avec certitude; elles constituent 
les mots •••'? pwS «au seigneur, à.» lesquels, jobts 
aux deux suivants ^ra» donnent : u au seigneur 
Baal-âcharnaîm, » formule nnnloguc è celle que Von 
trouve si souvent dans les inscriptions phéniciennes 
et puniques, pn pK*? «au seigneur Bdal-Hatn- 
mon, » Maloarth, n pK^ 

O au ’Sélj^éùi* ^scfinfônt^.'^^I^. ^<j; * ' 

Les deux premièi^eé lignes doivent donc se trans¬ 
crire et se lire ainsi qui! suit : ' 

□‘jKiav 'Tl3 ç?N oüv pK? 

P □‘jKior p |no ja 

Domino Bâol'ScImmBlci, quod consscravil Abdoliinus. 
liUus Mnithan, litü Abdelîmi, Elü BAAl*$chsmar. 

' Voir la üescri|)llou üu monumont dans la Jonnaii n4iaiti/ar 
(cahier do s^lt'oilu'e^iohrc 1 8 C> 9 . p, 3.1 S V 
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ou plutôt Boa/iSclianum» car (elle 
paraît avoir ôté la prononciation de cc$ mots ches 
les Phéniciens et les Garlbaginois ^ veut dire : v sei¬ 
gneur du ciel. » Mon savant devancier renvoie pour 
l'explication de ce nom à Pbilon et à saint Augustin; 
le lecteur ne 8 Ci*a peut-être pas i^ché de trouver ici 
ce qui a été dit é ce sujet par ces deux illustres écri¬ 
vains. Le premier cite ces paroles cju'ii attribue A 
Saneboniaton : io'lt «rapd Oo/»j|ic xd- 

piosoCpavcCf Tàiiti U map* ÉXXi}^(, c'est-à-dire, « Becl- 
samen. ou le seigneur du del, est chez les Phéni¬ 
ciens la même divinité cpie les Grecs appellent Zetis 
(Jupiter), n On lit dans saint Augustin {In Jadices, 
quæs.tio xvi ) : « Solet dici Baal nomen esse apud 
ugentea iHaruxt) partium Jovis, A^tarte aotem Ju- 
w nonia, quod lingua punicaputatur osiendere. Nam 
<( Baal Punici videntur dicere dominum, unde Baal- 
fisaiwn quasi dominiim cmlî intelliguntur dîccrc : 
^isomsn quippe apud eos ccsli appellantiir. Juno au- 
•< teen sine dnbitatione ab iis Ailarte vocatiir^. » 
Quant à h formule ’>'ii vu qui se présente si sou¬ 
vent dans les épigraphes de Malte et de Gartbage. 
je suis ti'ès-poiié à croire qu'elle ne doit pas tou¬ 
jours s'entendre d'un vœu proprement dit, mais 

* Dan» fngiseots de Saoebonlaloo (OmU. p. i S), ce pcm est 

LreiiMrh eo |recpar BtcA^ay, et deoa le PaïuiUi de Plaute [ U , 
G7) I! K lit Bvlnoten. Lu Samaritains prononcent Q'SB? xcàdsiwt 
et non comme les Juifs ^ut suirooi la poocluaiioa mas- 

urdtiqna. Qnaot i la fmne pliirleUe lu, au lieu de m, c'eel un are* 
Rtaisvie qui est pas rare mime cLca las aulcim bibliques. 

* Vo;es Scidini, de /)tfs ^nioÿinma, p. 31 4 cl a i 5. 
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qnciquerois aussi, et c’est ici le ces, d'uae sioiplc 
cCDsécratJon et dans le sens de Vhébreu vtn (sepa* 
ruviCi consecravil]. forme hipkil deInusité au 
kal, mais doüt ia signification doit être la même. 
Cette conjecture roc semble confirmée par l'ins- 
criptioo tiilingue que l'on vient de découvrir à Pauli 
Gerrei, en Sardaigne^. En elTet, les mots l'i) vxqui 
figureut dans la partie pbénidenne correspondent 
à l’expression donam d^dit qui se lit dans le latin, et 
aux mots de la paitie grecque. La 

ibrcnuU'TU VH; <ça^ tufas. rençontrona dans notre 
inscHption. répond donc, aljo im me Irompe, au 
<Sacrum d^icavü, consecravit des monuments latins 
et à \'kv^x6 des inscriptions grecques. 

Je passe aux deux dernières lignes, que je U*ons> 
cris de ccUe manière: 

noo hn 'JIK dvd nnn 

• Î5'»3' 

Sub gressibuadow^ .u^i 1^ tclcrRum 

bepedjc^ ipibii, ^ ff ;, >■ : • 

Il est'certain que lé mol BSD, en phénicien, ai- 
gnifie pied ; c’es t dans cc sens qu il se 1 rou ve da us l'ins* 
criplion phénicienne de MaieeiUe*. Cependant U est 
naturel dépenser que sa signification ordinaire est, 

* Voyti JUniUaiionB lü ano tu» ironso «ob inïcnsl^nf 

rrÜen^M hiiMa, ne. <1«1 eanoni«»Gt«v.Torino. i$63. 

* Vqj«c Ica renur^uc» ifii« j'ai ûiKcs sur Ica acct'piloDS de ca moi 

dï 2 i»inoft iur CùucnptieHphétiicif^ne tUàianeHU (Nouvelle 

ioleqj/iulion], p. i s. 
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coinme en hébreu, celic de gressas. passus. Ce qui 
me porte' ii adopter ici ce dernier sens, c est que ia 
phrase d&v hyz pv dvd nnn me paraît analogue à 
celle qui l'evient sx souvent sous la.plume de l’au¬ 
teur de TEcclésiaste, sro? nnn «sous le soleil,» et 
qui semble avoir été egalement {amilière aux Phé¬ 
niciens, puisqu’on la trouve dans Tinsonplion iuné- 
raire d’Ëschmounasar. k la ligne i a, où ou lit : iNrit 
ctD? nnn s^ru, « maledicatur inter vivantes eab 
sole.» Dans toos ces passages, 1 expression poétique 
('SOUS le soleil » signifie dans toutes les parties du 
globe éclairées par ie soleil, ou dans le monde en¬ 
tier. En ti'âclüisant la pbraso phénicienne de notre 
inscription par usoys les pas, o.ou qb marche du 
seigneur du ci^vsje cnois rendre phasTidèLemenl, 
et. j’oserai dire, plus tioblemeotl» pensée de l’au¬ 
teur de l’épigraphe, L’inUrprétation de M. Rouan 
usons les pieds de monseigneur Baal des deux,» 
outre ie titre singulier de monseigneur attribué à une 
divinité païenne, me semble trop bltérale, trop 
ma térîe 1 le, n 'ex priio an t pas s uibsam ment .selon moi, 
l’idée abstraite et générale qu’elle renferme et que 
je viens d’indiquer. 

Quant à la forme, grammaticale sous laquelle le 
mot DVD se présente à nous, il est permis, sans au¬ 
cun doute, de le supposer mis au pluriel construit, 
en suppléant un iodh après le mem; mais cela n’est 
pas absolument nécessaire, car on pouirait tout 
aussi bien ie lire au singulier, soit en le considérant 
comme riufinitif ou nom d'action du verbe QVS [per- 
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cüssil, j)ede feriit, caîcavit), soit en Je prenant pour 
im subsiaolif et en lui donnant Je sens collectif. 

13 ^3 ' bSv^, «in æternum benedicat mihil n II 
n'est pas sûr que le pronom de la première per¬ 
sonne, a (taché au verbe Ti3>, doive se lire au sio- 
gulicr; il pounait se faire que l’auteur de I épi¬ 
graphe, comprenant dans ses vœux les membres de 
sa famille encore vivants, se fût servi du plurid u 
U nous; O Je vais même plus loin : il serait possible 
qu’au cône de ces deux leçons ne fût la véniable, le 
mot Wier devaot se pronoroer Dans ce cas, 
nous aurions le pronom al&ce au 'pluriel; arec une 
forme araméenne; ou bien, si on le suppose au sin¬ 
gulier, Yioiîk de TofTixe '3 aurait été supprimé dons 
réci'îture, par la raison que dans le langage parlé il 
ne se prononçait pas : c’est, en eifet, une chose bien 
connue, que les Syriens et les Chaldéens ne font 
jamais sentir, eu lisant, la voyelle du pionom affixe 
>3. et que, daprès leur prononciation. il est souvent 
difficile de distingi^sijQeprcmom est écrit au sin¬ 
gulier ow au frforfelv'’i^’ • . '' ' 

L’hypothèse que je me permets d’émettre ici 
•n’étonnera personne, si l’on veut bien se rappeler 
qu'à î’éjjoque où notre inscription fut rédigée, l’ara- 
maisme avait déjà envahi non-seulement la Judée, 
qui avait remplacé Tancien hébreu par le chaldaîque, 
mais encore une partie de U Phénicie, si bien que 
la langue de Canaan se maintenait à grand’'peine 
dans les grands contres de population. tels que Tyr, 
Si don. Marathus. et autres villes de cette célèbre 
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coDtt'ée. Le Paît do cotenvabissemooC ot rexistoncc 
deoe$ altérations dans les Pormos du phénicien sont, 
d’ailleurs, attestés par les autres monuments épigra¬ 
phiques que CG peuple nous a laissés, et dont les 
telles, pour la plupart, ne semaient être parfaite* 
ment éclaircis, si Ton n'avait pas recours à l’idiome 
araméon : j'en appelle sur ce point à tous ceux qui, 
comme moi. se sont occupés d'épi^phie pliéni* 
cienoe ou puuiquc. Du reste i la forme araméenne 
que je crois reconoaitro ici n’est pas la seule que 
présente notre insciiption; nous aurons bientôt l'oC' 
casioQ d'en s^naler d'autres exemples. 

Mais je laisse )é ces coiisidéi adons, pour passer 
h la partie de notre èpigcaplie k plus, importante et 
éri mème taaip» U plus 40us de rapport do 

l'intcrprétdtHse^' 

II. 

A la troisième ligne, je partage en deux groupes 
les huit lettres iiK’aSos, et je lis iiîfV j'îddj seule¬ 
ment, il est bon de faiic reinuttjucrqu'entre les deux 
parties constitutives de ce dernier mot. c’est-à-dire 
les syllabes kV et^i, il existé dans le texte original 
un peUt intorvallci qui ferait croire, à la présence 
de deux mots. Pour expliquer cette particularité gra¬ 
phique, on pourrait dire que )o lapicide, en traçant 
ce mot, a tenu compte de son étymologie plutôt que 
de sa forme primitive, qui est, comme on va le voir, 
composée; j'admets, en eEPet. avec mon savant de¬ 
vancier. qu'il faut voir dans ce mot le nom de l'une 


INSCRIPTIONS PHÉNICICNKE8. 171 
des SIX villes que Seleiici« Nicator fit bâtir on TUon* 
neur de sa mère, et dont les ruines s'appellent au¬ 
jourd'hui Oamm «UAwdmid. Je supplée un K à la fin 
du mot et je lis, comme mon savant devan¬ 

cier, K37 n'?. orthographe qui se voit sur les médailles 
de cette ville. 

Quant au mot ÿjB qui précède, il veut dire rais- 
seaa en hébreu; mais cette signification ne convient 
pas ici, vu qu’il n'existe pas de ruisseau ni de ri¬ 
vière à Oumm el*Awâcnid, lieu où L'inscription pa¬ 
rait avoir été priginalrement épgée^ M. Keoan pro¬ 
pose de lire ibs, qui veut dirftdôtrtct; sans doute 
une pareille acception donnerait un sens plus satis¬ 
faisant; mais le changement du > en ^ dans U mot 
en question ne me parait pas suffisamment justifié. 
et puis, une raison, scion moi péremptoire, s'op¬ 
pose à cette interprétation, c'est que Tépigraphe a 
été trouvée sous terre, au milieu des ruines mêmes 
de Laodlcée, sur le mamelon qui portait cette an¬ 
cienne ville, et,non dans le pu ]a province 

qui était dalts ses dépeodapqês. Oa cea mines n>{)> 
paiiiennent point è l’ancienne Laodicée, ou îl &ut 
donner au mot jbs un auti*e sens. Or, pour lui trou* 
ver une signification convenable et conforme aù fait 
de la découverte du monument à cette place et dans 
ce lieu , il n’est pas nécessaire de rien changer à l'or- 
tbographe de rorigiual, il suffit d'y voir un ara- 
maûme, et d'appliquer au mot jSô l'un» des acccj)- 
liüus avec lesquelles il sc présente cliea les auteurs 
chaldéciis.En ci1bl,dan8 celte langue, ^^Dnesigoifio 
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pa$ $eu)eineiU n partie, division, moitié (ni?(iiWasj, » 
maU il veut dire aussi c milieu (mediamj, b )c milieu 
d'ime chose, à Tiostar de Tbébreu *sn. dont 3 est 
l’e^scte traducUon; cest ainsi quOnkelos rend les 
mois iixms (Erod. XMvm, 4) par n'jVp ly <• jus¬ 
qu’au milieu. D II cet vrai cjuc dans ce sens la forme 
rti)’?» se rencontre plus fréquemment employée; 
aiusî naîDn '«sn ly (^od. xitu, 5) est traduit par 
Onkelos : «nsiD m)'7S iv «c jusqu au milieu de i’aa- 
tel,n et nWn'sna (Exod. xii, eg) par 
«< au milieu de la nuit. » Je ferai aussi observer que 
le mot U milieu» possède encore cctle signi- 
lication dans le dialecte des Chaldéens modernes, 
comme cela m’a été assuré par un prêtre de cette 
nâtioD qui réside à Paris ; .ils diséul Rfii'TOT wSoa 
« au milieu de !a ville • n on aiube ^«>41 d. 

Je u’igûore pas qu’il existe en chaldaîque un tonne 
plus coniinunémcut employé pour exprimer l’idée 
de wilteti, savoir yso ou vsoK. rv'sd , ni?SD, niv'so, 
car toutes ces formes sont usitées et répondent aux 
mots np et ~[in des Hébreux ; mais il est évident 
pour moi que cc vocable u'appartiout radicalement 
pas k lu langue des Chaldéons; il me paraît dérivé 
du grec néaov, (idcov, ^liooTns, qiii offre U mêùie 
sens et rend presque Je môme son; il a dû passer 
dans le chalda'ique après la conquête de la Syrie 
par Alexandre le Grand, à l’époque où la langue des 
Hellènes était devenue presque vulgaire parmi les 
peuples d’origine sémitique. 

Le sens qui résulte de l'analyse et do iVxanicii 
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des deux mots ihn «au mtliou de Laodicée» 
permet de supposer qu’il y avait dans celte ville 
d’autres monuments de la nature de celui dont il 
csi questlop dans l’épigraphe. mais que celui-ci avait 
été bâti au milieu même de la cité» peut>étrc dans 
ie voisinage de Tagora et dans le lieu le plus îré^ 
quenté de Laodicée; celui-ci était au centre de la 
ville, taudis que les autres décoraient raci'opoloi 
celui-ci était consacré à une divinité phénicienne 
ctBaal Scbam{dm;D l'on vénérait dans ccux-lé les 
dieux de l'Olympe gr^dt.ruo-étÿt.desüné à la psytie 
de la population qui^it indigène; les autres s^ 
valent au culte de la nâtion étrangère qui avait im¬ 
posé ses lois au pays. 

Avec le mot finit la première période de 
rinscription; elle donne : 

«Dotnino Baal Schnniaîm quod cons ecravit Al> 
(idellmus, fiiius Matthan, filii Abdclimi, fi lu Baal 
(iSchamar, in medio Laodiccs. » 

Les sèizd leUros qqi vleonent ensuite jusquè la 
lin de la ligA» wü EUea 

se coupent sans diÆçolté aiM qu’iPsuit : wn m 
nnV*?ni. et elles donnent i o Porlam hanc et val vas. q 
L e » de la particule n'Kse trouve, dans l’inscrip¬ 
tion originale, séparé du mot qui précède, par un 
espace considérable, si on le compare avec celui 
qui, dans les autres parties, règne entre les mots ou 
les lettres elles-mêmes; cette particule ne permet 
pas d’admettre Thypotbèse que le caractère en ques¬ 
tion pourrait appartenir au mot qui le précède 
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immédiatement, on sorte ^u'au lieu de i’hébrou n'K 
ou ns, nous aurions la particule n' de la langue 
cbaiduique. 

Je ferai aussi remarquer qu’après nnSin, lagram- 
maire et l'usage de la langue hébraïque eiigeraient 
la répétition de l'adjectif démonstratif, uns «u plu> 
riel et précédé de l'arlide, Vstr ou fîbEfl; mais il est 
possible qu'ici l’article n préposé ausubstantif 
tieooe lieu de cet adjectif, comme cela arrive quel¬ 
quefois en hébreu. 

Quant au nom pluriel nn^T (en liébreu nmVi), 
bien que l'on trouve un exemple de cette forme 
dansl'hébreu ninOK (singulier nnx, ûnc<7/a), forme 
unique, imaginée probablement pour semr h dis- 
tingoer ee.mot des pluri^ nit^g jsing. nSN, abui), 
mi3{t(siDg. populos) (sing. 6^, tnâter), 

je ne serais pas loin de croire qae nous avons elTaire 
ici é uire forme purement araiméenné; on sait, en 
effet, que dans ce dialecte leaplojiels des noms qui 
dérivent d’un verbe défectif oîn doublé, ou des 
quiescents famed-ülepk, lamed-hé ou lamed^dh, sc 
terminent en nn ou Kfin. comme rnaw, KnaaK. pa¬ 
tres (de a», racine naNou mk). Krinox, maU'e4 (sing. 
KCtt» rscine dck), nnset. nomùut (siiig. 99, racine 
TOU ou 

La quatrième ligne contient la partie do l'épi- 
gi^apii e qu i est 1 a plus im p ortan te et q ui n ous donn c, 
pour ainsi dii'c, la clef du texte entier. Son déchif¬ 
frement paraît avoir beaucoup exercé ia sagacité de 
notre docte devancier; céannioins le sens qu'il y 
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découvre et qu’il a cherebé à établir est loin de me 
satisfairef et il sera, je crois, didicilerDent accepté 
par ceux qai examineront avec soin 1 ensemble de 
riascription et la destination probable du monument 
pour laquelle elle a dû être faite. 

D'abord , la coupe que Ton propose pour le grou¬ 
pement des lettres et la distinction des mots iic me 
semble pas heureuse. M. Renan divise ulosi les 
lettres : na nVs f]*? ç>k. ce qu’il lit : tfK 

'n'33 'PK^a n'a n*'?? neb ou '•sb, et ce qui veut dire, 
selon lui :,oquas a<l bstiuni oelis domua meæ se- 
«pulcralis œdificavi. » 

Je ferai remarquer, i* qu9 le rflôt qui si« 
gnifie «pars ædium superior, cubiculum superîiis, 
conclave saper tectani damas emincns, » ne convient 
pas ici. puisque, selon M. I\en.'tn. il s’agirait, dans 
rinsciiption, non d’une chambre supérieure, mais 
d'im caveau sépulcral, creusé dans le sol ou bâti 
sous terre; l’expression n^a v la maison de 
m a P risoD, n a ppi iquéa^à un eépul cre. est sa ns d o u te 
fort poétkfa«viMist‘d!^fi'^tl%<ôl^<lléJ3CK9emblei 
trop ambitieosè pour une épitaphe aussi courte, 
écrite en prose et dans un style d’ailleurs fort simple, 
bien différente en cela do l’inscripllon emphatique 
et solennelle du roi Kschmounazar; S* la forme du 
mot 'nKSo, au lieu de kVî «carcer, « sc trouve sans 
exemple dans les textes bibliques; quant aux textes 
phéniciens connus, le groupe 'nVsD. qui se lit dans 
la deuxième inscription de Malte, a été l’objet 
d'interijrélatîons si dîvei’sr4 et <lc lecitires si oppo- 
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»é^ ne wurait eire ôUégud comme preuve, 

quand H $'agit de fixer le sena d'un Icxte qui cal lui- 
même très-obscur; à cela j ajoulerai que l’absence 
de Tn, qui est une des lettres radicHles du mot 
serait ici un fait difficile à expliquer; d* les mots d 
peu près synonymes, savoir; ri'Vr «chambre supé¬ 
rieure , salle haute, » » maison. a « pnson, » 

placés Tua k côté de leutre, pour désigner la même 
idée, cdle de tombeau ou de caveau, me paraissent 
oiTrir une redondance contraire au style des inscrip¬ 
tions tumulaircs, qui est d'ordinaire simple, court 
et concis; 5* enfin, il n'csl pas nécessaire de consi¬ 
dérer le mot comme complém^t du subsiantif 
na qui précède car il est .permis de sivppdéer.ft la 
fm 4a ^ . 

constant de rom 9 gi?ikpb»^pbà]k«DDe, comme le 
remarque fort bien ^l.<Ilen^ iiU'mémc, à propos 
du mot nbi (plia*, nn^i), - . • 

Ces obscrvatioûs faites, voici comme je propose 
de grouper les mots : Tia 'n^3 na nbyo^ ük. Je vais 
lâcher de justifier ce groupemenl et cette lecture, 
en assigna ni à chaque mot sa signification, ot d la 
période entière le sens qui, selon moi, est lo véii- 
table. 

Je commencerai par le dei nicr groupe, qtii se lit 
indubitablement''n'73 « ædificavit. » Ce vei’be a pour 
complément gi'ammaiicHi les deux noms « por- 

' Voyct C'ifnii «ManvaU Mri/iturs ne. p, i o 2 

et wiv. clplaiiclie a* U. Ueliicnss i*. 
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tam n el n nb?n val vas » de U ligne pr^eédente, comme 

•e- 
ri* 

• vains hébreux, mais qui se rencoofre plus Créquem- 
ment entore dans la langue cbaldaîque. C’est aussi 
A ces noms que «e rapporte le conjonctif pn (en hé¬ 
breu ipk). qui ouvre cette ligne, Je ne crois pas 
qu’il puisse ejuster le moindre doute sur le sens de 
ces deux mots. Les dilBciillés d’interprétation ne 
tombent que suriea rrois’groupes 'pSs ti 3 nSamS^Le 
premier d»U «9 iir« cad*opusv ou « operam, » 
nW», qui est daplds pue hébrèu, veut dire vqus 
quis &cit, opus, c^ra. 43peratio.w Dans ce sens, 
il est synonyme de npro ’ et de nnfhu. Jl se trouve 
mis ici h l’état construit, ayant dans sa dépentlunco 
le motna qui vient après, et que je prononce m'a 
0 domus y ou utempU ejus. a J’ai déj,^ dit que rien ne 

' Le «erbe »1V « Cuere i os Vest pu eocoro pr44M)lé • do meiiiA 
.i m» coimaisunce. dios lu iiucriplions püanidtAnu; Ü n’esl pe« 
noD plua osU éanSla tAijM Mnjaue, «à l’iris dé/air« ex- 
m M'Nrfcl» M W ftdm te Mfc 'i w r 

de «M i««<»piifrQs, jipuneieot dans fa a* iwtefM. 
dans l'inaeripiion phénicienne de Gaules, paUiée par M. D'Albert 
Je LuyoM. et dans la a 5* nnixiitKque; fllafpifo égiriemetil dsns (o 
fi* WA punkpic du'Ponafiu de Plune (Aet. V. seine r), vers que je 
véiaUis ainsi qu'il suU : 

]s«i daberiia kji fidjüt elijl is eboo um lîpb'n). 

Dn earactène Uébraux : DD p DK TH '3 O'ia? ni 

A la Uure : ( Sunl hic qui diconl eum TéciaM omne qnad fuit 

• perfceiitnt (beTniin)ad faciendum,» ce qui irnd en ncpeni mieux 
le vers Isiln de ^auU : 

Runv frassA sJnni slbi «fsorl Tsciundiua {iût. 


l e m onlre d airemen l la pa rticule d ont ils son t pi 
cédés : c’est là une inversion très*fàmilière aux éo 
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Suppose à ce que i’oti suppUe à b fin durs une 
lettre quieecente; or le senj général du texte exige 
ici la pi’éaence d'uo V, et ce i r^résente le pronom 
âüixeaingulier de b tvoi$ifeme personne masculine, 
lequel se rapporte au nom dDP a 6 aal-Sche> 
malm » de la pretpi^re ligne. 

L’expression nbvD h opusdomus d ou v templi 
ejus^ est analogue à cdU-ci, qui ao Ut dans Je I 
des ParâiipomèQea(xun^ d) et dans Esdeas [ui» S) : 
mn* n ’3 n^sSc «opéra domns Domini.n ou à cette 
autre qui se trouve dans le décret du roi Darius, 
rapporté dans le même livre d’Esdras (iv, a 6 et vi, 
7 ), ï<n‘?K p '3 m'jy «opiis domus Dei.» 

Quant au œot'n^j.je n’bésite pas à le lire 'P'bs 
« perfeê a à U fbnse pihÉl, c’estrâ-dira «j'ai &it en* 
tirementv^i acbeytê, tec<n»é.« L auteur de l’ins¬ 
cription, en emploi^aQt'cetteexpreasioQ, veut donner 
à entendre qu'en faisant construii'e la porte du temple 
avec ses deux battants, il avait mis U dernière main 
au corps de Tédifice, et qu’îl avait ainsi achevé un 
ouvrage dont un autre que lui avait peut-être jeté 
les fondements, sans pouvoir terminer ce qu’il avait 
commencé, ni couronner son œuvre. 

Les mots qui viennent d'être analysés, joints à 
ceux par lesquels se termine U ligne précédente, 
donnent le sens très-clair que voici : 

uPortam hanc el vaivas, quas ad opus templi 
« gus perficlendas curavi, sdliicavi.» 

11 résulte do cette explication, que l’inscription 
phénicienne d'Oumm el-Awâmid n'est pas une épi* 
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laplîe, cDT^dâiis le texte il n'e$t n^ülûment question 
d'un tombesu ni d'uu caveau de famille» comme 
on l'a ci'u jusqo’id, ma» il y eat fait mention d'un 
temple, érigé en l’honneur du a seigneur du cicla 
Baâl*5cfad m aîm. 

Poursuivons noire examen. Les trois lettres sui¬ 
vantes, nüa, accompagûéea de einq cbifffcs, se tra¬ 
duisent par « in anno clxxx. » 

roa. pour nwa, est une abré^ation irè^ih- 
iTwne sur les médailles» comme le fait remarquer 
avec rai«Ak mon savant tfemctervinaî# «itt 6hseî^ 
vation>ïui lui a échappé et qti Wrtve ibi ilsilrr- 
rcHement sa place, c’est que cette abréviation, 
ou plutôt cette prononciation, est également usitée 
che* les Syriens et les Ghaldéens- En chaldaique, 
l'on écritKno «aanus, » au lieu de KPitr, et nmp 
oannu? ejus, «pour mnjv. Dans le syriaque î A.**,, 
le iiûun s'écrit, mais ne se prononce pas; lorsqiTcle 
mot doit être au cas construit, les Cîjaldéens mo¬ 
dem « obetfeiJt mfebé cette lettre, en sorte que 
pouf Vdrfhoigrspia. î * Âui 

que nôus voyons sur les médâines. 

Quant aux signes numériques qui accompagnent 
le mol n» à la fin de cette ligne, et à ceux qui vien¬ 
nent après dsSp à la ligne suivante, comme ils pa¬ 
raissent pour la première fois dons une inscription 
phénidcime, et qu'ils présentent peu de ressem¬ 
blance avec les chiffres sémitiques connus jusqu’ici^ 

' Depuis que eel areicle e«l eoiapoié. j*«i vu cliei M. le eonite de 
VegCé des inscriprioea palmvréeanea, où le ebiffrt^ so i)résfi)lê 
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je pense âvec-M. Renan que des d^cou^ei'tes nou¬ 
velles sont nécessaires pour que nous ayons le {lei'- 
nier mot de ces signes; tout ce qu'il est permis de 
dire de ceriaiû, cesl que la première de ces deua 
séries indique une époque postérieure à l’an 3 ïi 
avant J. puisque c'est vers cette époque que/ut 
fondée la ville deLaodicée. 

Les mots csSd î*tî<b, qui suivent le premier groupe 
de cbilTres, se traduisent sans difficulté par a du sei- 
gnear des rois. » Mais quel est ce seigneur des rws? 
Je suis porté i croire qu’il s’agît du premier roi de 
Syrie, qui a donné son rom à l’ère des Séleucidcs. 
En effet, ce souverain pouvait fort bien être qualifié 
de «se^ueur des rois, o puisqu’il avait sous sa dé¬ 
pendance .«t comme vasaua une £(wle de petits 
prinoes et degouvemeuvsde pnminces qui portaient 
le litre do O'oSd o rois. » Go nom n’a jamaU eachea 
les Orientaux la même valeur que nous lui donnons, 
et il n'implique pas, comme dans nos langues, une 
idée de souveraineté et de puissance absolue; c'est 
ainsi qu’il faut entendre le titre de a roi des rois, « 
que prenaient Autrefois et prennent encore aujour¬ 
d’hui les souverains de )a Pejse. Chez les Arabes, 
les chefs de grandes tribus ont toujours été décorée 
du nom de Melouc («4^) ° ” R «Q était proba¬ 

blement de même chez leurs voisins, les Syriens, 
les Phéniciens et les Choldéensb Nous savons d'ail- 

««Acléo^cnt la mtoK ligure <]iir celle qn! se voll üaas notre 4pi* 
greplia. 

‘ Ln i|naliiîcation <1« (seigneut* ^ee rois « se rencealrc dons l'ins* 
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J eue»» dune manière certaine, que les princes qui 
ont régn«^ à lyr eiô Sidon. un peu avant ou après 
ia conquete de je Syrie par Alexandre le Grand, 
étaient appelés du nom de o rois, o Je n>e cootenie- 
rai de citer Eschmounazar et Abdalonimc, dont l'un 
était vassal du roi de Perse, et l'autre vassal du roi 
des Gi'ecs. Si eette hypothèse nest pas dénuée de 
tout fondement, la première série de chiffres expri¬ 
merait la date GLXXX de J’ère en question, date ré¬ 
pondant à i’ao J Ai avant J. C. et au règne deOé- 
métrius Nreetor? onfcéeqçâ>i’on tieot compte deï 
deux oômes qui couroanent k precmac ehiflVe. et 
qu’oQ donne è celui-ci ia valenr de a do. ce qui est 
ropinion de M. de Eougé, ia date de notre inscrip¬ 
tion correspond à l'an 3a avant J. C. Rien, selon 
moi, n'empêcho d'admettre celte dernière date; car. 
à cette époque, la langue de Canaan était encore 
parlée dans les coloniesdeTyr et de Carthage, dansle 
nord de l'Afrique, o4 elle se conserva jusqu'au temps 
de sakit Augiistws**et'4'Best DUÜement prebahle 
qo'eüe «Ot oesaé itritA>éM>^l»waiyqtoéa» ^ 

l'uGcieone Phénide; dJe y avait tabi, il e»t vrai, des 
diangements et des allé rations par suite de l'invasion 
de l’araiTidîsme, comme en fait foi notre épigraphe 
elle-même, mais le fond Je la langue était resté le 
même, et elle a dû se parier dans les villes de la 

O'iptioQ Tiioéniro <I'&8cliiDOiuui4r. ) k fut de la iS* où on 
üt: Kl DK pK ]n> cE( luuper Jcdit notria Pomi- 

«oua r^^uoiDoraniia otaù ici cite «'applique au ru <U Hcraa. dont 
EaeUmotiuaur eiaît le vasMl. 
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Phénicie jusqtia ]s conquête mu su) ma i»,. époque 
où «De fut Absorbée par l’arabe, qui devint la langue 
générale de tout l’Orient^. 

La seconde série de cluifres donue le nombre 1 4S« 
el les mots qui suivent indiquent qui! sagUdei'ère 
dee Tyriem* La phrase entière æ Ut ainsi qn il suit : 
"^t nv (' anno popuU Tyrî. » La première lettre 
du mot 'Jtfvpar lequel commence la^siiième ligne, 
n'a pas été netteenént tracée, parce que le burin du 
graveur a rencontré, en oet endroit de la*pierre, 
xme légère défe<ituosité, Après avoir étudié attenti* 
vemeni sur ia pierre la forme de ce caractère, j'ai 
reconnu, avec M. Beoan, que c’était uo s; je suis 
dono^rlÀlbnnont d'accord^ avec lui enr laieeture 
de ce niiot.‘ ' 

Mais ici iuipt 'use BCuveUe diCoolti *. quelle eet 
cetteèredes Tyri^aidont Ueskktqu estions eLàquelle 
année de la cliroDolc^e générale fatil< il rattacher son 
commencement Si la première ère est, comme tout 
porte à le croire, celle des Séleucides, celle de Tyr, 
supposé que la date c8o soit la véritable, aurait eu 
son commencement l'an lySavantJ.C. sous le règne 
d’Ânboclius Ëpipbane. quarante-neuf ans avant l’èrc 
des monnaies autonomes deTyr. Mais, quel est iévé¬ 
nement remarquable qui a pu donner lieu è l’établis¬ 
sement de cette ère ebea les Tyriens ? Pourquoi ne 
date-t-elle pas de la restauration déjà royauté dans 

^ L'sninéen u’s f u eu te raéiœ sort, oir il est opeore de lies 
joMn padS dojie quelqui^ vtliajjcs du la îijiric et dans Us oMuUgues 
«fesCunies. 
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la pcraoDDB d'Abdalosime ^ placé $ur la trôoa do 
par Alexandre le Grand en 33i avant J. G.? Pour 
quelle raison cette ère ne concordextraite pas avec 
celledes monnaies P Ce aontlà des points sui .ieaqu&ls 
rbistoirede ce peuple garde le plus profond silence, 
et ce que noua laissons è décider à de plus habiles 
que nous. 

Le& seiie letti'es qui suivent le mot ix ne m'ont 
olTert aucune dilBculté; j'excepte pourtant la;bui> 
tièaiB.i'dofit^ J a détermination ma arsécé quelque 
lOMpat décVa^ôrd/i'aTaiaété'nealdd^ vok im ).et 
uni; mais efi;étodiafit.B(tei^v«iBaat lapwTÉw jai 
fini spar y recoonajtre un caractère âmque, ien. 

Je Us et divise ces lettres de la muuéro qui suit: 

•Qÿ) oç?i njoS 'S' pV 

pb U ut sit. » La ^gnifioation du verbo \2 «cire 9 
est bien connue par l'inscription de Marseille et par 
les vers puniques du Posnuios de Plante, o4 il se 
r^icoDtre deux'fetai. , i .* 

peut plus embarrassante., car if t^exi^^en iidbreu 
aucune racine de cette fonne. Je pense que la pre¬ 
mière lettre est superflue, et que sa présence est 
due à une faute dulapieide, iequeJ, ayant à tracer 
un ' après le b, aui^a, par une ioadvertanoe fort 
iialur^lc, commencé le mot par eette lettre, qu'ü 
21 'aura pas voulu ensuite effacer; ainsi serait mis 
pour 'S « niihi. » On pourrait faire une autre suppo* 
sition, qui ne manque pas également de vraiscm- 
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blan(:«, c'est que aurait élé écrit iautiveaionl é 
la place (le '•ba «mihi, ad me. La substituiicn de 
la lettre ' à la lettre k $e conçoit facilement dans 
une écriture et dans uoe langue oCt, comme dans 
i’hébi'eu et les autres idiomes sémitiques, les lettres 
voyelles ou quiescentes ^^nic se permuteutsans cesse 
les uoes avec les autres; or, dans le cas présent, Tk 
du mot normal '‘tk devant.se prononcer é, il a pu 
fort bien se faire que,emc par inadvertance, soit par 
ignorance, soit autrement, oet K ait été remplacé 
par un iodk, letQe qui, dans bien des cas, exprime 
le son en question ; toutefois la première hypothèse 
me semble préférable. et commet^ je L'adopte. 

^xSQlnpcæmiumfmmeroedem.j» L'orthographe 
ordinaire de ce n)ot,,cbea leeHéb^ux. estnsD, écrit 
par un fini mais ôn ie trouvé aussi écrit par uq sa- 
mrck da^^Esdras Qti aait que les Araméens 
n’admettent pas dans leur alphabet la lettre sin; il 
en était probablement demâznechea les Phéniciens, 
car. outre la preuve que nous pouvons tirer d’ici en 
laveur de ce fait, nous trouvons un autre exemple 
de cette orthographe dans la célèbre inscription 
d’Esebmounazar (ligne i**), où le mot lov « decem » 
est rob au Keu de l'hébreu isty. 

Dvs «et in nomen suavitaüs » ou u suave.» 
Los deux mots ov et qvj sont du plus pur bobreu, 
et donnent une expression qui sent le pnrium du 
langage oriental et biblique : □e^ sis, ditl'Ecclésiasie, 
210 ]'ûtfO (vjii , I ), et J yov piin pv, cst-il dit dans 
le Caadqno des cantiques (i. 3). Lauteur de Hus- 
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criplion veut dire çu’en éri^ant uu lempUen Tlion- 
neur du $eigneurdudel, il a eu deux choses en vue: 
la première, c‘était d'obtenir de Ja paî t de Dieu une 
rdcompeose quelcorupieiiaseconde, dejoacr d'une 
bonne renommée et dé laisser lin nom honorable 
dans le souvenir des hommes. Ces paroles sont auâ- 
iogues à celles'ci, qui se liscntdans Isaïe : nmvb 
obiv QV [txin. la), m^rn üü nityyS(Lx, id), et 
à eistle phrases! familière à Jérémie et d^à citée par 
mon savant devancier: niKonbi nbnn^i opb M'nb 
( xni, 9 T >. éé xa xhi v> ÿ)'. f on bomplè ^ U phrase 
entière par les mots ew bvff o>b pnh de ia ligne 
suivante que nous avons déjà expÜqoée au commen¬ 
cement de cet écrit, on aura une expression con¬ 
traire, mais présentant U même image, dans ces 
deux passages du Deutéronome: nnno düv pk moxm 
DWn (vit, 0 . 4), et a'*ovn nnne qdv pk nnoK'r 
(ir, i5). 

L'inscripiion entière, transcrite en caractères hé¬ 
breux erponotüée leS'habitudes-de k gram- 

inaiKe de»oe(M'éahgRe^'doie< sè' tnâuirt 

ainsi : "v " 

D'^KipV •>!} DJOgl îi'ïKV 

-îi -tw 7? ipp 73 

nin^^m m ^^etn n'tt’t Ksiixb jSm 
' n**;? 'n'^5 In's 
ov) rü ill??i. 

DVi ÜÜ1 'S N poS "iS 


186 


A0tlT*SÊPTEMBR8 1863. 

wcr 

ti^na; oÿis^ 

Domino Ba&i $êinaim «[u<^ coMecnivil Abddim, Qliiu 
Mali ban. Gin Ab4c^im^ ^Jii ^aalsamar, in.ffledÎQ L^odtcee. 
Porcam banc al valvaa qtiaaadopui donius (ja» perbcieodBft 
caraTÎ, «dlGeavi anno cCLSkzdomioi r^um, cxuii anoo 
pojAili Tÿn • ut ^t hiilii io phemiun el comen auave 9Ub pa- 
clibos domini ne! BaelSanaim, 

In eiarauia banadical mihi 1 

Ou 3<M)8 géiiéi’dl qoi i*é$u{le de celte treductiou 
el de toutes les observations philologiques qui pré- 
üèdei)(, on peut tirer les condusioni eiùvântes i 

V Soi» Ioi^ds dœâéieuci(k«^. oo pariait encore 
ol Ton >éctivMkv eg» Rbéaiciofe.roacttBoei kngue de 

Gasiaaoi* hr-.* ? 

Ceitedar^te' n étaH ^a pure; elle avait ashi 
i'influencc do raramaîsme, comme le prouvent les 
mois no U annus, u3bs», pris dans le sens de medium, 
dimùiium, et plutôt cbalda'ique qu’b4- 

bralqite, si toutefois le mot o’est pas écrit fautive¬ 
ment pour nn^?!. 

3* Les mots donnés par notre ioscxlption pour 
ia première fois sont les suivants : ncœlii a 

iVb a medium'; » ivv h porta, >• iw^i * valvæ, n nSvB 
icopus, D perfeci, iv ctv popuUis, oOOD « mer- 

CCS, præmiura.» ùv Hnomei),i) et a»3 «tsuavitas, 
puiebritudo, amcenitas. gratia. d Ce dernier mot 
entre dans la composition des noms propres déjà 
connus, Giddeneme (ciii forluuabotia fuit) 
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(Plw(e, PœnKiits, V. acène ni) et Namfihamo (grft- 
tlosuâ pedc suoj, <|ue saint Augustio explique par 
boni homo. Aux mots qtii vienneol d’être men¬ 
tionnés, il faut ajouter les noms propres d’hommes 
qui Hüvent, savoir ; O'BcSva n Baal-Scham^» » 
le dieu Balsamen de Plaute (Psnuius, aet. II, 67), 
le Baabamta de saint Augustin (Ad Jadicts, qasestio 
16), et le 7 Ktlpior ovpavoC de Sanobonia- 

ton (OreiJ. p. lÉ); s* «Abdelim» (aervus 

Deorusp), Mm uonou par l'historien Josèphe( Cen¬ 
tra ApKMem, » i)\ «tSBytmçmé ds DuVv't». Ab> 
daionime, roi d» Tyv,’dQ d'AJeiisndra:)e 

Grand (Quint, GuiiiusJV, 1,1 û)( 3 * |nD<c Ualthan» 
(donum), nom d’un prêtre de Baal, cité dans la 
Bible (II des Rois. XI, 18, et U Parah^m.xxin, 17]; 
4 ^ uBaal-Scharour» [quem Baal custodivit), 

nom dont la. composition offre de l'analogie avec 
iDviCN «Oaîrschacnar» (quem Osiiis custodivit), 
qui &e lit dans la première maltaise x 5 *i)uûn. les 
(jeux noms d« viJl«» .yw^^4Laûdké«>• mot écait 
vraimaàbbieMDt d^btimr ut iâa lénts^^ae 
donnent les médailles, et is iT^v, o'^qî ae lit* tel 
quel sur les médailles de cette ville, 

4 ” Comme particulahté d'ordn^rdpbe, l’ad for¬ 
mante de la première penonne en se présente 
pour la première fois dans une épigraphe phéni¬ 
cienne. dans les verbes Tia, Le premier de 
cos verbes sc trouve dans la célèbre épitaphe d'£4cU' 
mounazar, avec rorlbographe riJ3, au lieu de '■nia. 

5 ” Les clti lires que Imscriptioa contient nappai'- 
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tiennent pas au système de numération des Pèiéoi- 

'ciens counu jusqu'ici. 

6 * L'inscription n’cst-pasvo^Te, maisdédicatoire. 

7* Le inonument que l'inscription mentionae^ et 
pour lequel elle a été faire, u’était pas funéraire; 
c'était un temple consacré au'cultc des Phéniciens. 

d^Ënfiu, Udieu Baal^chatnaîm, auquel ce temple 
était dédié, était probablement le même que l'Apol¬ 
lon on le dieu solairë des Grecs et des Komains. 

Telles sont les conclusions qui l'ésultent de l'exa¬ 
men du texte de la plus longue des inscriptions du 
Musée Napoléon Df. Il ne me reste plus, pour ter¬ 
miner mon travail, qu'é jeter un coup d'œil sur les 
deux autres; comme dl es sont très-courtes, elles ne 
m'arrêteront paa lôngtemps. Je les transcrirai ici 
philOl pour mélïioire* que pooé eh' faVe fobjét 4 ® 
mes obsefvatioos ; moir élude, pour être complète, 
□c doit négliger aucune de ces inscriptions, quoique 
insignifiante qu'elle puisse paiaître.Lesmonoments 
de ce genre sont si rares, que ce serait faire toit à 
/a science que d'en laisser même un seul dans Tobs- 
curité, fût-il le plus fruste elle plus mutilé que l'on 
puisse imaginer. 

III. 

La seconde inscripdoii phénicienne du Musée 
Napoléon 111 porte le n” . Elle était tracée, comme 
nous l'apprend M. Renan, sur la jiardo postérieure 
d'une pierre à offi'andei. 

I.^s quatre premiers caractères sont dlfBclics è 
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déterminer, les uns étant muüiés, Us autres so trcu> 
vaol presque entièrement effacés; malgré ceîa, je 
ne crois pas qu’il soit impossible de les rétablir. Le 
premier est certainement un la baste supérieum 
a disparu . mais le petit trait oblique qui se voit au 
haut de la ligne ne peut être que la partie inférieare 
de cette lettre. Le second caractèi^e est pour moi 
un K; la longue barre qui forme la partie médiale 
de.cette lettre, quoique d'un.trait extrêmement bu, 
est pourieotâsses^cile.ireconnaître; sa direction; 
qui Va vers k.droite, n& permet guère k.doute sur 
la vabur que je lui assigne, iLe .trotsxème ceractère 
est moins e&cé que les deux précédents; j'y vois U 
bgure d‘un angle ouvert sur la droite, d’où descend, 
on fonne d'appendice, une petite ligne comme celle 
qui accompagne ordinairement le dniefft; il me se¬ 
llait diÛJcile d'y j econnaitie nne autre lettre. Le qua- 
trième caractère est un noua, comme Je prouve la 
forme angulaire que présente ce signe dans sa partie 
supéj’ieure... , . > 

Réunissant les quatre lettres que noos vacKins 
d'éUidier, nous obtenons letnoi par lequelroom- 

mencent ordinairement les inscrlpiions votives ou 
dédicaioircs. Après ce mot suit une petite lacune, 
qui ne saurait contenir pins d'une lettre, puis se des* 
sine assez nettement la forme d’un s. Cette lacune 
était probablement remplie par un iamedk,caT à une 
certaine hauteur au-dessus de la ligne on distingue 
encore sur la pierre T est rémi lé de la h ns le supé* 
rieure de cette lettre. 
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Après 1g s vient une au Ire lacune qui {Kut doiv 
ner trois caractères. Aprèsœttê lacune, on dis- 
tii^ie les traces d’un «p. puis se présentent lesiTois 
lettres n*in^ qui sont éviderament la Co du mot 
nincr:;, nom bien coirnu de la déesse AMtorriÀ ou 
Astarté. Il résulte de cette lecture que les quatre 
lettres mnv étalent précédées d'na 9\ cette lettre 
se monlre, enelSst.^ cette place, mais dansuo éSat 
presque complet de mutilation < et ses ti'aits, à demi 
eiTaeés, sont à peine reconnaissables. Pour complé¬ 
ter le mot qui précédait n'>9v et qui commence par 
sh. il ne nous manque plus quedeuxcaraclères; je 
ne crois céder è aucune préoccupation dioterpré- 
taUon*. en- disant que ces deux caractères devaieni 
ètte leaqu«b.^résni8 è s^^.doimentie mot fik^, 
qm-ftocorupagna pi'Oaque^toujoiH's 
dans les inscriptioiK phénideouee votircs ou dédi* 
catoircs. ' . 

Les cinq caractères qui termiuent la ligne sont 
parlailement lisibles; ils forment les deux groupes 
ÎTO Vk. 

Cette première ligne doit se lire et se iranscrire 
ainsi qu’il suit ; 

]ün hn mnpy VwS 

Bomino. roarlto AscLiorelb, dco Itammon. 

La qualüjcaüoQ de n mari d'Aster té, h qui est 
donnée ki au dieu Hammon, n’a rien qui doive nous 
surprendre; il est certain, comme nous Tavons mon¬ 
tré précétlemment, que le Baal des Pliénidens, la 
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même que le dieu Hammon des Égyptiens et des 
Libyens, doit être assimilé au Jupiter Olympien des 
Grecs et desLatios^. Or, AstarU, qui est représcniée 
comme la plus grande divinité après Baal, qui est 
désignée par le prophète Jérémie comme u reine du 
ciel, n G'Dt'n mbo, et ligure presque dans tous les 
monuments à côté de ce dieu, était aussi réponse 
et la.compagne de c^i-d. comme, dans la mytbo- 
logio grecque. Junoa était l'épouse et la*compagne 
du souverain des dieux. Apulée, qui, en sa qualité 
d^AfricniA» conDaiseaifcorietix que tout autre tes* idées 
et les oroysBcee des Phé«Âdeiia et des Gertiiaginoir, 
invoquant U déesse lunaire, qu’il assimile ailleurs 
ù la Vénus céleste et à la Junon des Grecs, l'appelle 
O magna Jovis germana et conjuga, regîna cœli, 
■ summa namlnum, prima ccelitiim.s et il nous la 
dépeint comme assise sur un lion, et tenant la foudre 
dans ses mains, telle que uous la voyons encore re¬ 
présentée sur les médailles puniques^. 

La seconde ligne oontiûQt d'abord la formule 
'iM entn quod vovâv ou «ooctseonvit,)» qtM, boim 
avons vue dans la pmen^e inscription tfOeniA'el- 
Awâmid; puis vient le nom de l'auteur du veeu. qui 
s'appelle Ahdesokmoan pDK*i3V (serviteur d'Eech- 
moun), On sait que le dieu Eschrooun, assimilé par 
Us Grecs à leur Asclépios ou Eseulape, était le hoi- 

* Yojet Gewnitift, AfpmrJi» «d oosuruiC » JiMjaft., part. U, 

p. 335, tlEBeyelaptdiA KUnliwiHaltmia, (. VIII,p. 

* Voyot il* Aiito ttürto, melin. V(, p. i s ), fiip. «i meUin. 
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tièiiiG üfs Cab*rc 5 pb^^niciens. Abdcsckmotui se ti*A- 
(luirait bien en grec par knXitvt6Sù>f0f, eocume 
dans h seconde acliénienne ÈXié^fXis ripond au 
phénicien Abdichamesch, qui veut dire «set' 

vileur du soieil. n 

La ligue se termine par J es mots spro fJio 
meo B OH O pro filiis meis, » car le mot >53 peuLse lire 
au pluriel aussi bien qu'au singulier. M. Renan re« 
marque avec raison que le changement de personne 
que l'on voit ici est conforme au tour de finscrip* 
tion d'Ëscbmounazar et à celui de la première ins* 
Ci'iption d'Oumm el-Awâmid; il aurait pu ajouter : 
et à celui de beaucoup d'autres inscriptions phéni¬ 
ciennes votires. 

L'épigraphe eiUîke doit se traduire ainsi : 

nDomino, marito Aschtoxeth^ deo Hammoni 
U quod conscciuvit Âbdeschtnun. pro ûliis meis. » 

Lsi troisième inscription, qui porte le n*à 5 dana 
Je catalogue, se Ut sur un fragment de gnooion. 
Elle se compose de qualité moU. tracés sur une 
ligne dont le commencement et la Un sont mutilés. 

Des trois premiers caiactères. le troisième cu'a 
arrêté longtemps, parce que les (toiU qui en foi'- 
men( la partie supérieure avaient été retouchés 
avec du rouge par je no sais quel amateur d'épigra- 
pliio pliénicieiine. qui en avait fait ainsi un T, an 
lieu que c’est un capk, comme j'ai fini par le recon¬ 
naître longtemps avant la publication du mémoire 
de M. Renan. J’avais ainsi obtenu les trois lettres 
qio.dont il ne m’élait guère possible de tirer un sens 
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clair et lalisfaisant; je pensais bien que je pouvais 
avoir affaire au mot ytiÿ «servus tuus, « qui se Ht 
sur d autres insci'iplions phénîcieiinés; mais ce n’était 
là quune pure conjecture, et je voulais l’évidence. 
Mon incertitude et ma perplexité ont duré jusqu’au 
moment où le savant académicien est venu m’ap¬ 
prendre qu’en effet les trois caractères en question 
étaient précédés d’un r dans l’onginal, mais que, 
dans le Iraosport, un petit éclat de pierre avait fait 
disparaître cette lettre, qui, d’ailleurs, se retrouve 
dans un estampage <pria au mômeot même où la 
pierre fut découverte. 

Un examen attenttf et réitéi^ m'a permis égale¬ 
ment de reconnaître le nom 'loxiar dans ie groupe 
qui vient après. La lecture du mot p qui suit est 
indubitable; quant à Tk qui termine la ligne, il 
existe tant de noms propres d’homme qui com¬ 
mencent par cette lettre, qu’il n’y a pas de raison 
pour en proposer un plutùt qu’un autre ; par con¬ 
séquent. il serait superflu de vouloir déterminer 
celui qui pouvait figurer ici. 

Je lis et traduis l'inscription ainsi qu’il suit : 

—K Trsy 

Servus luu» Abdo&iris, Bliaa A. 

Je ferai remarquer en passant que la seconde ligne 
de l’inscription bilingue de Malte contmence égale¬ 
ment par les mots iCKiar yiyg, et que dans la partie 
grecque le nom Ahâosiri est rendu par ùtov^aiof. 
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Qu'C le dieu Oeiris des Ég^ptieus et des Phéniciens 
fîjt assimilé par les Grecs à leur Dionysius ou Bac- 
ebus, c'est ce qui est attesté par Hérodolc (ri, éo ), 
Dîodore de Sicile [iv, i ) et par Plutarque ( De Iside 
H Osiride, S i 3 ). 

Considérés soiu le rapport de Tbistoire et de Tar* 
ebéologie» les deux petits monuments que nous ve> 
nons d’exatriioer ne manquent pas d'une ccitaine 
importance; personne ne le contestera; mais sous le 
rappoil de la philologie » ils n'ajoutent rien à la ]exi> 
cographic encore si pauvre du phénicieu, et n'ap^ 
]>ortent aucun élément nouveau à l'étude de cette 
langue, qui est peut-être la plus ancienne du monde. 
Se;deiTieot. les formules-et les quelques uoms pro¬ 
pre déjê connus qu'ils nous ofirent serviront à 
confirmer la lecture de œs mêmes formules, de ces 
mêmes noms qui ligureot dans d’autres ioscpiptioos ; 
dans tous les cas. on ne découvre-pas tous les jours 
des monuments de ce.genre et de cette origine, et 
leur l'areté doit donner du prix même k celles Je 
CCS inscriptions qui paraissent les plus insignifiantes. 

Telles sont les observations que m’a fournies l'exa¬ 
men des épigraphes phénicien Qos exposées au Musée 
Napoléon III; telle est, selon moi, la véritable in¬ 
terprétation de CCS monuments; je crois l’avoir suffi¬ 
samment justifiée sur des points où elle difi^e de 
celle de mon savaut devancier; je laisse aux orien¬ 
talistes et aux philologues k décider qui de nous a 
le plus approché de la vérité. Après avoir accompli. 
j)ar ce travail et cette publication, ce que j'ai cru 
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êlre un devoir pour moi, je m'en réfère avec con¬ 
fiance à leur jugement cl à leur impartialité. 


ABRAHAM HA-BABL!. 
APPENDICE 

A LA NOTICE $ÜK LA LEXICOGRAPHIE HÉBRAÏQUE, 
PAB W. AOOLrat NElfBAUER. . 


Abraham Ibn-Ezra, dans une rédaction manus- 
enie de sou commentaire sur la Genèse « ainsi que 
R. Jacob Tarn, dans son livre Hachm'otb, mention¬ 
nent un certain Abraham Ha-Babli. et rapportent 
quelques explications de cot auteur ^ 

M. Sceinschneider était assez heureux pour trou¬ 
ver dans un manuscrit de Id ^bliqthèque.Bôdléiç^ei 
à Oxford, un fragment en hll>réu je ^ aptevr^; 
ces extraits oUrent tant de r^semblance avec cei'- 
tains morceaux du Dictionnaire de David ben Abra¬ 
ham. que noua n’hésitons pointé affirmer qu’Abra- 

^ *Cr. le» noifi» do M. DuiiU. S Un du üvro r»i^oaSol4 DooamA. 
^,1. Filipôwslu. LoDdrw. iS55, 

* M». Bod. Cr. Jtteiik üUrQtare, jiir M. St«io»diQ«ider, 
Ce wfutl)' e oublié d'ioüu(uQrloDuniera du iTânawrii, ri 

e*e»t le liuard qui non» V» fait trouver, loryque noire trevell Aiir Da¬ 
vid bon Abnbara diaii déjijniUié. 

iS. 
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ham Ha-Babit identique avec ce grand lexico¬ 
graphe caraîte'. 

Le fragment^ n’eat pas étendu, et mérite, au point 
de vue de la grammaire, dans son état priroitif, 
d'âtre publié en entier i c'est ce que nous faisons, en 
donnant aussi les passages analogues en arabe du 
grand Oictionnaire de David ben Abraham. Plusieurs 
de ceux-ci ont été donnés dam notre travail sur ce 
lexicographe, ét nous nous contenterons d'y ren¬ 
voyer le lecteur. Comme l'hébreu de ce fragment 
n'o^rc presque point de dUTiculté à riiébraîsant, et 
qu'une iréa^randc partie en est composée des versets 
bibliques, cités comme exemples des règles gram¬ 
maticales, nous avons cru superflu d'en donner une 
traduction. Nous indiquerons senlemont le contenu 
des différents chapitres» tels que nOus les avons 
élablis- 

Le prcmici* traite des racines unilitères, bilitëres, 
trilitères et quadrilitères ; 

Le second. des mots qui sont composée des mêmes 
lettres, nvGc des permutations cnti*e elles, tout en 
conservant constamment la même signifioadon; 

I p«Qt.Slre l'origioal a«Aii-il Ben Ahnàam, tA lea copistes ont- 
ijj o£ins le mol )3. Ji aeraU peu probable que le père «Je David 
eAi eewposi ceteiirali, et que mo AU Teùt «re^do^e sao» citer son 
pire; nous oe crojons pas non plue que les caraites qoi àtsoi noire 
leveo^pbe aient ebugS )e nom cTdtruAâiR Sm Deeûf en cchU 
A’A. b. D. ^ 

* Il est possible que notre euicur ait corasienc^ par ce petit inîlé, 
avaol lie penser au Inivai) Je son gnod Dlcllonnaire, ce qui nous 
eipliquereii les dllTéreoccs entre qoelquea paseagas da ea fragment 
ri de son IHclicnnaire. 
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Lo troisième, des mots qui soiU composés des 
mêmes lettres, mais qui ODt dilTérentes significa* 
tîODs, suivant 3 a voyelle; 

Le quatrième, des mots où il faut toujours sup> 
pléer une lettre pour en trouver (e sens; 

Le cinquième, des lettres qui peuvent se substi¬ 
tuer Tune A l’autre, sous <drangcr la signification des 
mots. 

i. 

KiptD 3 » nmo' Sy onisK 
o'isin Sai ni'PtK me^vD «in ok tnpOiP *3131 
nüV© o’ûp lUK ù^'\ü>^ nvïUK nvais Vv io'du vh îSis 
m« oiiD'C . lO'DV kS nyyiKD iru' .nya">i< ik 

•noiD nn iv»y .nnuni .-svi .b'i .^>'1 .m ma .nnK 

• P i^'N ba .Danuna «inuna .d'îd w onnni lo^ni 

• on'ani .naw nob .b n? 5 ' ."jaia U 5 K '««n ]ai 

.'jüjn Kb bÉtnpn * •I'Ç'ïw .w «man in» nroan 
ban '’P .naitt in»®a .'pn pV* .noan nibKnpn ^a 
kV ma .nKPD oipoa pon®’ o^w^î -nnap ppb 

D'pai *îa npu nnx 'ipk p'xn .odikc dkpd ^yna npn 
nvnwn lobnn'i onK bam .nwPD •'aniya fia ibpc 

^ : noipoo ^îon Kbi ïun «b p*®’ ’b'Kn 

' Jl ftui »\ip[:^Spr ici Ic9 moU ^3 oniD't. 

* ;^ lj Cr. 7oitm. 4f. ) 861 , t. il. p. A G8. 
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l'RK w 105 ^ HKO ' nvnw 'n» owxf onSTHI 

.D'Mic •onion^ixiap nDo .nxs; .nbioa 
►napii 'S3Î Q'Nam uîK'an «wan 's .ninw'an 
m'î l'jy' oVa nmiKno >ih »»ib« n'3 aiio'i o^py 
îDOîpDO D»« Di'N n^a »iSk^ lODipwa 

.or^^n7^ rN'ip'1 .«'•P 105 ‘wSï? owo D’"f3"îni 

•••jjiKip' .iK^pn ►•'fiiop: .'K*3ipo o'Kiip 

:»l‘îk ü'^ »)ip DiiD'i ni'PiK î D'ip'v aS? *<5 
► nwt 'DP nn nvn^ti ya'iîo 1e'Dne^'P 
i«ü nny '•a i3no?>onn kSV oînanonn ioa 
nH qo oiid'i *313» oe?n'D .ononopn oVoj tviKi 
.'ÿigyo iniin '*51^ •p'ïvpso soyffi imoai-Kn ob 

QiTP'i nriK n»n'D iiïtfywn îa'3'»3 Vyi ixçjn ts H» 
is'or H^i 'l'y rb )'y pb nwit ^rny aniinmiN nya'Jï^ 
niDon \o pin ►ni'PW vaiK Sy ïsapoaiy n'*»3i?i ma*' 
.nD*»3in •‘?K'r>*?î<p p Sasit loa ni'niK vaix Vs ib'ci'p 

«’ mamp » D'n'eaK 

U. 

naii'ïi .niK ]'arwnoi îii« poippo \nv onan 
tyibn'i i o'atpa -a'wa •nSoef ma inx 

' nXO Gt. Joam. O». i86a, t [,p. 397. 

* Coofinr, poar loot M piiMûge, Vaitrait ar«l>« do gnad Kc* 
tionoairc (lue nous avoos donoi dans le Joar?M2&f 100906, 1860. 

t U. p. 487 a 408 . 

* Voici eommont David b«a ABr&luxn a'otprime i la ncioo pD ; 

pna «o*rf pw'. 
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.-nvw pT ntï'n) .niïtS np"ni ithw ^5 .srin' 

r^n'^ <Qii''53 mynVD).s'3^ nvVroi «nbu ’ia .ni^y 133 

çnoV kCS'n'îK '^'7'inti «üpyî hns3 •\'\tnsv rfr^V'i 

•phv ''Tytt .Q'üJKH n'K ;-»3i ÿn'i> >01 .n 'B ‘^y nrf? 
ocïv Si msn iSin *aoi' oy îD’'n y3^1 »Q'3 ■»yi3 ikd'n 
'S .inVKJ l'irr ?wnSa p wr» 190 .duiok 10e '3 oÿn 
>33 np*<3 .VBKnpiîf sn3 nnK'?n nOK vd «nSwTsypj 
s-pj^y 1310 '•mus 'i*?t?3'mo*« 'Pio» ux 

.nir 161 PK 3D3 *.’piyi^ TO3i^Ti''B''nyii' D'iyin nxi 


'3 ü-s-^ wipnilt *# iniipnii now Jt» 

npnb .n^jOüj no^s» cM- ipni» ^spriK OB'© 
•o'a lyi Difl vu vi'^ *1'y *i3^ ■'î'® 0 ^^ © 1 ®^ «n^jrip 
'3y^3»piySnD niypSo -niDona Din mona «©'no o'rio 
•Siyni iSvin »n3i^9 d'I'B^ .nyit niyîS .ci>3‘jy pü*?i 
pSin .'•ppji ’Piri: .n'3oVi< onii^K -nire pnno nno 

' ^yip'piyp «niln 

• pPl' ( iT. ‘ a ) '«ul di« tÜJpemr ; oa appe]I« nns m^dîo 

i>âr laquello Im cb«»i*a lombeoi pPl (I^ »*u, Oo). D# 1® aême 
w|nUi«li«n tieol iemM lipPK [J**, xni, ai), «©c pennumloi. 
des i«lUM. Oa twnw <1» de perraoUitw» dau »• mets 

noVü anSow, eic-* 

» Cctle MpUcâtiwn Ml eilio ptr R. Jeccd) T®ni dans wn üvre 
Hoefcra'olA^p, S 7 . 

• Co Biol e»t oipkiqaâ wOreoicnl par Daod ben Abrabem (Cf. 

Joant. «. 186i. 1.1. P- A09 ] 5 •• *>!'•« ccpeiulanl dan» w» Pidion- 
MlrcrPOP ••myil’l \J* 
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.Syp nVypî .nn'js pkd tctp 1/7 'myui 

^ni >3 •e'Dini ta'o^'y *nnpS la iïd'i »îtkt 

npinV syj' îsbi nSy .^sy^ »|'5 
miinn SVn ain «ü'X'Mn npnS lapy' nhn^ «y^srn ijd^i 
Sa on'? moym s^wS syMon omm .mun i03'''d oaV 
nyp nS iiyon l'ion on'jnoi ►myom wn'o .niiriD 
015 ips »Syini leii'B .SiViH nn« es: ra\v oSoip 
'avSi nscf ^pcy ov lO'iby fîoS .nop 'aySa ^a tn*??!?!?! 
nKi .'jiriynsn y ion 'na nnx »n3'3 px )ipV Ma^pef^ 
-Sin'n pü^ «nbnn n*? ^nnm i5iy «noiyon^'n 
'iipi «oiaV NSin nnnVon Sy loxS »W)Snn Ssiyi 
lon'nnJDOD nann .00115000 iimii ^sicsy non .W'aas 
B»iî o'o 15W' DS ►D'ne o'O nreai .nti5) sBsa d 515^ 
1D3 .^5D5 ns a'«isSi 1133 o5ii'di .oStd a*'!? 

•PBJ pSXl 

in. 

l'y Sp nop ïs'n *|3 menai ms 103 .l'yn 
miK .ly» mis î oainon lox pi. dis nj'io 
l'isa tiiï^ni inns paV .D'im im oüiiib .lyi© 
.rfly'S? m^nxi lo .n yoj □''ansa * «Sia lai oSs .Sib' 

' Av eba|ù(re IS, il dil ce qui «uic ; 

.l'IS 'SI .l'IK 'SI ^10' l'IK 

ÎBJ> nvnS «Jx-j inbü oni'isi »*5UI J 

yUU*.....yj in'‘?K lyjv mis mis 



APPENDICE A LA LEXICCK^APHIE HÉBRAÏQUE. 20 J 
ï]ana anxnp D'inKi «l'on nnoD nrix'ipi oün '9 
yop ^HK t><pV ha •D5''0' h mfi ohnsa ■'s .*iVî< y»? 
'pSonK anîO'^poh''K '«a Jîa®oi‘?nK 70 acpn'Di 
nnsi .^üp VOP • )'*®P 

mipJ ns'üon nnn ki.i v hna yop .pp nnoi ►hna 
nnei (-) nw nnn nnipa 'nw îüp yop'' 
jep npB^ (-) nta nwn nnn mipa ^^V 3 na'PD Sna 
• nhV lon'D; «pp nns npai an» »TOa nwn nnn nnip; a 
‘?oi«an ansi loa len^p) .itap yop * ^xno'O any 
DO yop .*?Di aanî nion aan .non mhoa .nno hv 
D'üin 101TB1 nh yop D'onnV «p'^oî 

.D'n^2 n^ain * lO'wnn D^iai lon'Bi «nh nno p'ipa’? 

•nh yop • D'Sv^n*' niann ain ^oa ^e^n'Di .nh nno 
.-lyo lon'iDi ►PP nnD Snx nno ?n«nn n^a ma lOii'P'i 
hnx ^ nan So nn'fiô lon'Di «tap yop 

• Au chajâlrenj^i 

yi» Va ^ lâsir Ûfl J3C* 

- 

* Âa cb^pitre nn : 

VonnS D'wm 'oxn a'tînn j-n-^ ??in ^ 

hnx n'»in ;Ky-^> rin cj^' oa'onn w 

onoy ■»oy ohnx 

9 'Aa cLapitrc nS : 

-|'nai fine <->LJI ^ n^an nf>e ‘jhk me 

^ 
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nn yosy .n^nnn 105 .tfiit yçp • ^wid nn 

‘^in 103 . P|Vî< nn& op Shk 

ni>B TOn D'flan mry >: •■rypn lon^pi .n'a yop o'^sn 
OP ipn'Pî ,n'n yep in'pïrr ttk * «mo .n'a 
‘Pcn lem'Bi, p'n nos naion nuapa my njni ,^Son 
V»P N' 3 jn injî .w'w loivsi ,rn nne (nan pji 
Sxis»' layn.Kn yop tayn 'lojoi «ran dp ipirai 
nmn 'jbd 'a iKin idi ^3 nn'cna .nn nnc n'a dh 
V»P »io^'ni 3 in o'jian ain ppV .n'n nne .nia 

•no'in ipiTBî n'n 

*110? 'aaa an^n^ ^P' ppKin. d'jb no^pS P^nne 

nSnna dPïi'bi ,ii' pgo^ Sstati' nw î?n' 

>'D' 103 WM'BI .!>•* nnsr ny? ^n' nSi 'aen nai Vp 
mn'sn .-ri' nna h htt Vn' '©'‘^pn 

•n'jnim 'ivp 

.ran'PK-nanniDOD Kînï.(r,';xn;) »in yop ^nan 
h «nnon fipS Kinp ««nn nns ybwi 
Knn nnB nrnnSi n'onS 'jh D'nVîfn .Knn yop D'n^Kn 
yop nonm T)Nn 'jso 

^ Au chapitre na : 

D'namp? 13 s^l,.... na c'e»?*» Jx. Ji^ n'3 U, 
îi'a D'Kfe D'nai «üi 
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rjDDn •çisn** osüD njw ?|Kn. ds 5 wn’Bi •»|VKnv win 
► l'ÏOP B’tR nPVD lOD OO Kino IPTR Vî ' RR RPlS jwri wVî 
^pTiiDi. 0>T pnPD . ip PBi es'ïv ©■sn ► ??nn 'pk-o 'bw 
nw Sar P ini Kin 'Sik i ni»w ntïÿo 

• '31K r'PNn»'V pK 'PKaQ* 'jw n'CMm ^na ini'ion oc? 
DüniD o>3iK i'in’îi .na Y'ONî o'iîR ano .ijik aya ip» 
ioa .'JiîO 'n'jaK hS ►q'jw onSa -ow p rov Nnppi .na 
'^nbaK nS Dunnn aoK pi .n>Va!< poS .n^'iNi n^'jîen 
m3C?nD Ta-»p3 pVf> 'PD *1» ‘WIN ny* ns' ''Vwa 'Jikb 

• pN B'an nS .naapa Vovi pN piKi ‘?i5y loa iE?n’B .^Jîï< 

n'o IDC? Nipa •?« n'3i .iikS rm' hn o'ai *)ik n^pyo laSi 
n'a ni'jaySi noix xin ]iv ►Q'^jyn ov ivvv oipo «pK 
tioy 'ja nay;n inx oipoa i)'50 lai • p^op pc? ini' îik 
nm nioc? ixapî oSia paa. pmn . □'©‘roy ►aKie yipc? 
«?n'W *)w ïi'3 n'3 «ipa ne? vnp b'awa 

)na •â'TX &9 laim «nypan'QBT^rfin'^.W^VtyTâs'irw 
noa'51 pK '•nna .onroM? *r?n •nano^ot? px 

■OKae? •■îc?n nx ^ :KiD pDX ^y xa K'ni N'^aca*?» hon 

' Cf. Jouriucs. iS$). t.11, p. £70, et i66y. Ul. p. 38 s r oclci. 
Voici ce qaâ David beo Abreli&m dit dau wd Keüoaaaire» h U 
racine pK> 

^ JisAJ ^ px ïna uM* px 

c 2 Üâ noa'fil px 'Una 
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A0ÛT-5EPTEMBBS mz. 
nya'>i<V •^w o^Dsn ^^üa pi tw nS'*» 
.mSpo'nnpîy'i'iyDMs D'jnwa in^poi ^ ns ’is'i 
ss 2 m üOii ps yoj ‘iSKD i^po .nVopn iVip >Vîd 
in Ijy» 'TC) lîSTn' jsfs NiTnsî * ^ns kth psi «îVk 
püV ^sn ps ‘js «D01TO nsn® .si'toV 'tn ‘nyaiü. 

^ • sns fas |njr onn ] 2 ^ .n'ois 

IV. 

-nns ms noer 5|'oi'P iy o&n'D sx' kSb o'iai *)Vk1 
^r\Bv Si nixj .nns 'o nSso nnsnns nwypw 

ps fi'a jis n'3 Ss n'3 O^sAv) 

îis*? H'm Ss n'ai ^ ^s n'a 

jUrf U ^’Lola^Aidî ^ 

L.^ D'i3n 'ayy asic yipcr poy ')a naym n'iso nayin 
^ ^ ‘tsidpj o'bsd ps n'3 JjÇ üüà J^U 

^Ui! ^[ tjis nypaa Ss n's 

' David Imo Abnbaim blime celte oxpUeation <lao8 tes K cUc a» 
oaire, ea <liMnt. au ébahira IS.* 

yy* ipj-b 8j^ 'jua ms nS'^T j U^f g.A*> kU 

4iUi Jî f> nîETcJI *àl J i0y nsaisS lis 

«1 nV'^în ns is'i *Jy j .>• 

‘ ^! 4^^ ^ ‘?1î' BPil pK 

* David b«n Aüraha&i 
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Bü 'S .n2->3n «33 c?n'5 *.«33n pon '33w ►n‘?T id3 St 
poy Kim »n3T3 pov Kinn oipoV Kip 33 .a'nSîf 13TD 
TS IV'T'' .TVS 31TD 010^3 .D{7 BPK 'flODPil ttDÜin' 
.DTK '33 np'n: pnvs d'D ‘'"'i ’V»'^ S'î'ü 

mSTD IDÿ' V3TT D'TTOI D'TIOS HT K Q'K'T' Onp SkTP'I 

nTn Dn)D nwK inSsi inTio nos' msTs 03 tdi»© Kin 

. T1K Sf" kS «SnK' kS ►'stj dç; Sm kS «mSS ws .jiSS 

' C« paangA bou$ aembls eabronlHd. ei soua cc&yoft» ^’U p 
oMiujua «^Qelmiea mota, M complèieoc parraileuiaal d^tpria i« 
psMgft arabe au Dielionnaira de Btvid ben Abrebjun. Torct ce qo'll 
üll au cbapltre 33 : 

*-i ^Ul 03133 ^VW myni 

U Q'Dy *>3TDjO'j it330 pDÿ J 

D'»3B Sk B'3D QD BHK ’nBDOJl ^ e-i 

Q3D 'niT3i.'BTaym 

•<3 nsTa pov Jx- ^yUf ^ 

>3 SKyTÎ' lDP XTp B9&S 3PÎ< DE^ '3B&e?in' pDP >3T3 Dp 

J-^ywpjft »ytï TW 

HxtP' J-fi \s*4 SnTÜ' T3W T13y dJi 

pvD ^ j Skt®' pyo K33n paya 'T3 w 

V VntS 7' riMKB' \S^. 

jLë ^Li[ y^Üaj ttl J[ *U 

^ mio nay' ni3Ta C23 mioj d^dd Sv.iîO' '333 

S'S'bE^oJI Jt V 






20Ô Aû(lT-5£PTEU&BE 16Ô3, 

105 •'?K'lDO fl« p'jDï 11 Swv O^'l 10-H« )hn' K*? 105 
V9 11 Si«» N3'i ‘SiKP i>ii ' n'5iD Di3inn 'VZiy') 
1310P ‘p5i îsinsn 10» ^51 oiik'i io 3 iSnja ai'i pSoy 
poin »'3 105 O'IDI» on .n»! 105 .i»o Na wio pK3 
n'^D'iia ^on iiki ix tvn nanba los .o» nhi noii'B 
'TOBOi >i«si'i 105 >'01 ns 130 n» iDi'i <Q'inai ma loa 

DIB n'131.03150 nK'13 iSbKDI .OK'ia 103 .n'13 no P3 
iBi'i jO'Koa .o'i'n Di3a »ikoi jnnnn nnan '»'3n io3 
n»i anxiBi poV iKBin lOa lo'*?» iai3 ntn orn iv 
imnn loa .'aji' 'io nn }n jikSs ica .pi'aa iSs &t33 
'3^30 Moi pia^ liai iD»30 105 .n»Dn3 nona ••a'^Sn ynia 
105 >'y>»y aian ^jipo ‘Uitkîii nonteS 'jiini »îoo 

‘ JosTH. as, *, I, p. )5o,itote i. nUcoa donnar i« texte d'un 
peexa^e pareil de «eo Dictiosniiro. Toid ce ^o’i! dit au cbapltfc 
1f1 : 

•5Lj çUc iimxnJ o^V^i ••lo nn jn 

'3itni ni^lj t^xÂj nin uxa jwiL. ua a)» oi^ *?! Ji- 
o'on ipSko nn^oi n» ^nx^ oo Sm kVi ’iiwni 
o'îoainjo moi oSoi aixn hnja ain nS» ni30 
no innKO a» »“? 0 » nsnSa o» naba moi 
fiK onb nni03 nnio o'aji pwo (lob Si pm n»'ia n'ia 
N''}Bioi*nnoio moio inxoo ma' inoo omb nben 
Sixo V 111 JU ojDn biNo oan N'ascoi 

i»Bin iBi'i in» 1511 in i3i; 


APPENDICE A LA LEXICOGRAPniB HÉBRAIQÜC. JO? 
1D5 D'iaV ojta id3 .ij 3 ai» d)' Hs 15 iq'Dkt 

oninrî ?nnD tnnioa 105 .nnw o'ajif oiai 
1D3 op »yD5 . n'->K isj^a^ Saç lOj >h n'Sîst'aS 

1 D 3 nVaD D'on 'dpj mx^a lua *siio nnSvi ‘pp 

.m'aV rSi 3 D .Q^abD looa pi .n^aSa iDa inSawî 
«aiB^ xV ox pi .n'iKV iDa .^Ka»'' nne^ Va 03 
püV Vy pD ippsnnVxc/ ioa*^nVp nx Vxaü’ 'nVxi 
n'&xa TOa .on»V .nVeo nx onV *pTO naa .nr^n 

‘oa'nio'iy 

• nx npa-îV; lea .jiPKin ern'Da »d'3d nosnV xs' 
nx mieai .nx 'idki iVjia ypi »a©n imnxn *»DnV 
nxi .'y'a-in »nV«D nnxD nx nwvi •«a ••ç;'Von «paaV .l'ivy 
*ncfna P xim .one gî? -rpTO xin .myiao vipVnxn 
TOonn'i oipoV oipoD inix t'5'ViDi □‘JO'tx nsa-jx 1V1 yia'i 
•liu'y nnx? nxn wa .nnop ’W'pnn j»)*>na o^aVon ia 

V. 

iX'n 0170a PDfiün »vVx oaVnpw nvnixn V» loix 
'n xna njc^ Va oxi. n:<o loa .xi9 iri'V p' p 10a 
j^Vxa yVî pxja n'ern xoi .'na Viia oaV t’Vpk noi ^iPfVxa 

' Ce pa»Mgc c»t citi par R. Jacob Tain. (Cf. Üaekra tifi. ) 

* CT. Joim. ai. 18O9, t I, p, liA, nota t. Non» ü’j avoos pu 
tlonni tous los «scoif^u ipic lo Dictionnaire ropporie, car notre Lui 
n'iinii que de parler <lea eoQn&tuancu gmmtnaiieAies de David 


m . AOÛT-SEPTEMDAE I 86 S. 

KS'1 'n 3 non S>i ip&ip «naj :y ;'na nniaa nnîaj 
Sk o'xon ims' qx ►'na nax 'jai i»|Sw nVna tton 
w NPN ihna) ï»ip nwD ppki •'[bw WKn 

lf«n A^utlitm. Nom ne voulons pâo câlsr io lotlo éo «o ptiugo on 
«nlltfo 01 noui nom oonionlorom do donnor loi morcoiux (|ui 
feroftt reiiortir lo plus l'idonlilj dos dlut lutour» on qoMtion. Voici 
CO ^u*)l dit ou cliopiiro : 

'S 10» Nin N^n 3'ttfi DK tt\n Ji- j-JI liin 

J J U^U L«^ kSh 

J> K’?n ub DHKip WOl'bn ijy 1^1 

J ^ v'n JU W 
yiK Kin vaa nin Ji- N^n nSn.y-*jJI 

N*>Ty J:Ç 'ijon mm vdip p Kt'ivn’PV kpi •yhw npi 
nj^a'în 'wsk'i xîiain xma 'K# id' nmy ]Z) f\^n/ 
naxn na»' J^ ï)Sk^ inp' KipD 'ino Kîpei 'm mpo 
pn:3 KD'na ks'i 'Hj nona ncn K3r> Sx 

n:vti tkj n^JKÿ K3P yvvh njç» »I'ïkj inoip «naa 
n^D' IP ^‘jN^ Hhü> k\q Js^ xi'jk# onan k:ç?' n3io> 
»|SWkiiV 05^ 'm nm J^ K\n dj >na nw JÇ 

nt^D hSk# Koa KiBoa 'n# hiarsn meo Jf^ 

noa '3R îHKD nnn'y haï' nV is'x vv noaS 
fX^ mf neic nvS kd^oi ndit noaS Sav vvt'i 
'.^ J O; nw> J Q^a^^D J w «SMi X3K 

<Ai'> Jù)\ Uÿ njii 
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‘p|VKa o'D'n •''lan '-jnDKipcvïna ^SDn mo nipDi jTfVxa 
aion onan na»' .'na w'ja 'uanjpi D'aSoi wüi 
nbybK »'na wn .»)SKa ipniünK nVnna tsjiain h^Sm 
nnNO ym rjüd Sa irjVKaînnKm i^na ps^sin üDinap 
Ssi .'na nami r'»noD ntt 'ft'S knSnpa xi'iV' o'jd îyi 
iX5y Sai 'na îiov 'aa na-ta N'n nhn •»)Sw Nanroî «ana 
(»)'?« K^D'a K^o' Sai .'ha la'D pînv dSb' ly i^iVw xVn 
h naK »'Aa paina K^poaï? neçD yyr\ .ffVfca wi »jk Vai 
njK .nar nVsna d'jvi 'ha n'yp'aî c'a^Da in'pîn nSona 
'a .'na ynsV vaa mn i^iay 'aif'a n mu .'efpj noVo n 
n'm .'ha 'ddkV «■»! 'm*! i(*)S»3l «'«in -jdx' 

>ibti ja viDt? • 'ha uv u'»© Sai ^^b'Ka•^^^t'3 oab 

na »ï^V}<3 'annwyn n'o? an ko y Sa n'cy bai *r|b*X3 

nibyo vv p)bM aia pon k'û .*|bVa nb:' k'j .via biaa 
jKnpnn |D ym .'ha ba «s^bha Noa 'ikb ohanDab 
Nin iiKin bKwa .inip bxi nnan htt .«j^ta kid 'b 
l'ON .'ha nbaKb l'nn iT(b« nx ma'i .'ha 'cmn aih 
Saa iDa n^an' D'y^a mini i»}bNa nwaoji ;" nnpa 
.BBBin' nannK p loa.iBw mx 

iTjn io^vn loa .'ïam oîbn oa'bK naiKi iiannn usa 
ly'BiK loa.bKnp' 'D? v'Bin'iav in ra«-hïj{t wiva 
nKi‘K'swioa.nam» N'inn oanKio'onK'mnBan non 
>f\Htv 'Pin^y 'îiPKn nn' nKi oippai .pronn an' 

jA 
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AOÛT-$CPT£MDRE 130». 

|nK '>'w K'aw yn m unK w Vîi' yny *pn 

••j'Ki 1D3 ►B'n'îxn 

n nn ;d? ►inna (n)nB®3 .ne oipoano 
aîntj wa .pOK ï)nD 3 vno 03 nvi 
''1^3 roa .)ifsn o'ys Diano' ok on’? j'î<i aao 
î<32 n® ^B1E? DiO'n 'laiai ^ias ^^ïï? npi'îo rianon' 

• iîy*nn 

'niKfi 10 a •*]nyiP'’? 'n3Kn»vi oipDa 

«aa .'mi' oon osp'p ‘niKn iiynn • 

^r>r\: '» loa -o'îynn w^r\ oa hv ly''** '‘’*P ^oao 
Ssr N*? niyo I© onaa n^nav'i ^D'aoS 

■iWn': 

.mo' onS fO'tjs .Kb oipoa no pon^p' • 

'aB> vw Tl ••oorasS *>10 «aa •iub*' ica 
.?1B' nV bo’ in'jyt .N‘?n3 kVtib .'Oy oaS îoa 'Dx 
* mp •'OiTia oj Sy o'3'jo oa oya 
ornn ►onV ns^yn myajDî .^a aipoa 
nia^'yta naoM ocK*» hv n^na yaiai laoaiaa 
K?-)y<pm w flaa.^pp oaT o w o ►awi loa ►oinn 
'n’iaDni 'n^aoY loa .n®p nonx ra dosd 'niaoi .nao' 


□aa nnj' K*? IM nn'a l'X loa nna l'ix înx^Di -îo 
njiD ow*> Nxn nV vn naan idîx*^ D^xa noiSa •■«td 
'"nnoD oiya nao nrix st*jn anaioo lon.o'avîps 
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1D3 . nw -iV/H OlpD3 COIUO V*»» 
yo'ti ttin îpnmsnin oiSpJW o;nD pi .l'aw 'nso y»îo 
EJsVa ‘ n3270 Ï1D’?21 N2D13 'O'IK .^S' « 
• mxji niDJ poS niDj ids n's? niov ii^ia 
îomon ni'i *'3 pK n'i .on oiptD 
mn .'nn ?-h 5D nuai .o^Sna onixc njai 

• pon «pon *nBn .nsn sopnK .opn» 
.^nana K) nBjr .d»do nam «n'n oipoa 
. 10K pu naioinn nanD*?ont nan aaim 

“►OK pi .{annoV Ki'nyï modo nm Kn^p aa^^»^ 
nxiaan ni’.omn -l'y loa iD*»nn l'y nie onnora 
n» ïfTiO'i .nonboS -isaiaiaj ni'jy Nao nva DnsD*iy 
'fO'ïnn 1D3 oinn l'y lea oinn l'yi -ODO n'a niaac 
naoD poS 103 nana no loa nina no «mt' Kbi oinS 
•poo .10 Dsipon iBa< pi .nKjn nan' 
.VxiaD .‘j«'ine.p‘?S .pV*J ii' oipoaPi 

.»aa inwD' Vijo inKi .msio' Snao rVK'a» ' 
tp?' .pyi msi .nnaoi piV» tirb' Sk -l'a'yo ni^' htt 
a 01 ‘'PO inKi .QJ 1 K 1 ISO i'dx O'O'h 'laiai .onvai isa 

' Ces deux mots se nipporient prc^Mblcirent du motniOS. fCf, 
Joani. luial. 1 96», 1 .1, {>. 219 , oou. ) 

* Le» molx mis ciili'c erorhoU ai>pQrtleQoeul à c«t endroit. (CI. 

Jtntrn. «tvu. I. c.} 

li. 


SJ2 AOUT-SEPTEMBRE 1863. 

^v\^ mjy 0105 «nx'jipS .n^wn ^^ÿ& -inKt ►lye iTy 

nipva laKi .npp naap nDp*nSi oi^oa p*? 

.iipp D] PKp ca 'înKi nirpi nyp 
•»î<03 ^Vini .'l'rn ^se3 nyoî Sifin njop n'n >«'n 

WX 1 niy lyss oas'i iDsy l'ep'» dix 'aa n«i^ü3 .ni'n 

msp K’Mn 'lOK p; .Sa^jw po^^ losv nwwt .l'Sa-Ji 
^^na wann' n'iT'ya n»'* nrin'? ^ù:i> toiVa wa 
)D oaVo lopai na^«nn ineo Ma pKiMsr p» .rta^TOfi 
nxp ni»*3M .lasp, sa n^p dî rire nr \'K^ misn •^sn 
l^î»^ • Nni’i' nn^cpo .nn ispo ’sVenv niain pi tiippi 
noi' là \i'iç'p naap no0 nniR Sa» iKifi isini iisp 
kVi niBï P K-»p^ >3 Toa wap « aipar'p'? • n^n u^r riho 
10XJP wa .caa n ener wa mVr «ma-ri nypai '^dr; 


' Au cliBpitrv Bp : 

*1^ K3 map J>^^j aiiRa 'msp 

JUj^ jsUJi \jJL^ UTim; 
y( I^Uj i)&pi nxp moan «uiU. npp oAiitl U^j 
<>^ aw *)Toa'i fixp ^ 

iiBp naap ne© aiDp « nxp oa J<5>’ 

IIBp^ diil y U, nsp yf üUïi^ 
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• l'iBip 'tnK oijin lîBpi nD'p nv» 'jtvbs 'x»3 

>pm.O'S1p EJ« imi 1D3 .î5y^3 *©3.'^ D'fap WTJ >0' 

nn« .nan© nnatf o^yîj ma We o'^a ^yT .taa nnvsa 
o'^yjijn 1bo''a.^bDn•^sîK p'a’janrn naj'© ©na o© P»© 
n'OiK pa .pt3 nSi ©on©n n©-»» p©S3a onro □''^©©nî 
nm ovn «nma ou© o'nVm ynm ©a cupn p©*!! 
in«i.)a3T3 tnxnjt<'>ia ra©n 'jb Sy ©i .pi»'’ «'•*' ou© 

o;a*»n î'aw pa .htnofîfT N'iin .nsunn rim «n'^aaia 

• onnn ©a • in'j'js-ioa D'rnxi »]SV oipoa n'n 
D'onK h'B cyacn ©a o'soîf omia o'oic 

inK lîn • niino ©a 'aiyps nnu© ‘©'©a vio^ ’Oa 
•nîi nî KS'i) nx ©a îfija» Du-»n 
- arnon ©a • in©y oao np' • py oipoa n*n 
nvax ©a a^n nnw 'nm an^ny© Sa Sy 

• nnya ru ni «&aD ny? • minya' nyaj îpni ©a 
uooniD'^n'i i©ru' o©3Kni* W* oipoa n© ^^pçjr^ 
©y'DK • nsy • oyoi n»y p©iKai • isSn'i ©a 
n'y ’S© ©^a • nw ©n© • ©©y' nya©i • i^nia'?© 'ai© *>3 
•Tisttrt asu «ion 'îsia ©a «©©w dk mou «©©a 
nm S'B apnnn oDai ©a l'h nipoa n© 
pan^n» n©-Ji< p©^ .nn*5 d'*> 8X naia 

ovn ©TPK' oaan oiSpaiK ta •Kn'n"> 


iik AOÛT-SEPTEMBRE 1863. 

niM îîD an5i*ï3ip idî ÿiis «tiip a'ipDa rfs 
•n3^n d'Wd ipn 
îS©51 • ^»n IfTK 1D3 B'n Qipoa «{d 

'iiya SüS'bDon m Ses onn^ ooai msK 
hi ajn 1D3 îwn'D • amn ova ona ^çaan fi^ni • 'na 

riyijj ptne •T'anK o'Wran 

U'fflKïf ]'3S® • U» ”113J lOK' • yrin' oiVn'i •o'u 

•no'^t? n'roü nhüD*? 

yi'i • l'nuo'jKa ai^x mn • D>n oipoa Vo^ 
n'a )iD”»s id: vniiD^K ©i^'d • l'oianV» 
l'îpVpnn nwaJn Saj • ne '3a Sa apapi • vmaoiK loa ^Son 
'S • 'iT'a.DWK SpSp laaa nui o'aariaVKe D'snaSpSp 
103 peo D'3a .S'PisnS onn Sk yiêi ”>'p ip^po yjya 
SkS * • mSiD 'B« inya maio K'sinn • ”inx loa o'nsn'i 
^^^y Sy SiD3103 • 'lya Von ica < nya mo;'* a . 'Sy idi3 
n'DiK peS Kini 'iDJa nn» nwi nMy'ai «nn n^i. n'rxi 
nan; loa • o'ipi l'y iSxi pi na 'n’Ki nam ”»oxne ica 
• na'ni eoen njn • o'dSkd unax nini • nSi3 am mi30 
•vSy as) T njni *Kani »in n3n. nx'n p njni 
103 •ma'nn ^v»fz nS'if; oipoa ob 
1D3 N31D • onaiao n'nn nnyï • an o'aiaj 

' Cdi «templo M lrou«« attui au eÜDpkre » bi«a (]u’à uo autre 
endroit du Üietiooiuiro nétae notre auteur dite <|uo ces deux molt 
ont djlE&renlM ùguiGcatiôDs. 
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• TllDa OnjltSn • DUB MÜi 1D5 • B'ÎB K1ÜO ^ • N'ÎIJ 

l'ijnn nnj • ‘jnan o'jpn • ns*>K ona^n loj 

iioi «nSna di' 3 •>nxi •■pip^o p^no 'niTcm «D'a i»k 
'VsiB Vb yo'io" - mi^Soo iüd • eion ^nN? ‘OïDn üuk 
'ja 05 •D'»3pp ^'(0 osapr onjo • aiy 'Sbs ibji 'a • pN 

•ojsnni f\M 

ÎK W1 •OODCD Sn 183 lÔS bip03 pj 

• nSnan î:k “inKi • nVnan n? ►□not'a 

n'i'T 'B narSi insi • nnnsi reçai ■»nîft • ntaw^r • rror^jn 
naï?S 'D P® nnaiNi nnsi» ^sîhî dbik lo? «njep 

•nsrai 

•n'-îp v'*'5ï’ri mwn ■nSÿ'icaioc Dipoa ''iÎt n 
laiBOi • D'anKa noSana • '’nvSa nariSyoi 
laai TiBO' ‘pes ^jibb 'b • ppino opbn □© 'a ôin 'Jioe 

•BJD'! ooip' nn© nxi • pnr D'Efic oni • visn^ 'B nw idî 

oni^jii Dn'i" nui lia o^a^jD □'yaü idk 50 • nna* ysip' lüa 
niDDunc au 'aax u • o'yüa niay ysp S idî • oiïspo 
)ai • Dia pinao n«a'ÿ a^iao xinp aaa bj Toa oyopoa 
]U5Dn pBaiBt* nya' Kin oii • nyajn by dj 3 aeiK yin 
o'a nwau 'D'là na'BDO nnn « oua*'® pinn hs 
ip'aau la^nr ‘jni®'® idn pi oi" 'sn "l'jrioo^pimo 

’ Oq i(ouv« ic9 uivnvs oieoaplcs iIaiu le DicUooBÙro pour iu 
chAiigemciil «I 0 8 00 5, cl 9ic« eifio. (Ct. JoOfn. AsiaU iS6s. U i, 
p, i3j.3 
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pKP myirn in >iWi 

P Vy • p-sai PM in^ip'ip 'jskî kSk a's^e 
-)Si35 • ntVî ntS nr msvunD m inoix Sy maouno ni?» 

f>îp»Bjîi OKI » m'^onîs D'b^'îTn nisi ma • niVo^o ‘jy 
ÎBJa ^bfy mxp n'iMiîn jwn m^apx îon mn 
nrPKia nibobo hv ly^aa ^^' 3»n idx «anx® n^ixp 
0'3jy 'f'jii nyaix îna p'tf nib'jv ma 'apa ':aiv 
apn nap xm • mp'i yinm ma) laip^ ja ^-ynn apDn ik 
nVî njnnxa omian nsa'P ma • hv iyiaa 
MSB o^an ^ya inx xao mi •*?)!) Sidpk oipn bya n'a' 
V1K3 iKPap imx PKia a'*»ia np^p bup 

SiïO «jaD vj^KTt^aa -j'Xpn y^Kn nVnai lOxap «ayn 
biyü y|:D BDPi ]c’ip)i6 •lacin loa • \mn npx » yo^r^'ï 
• i&on dVp 3 — 'jy'Pin yoim 

' Voki le peuage du DicüonnAÎre, au elupi(n D) : 
jJ-> J,...L è -lff ^ ^ O J ^{< 2 ^ p; 

Jf nvaan hv Daaî ea ip-)B Sa Jx- 

J(i nmouriD iia 'aax 'a .^ 

i^f WBix ^y ayJi Ji. 

yjû' eifeU U^ ^bJf j ^ i-^y, 

^«if>iPDP laia mopt JyL 
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NOTICE DES OUVRAGES PUBLIÉS 

DANS LKS IMPAtU^AlES TCVQUKS rtOAATANTtNOPI.B, BT BK 
PinriB SANS CBtUSDS bOOLAC, BN ^YPTU, DBPUI5 LES DBn* 
NtSBb HOISOB l856 ^DSQQ'A CB MOUBNT S 

PAR M. BÎANCHl. 

Suite d« 1978 (>A6o*i86i) à 1979 (1 SE3 *i8A3). 


ILS. 

\^ iVt ^ J 

^^y-t 4JU^ aLmG 

J» msdjîici me ’àrili ’oamenimiîè agâeinàen 

mchrcmetli ’aldal-kerim ^eTxdininJrànça liçànùidé 9lân 
maniKytfi 'arehinin djetnini hàvi, oé héinlèrciadè mou- 
hhUUffdiâ oldu nieçâüin tevfiqu talujùfini inoalitevi mi- 

‘ Voyes lo Jeand aj'taürfaet ctLIcr de juJji 18^9 , p. 819 » celui 
de novembre rn^mi'uiiiée, p. 287, elcelid d'octobre 1860, p. esS 
et soiv. 
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zàn ul'adl nàmilè tàél^nè mov^ç oldou^liou riçàU, 
hoa kerré djèridè khànèdè ikah' oionwm^, leheri Hirnii 
ikich^r ghuroacha faroukht oloünmaqia «fyr. 

Trajié de la logique française, comparée à l’an¬ 
cienne l<%ique arabe, avec iindicatioQ des difTércuces 
qui caractérisenl et constatent les règles de celte 
science dans Tune et l’autre langue, par ’AbduI Ko- 
rim Éfendi, membre du conseil de l’instruction pu* 
bliqiie. Cet oumge, qui porte le titre de Mhdii 
uU'fuU a la Balance de la justice, o sort des presses 
du Djèridèi [iavâdis, et se vend dans cet établisse* 
ment nu prix de a a piasli es l’exempliiire. Tous les 
• exemplaires portent l’empreinte du cachet de lau- 
teur. 

Mm 

119 . ^ 

xux-, ujh jcwi ua-, 

y<AàA#oJ^t sas^u aAj! 

wlyt iÿlyU^I ijU 

'oluèi /«i^yc^ 6 cndHidc/i, cheikh mohemmed 
Mchàri gaddessè seralwu Hazrelicrinih Ikarigati ’aùuji 
nai^ckbendnè oçouiuné dâir, keckidèisilk uUiéali léétif 
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5i7j{!er uzzeb nâm ripàlèî ’arebuè ter- 
Ajèmècüè zétU ffkaiel talûfilè ùufvtinhhâ- 

nèi ’âmirèdè <\n6'u (fffynmyck oldùughaandan 

$«ét » crhâb vedjda kâfyn 

âùfâdèci ghorazilè bêcher naskhèci oner ghooroaclia o/a« 
râ), Ûiüb'khânêdè farxiukht oloanma<fàa oUcufjhou tldn 
î/(ynefy- 

Traduction du ti’aiiô ai*»bc in litulé uZ’Zehb 

K la Chaîne d’or, » trailant des principes constitutifs 
eide U disciplioe de Tordre des derviches naijych' 
beodiS) par MobacximGd Bokhari, ch^ü ou supé¬ 
rieur de cet ordre vénéré [que sa tombe soit sanc¬ 
tifiée ). . 

Cetle traduction, occompagncc d’iin uppeudico 
en beaux cai-actéres t’eliks, et publiée sous les aus¬ 
pices bicnfaisEUJls [5(Ui;< i/isûa voté) de Sa Majesté le 
Sultanà Tîmprimoiiedii Moniteur impérial, est par¬ 
tie ulièreroent destinée A Tciiseignement des hommes 
voués A Id vie contemplative et spirituelle. 

Cet ouvrage est en vente A nmprimerie du Mo¬ 
niteur même, au prix de lo plastics" l'âcemplwe. 


120 . >£l 

g -AJl 

*1 ‘y 

hi;i;— * oLj: 5 "idyv«v*i >_>lydU 

si c7mAA cAmed faruuiji ssr/tendi Ansratién- 
nin, t;é maAAdoiinu kerüniel merscumléri eck-cheikh 
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mehimmed n'açoam lia^etUriniÂ Uçmvujè dâlr men^i 
soaraè và m'aneviïèi ^âmi oîcmft, m^kloahàt ümüù 
moGfmiiui ùlàn hiiàbt mustethabùl Ur^èmicini. 

Traduction du Jiyw iotltui^ M<skiûuhat. renfer- 
maul Jes avantages apparents et réels de la science 
contemplative et spirituelle, parle véiiér<TLJe clieîkli 
Ahmed Farouqi Serhindi et son fils Mohammed Ma- 

ÇOUffi. 

Cette traduction, qui est l'œuvre de Moustaqim 
Zâdè, i’un des ulémas contemporains les plus dis¬ 
tingués, a été faite avec la plus grande attention cl 
exâctîLadc sur les manuscrits authentiques du tra¬ 
ducteur. Récemment imprimée avec soin par le pro¬ 
cédé de b lithographie, elle se trouve en vente au 
bazar des libraires, boutique de Hâdji Aly Éfendi, 
soit en deux volâmes, au pris de 3oo piastres, ou 
le même ouvrage en six volumes, prix 33o piastres. 




t<y v4»y SiAiU. 

J a frûnça im^emihori eibofi etMtiri 

holindè m£nji4a \<iâinel méditai sèint èlèa djHirèdnà^ 
kendi wgiaecklinè tUîr ijnUmè âimych oJdoaghoa, teZ’ 
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hèrèi nâftoUomi nom kiiùbià khoaUiça soarHyiè terdjè- 
itièci bou kcrrè djèridè kMnèd^ thab’ olounaroq, 
iut/lar tckarchoiiçoanda ketkhouda haîiU h&dji has$ein 
efciulinm dakKiâninêa on ghoaroach fiat Uè sâtylmatjda 
dyr. 

Traduction abrogée du livre intitulé U Mémorial 
(le Napolécn livre rédigé par le célèbre empereur, 
durant son exil à 11)e de Sainte-Hélène, et dans le> 
que) il a retracé les principaux événementa de sa 
vie. 

Cet oirvwge. tout récemment sorti des presses du 
Jÿètidét Bavàdis, se trouve en vente au basar des 
Ii))rîdres, boutique de Keikbouda Kfaalili Hidji Hus¬ 
sein Éfcndi, au pnx de 11 piastres l'cxemplairo*. 

122. ,/LéJ} ^ 

u«XÂ«iUX^ sIIm) 

^ 

stiUÿOwUl mollâàjâmiifad- 
déeè sirrèhoa és-sâmi hazretlèrinin fevâidi hècirèî 
moahtevü 'a({âzd hafjejyndè mirât al-ofdid nam ri^âUi 

‘ C«U« oou'rdlc tnductioQ duMémonol deSifnle-HéWne, doet 
rBU)Qon«c DO menüoono pu k nom du Iroducieur, scre neaDaiojiu 
(l'anUnt pW appréciée que Tcxtralt qui en « été puhüé eu id^s à 
DodUc, cq Egypte, aoreirQQvedU1icileaeDtaujoDrd'boi.{Voyoanom 
caudogoc dca livres publiée en É({yptc, Journal ontfflfue, iSé3.) 
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nton^oumici, m0leiooibÜ ewfÂfi hamdîoon khoalèfacinden 
iilim beân tcrtib tnrki ’ibdrèl vâzyhali, cher- 

Kiiè ikab' iiîirilmich, vè oner tjhoarouch fiàüiè salihàf 
hofyU numOu^a efendaiâ dakkiânindà sàtylmatfdaolctan- 
tnùitchdoar. 

Traité en vêts, intitulé Aitrât al-a^âîd a le Miroir 
des dogmes, o reufercoanl sur ce sujet de nombreuses 
utilités, par le MoJla DjamH, dont la tombe n été 
sanctifiés. 

Ce traité est accompagné cl'iin commentaire turc, 
rédigé eu phrases daîres et précises par Salim Bey» 
l’un des employés et secrétaire général de Tadmi- 
nistrolion Impériale des fondations pieuses (evqâb 
Humâîoun). L'ouvrage entier est en vente au prix 
de 10 piastres rexem|daire. boutique du libraire 
Bolyli Moustafà Éfendi. 


123. 










ss«^U tjUS' ^ 4 » 

S 

J» ^ mchâhim cher'lèdè sebfu 

ierqm ^fyiimatfâa oldn sènèddti cherTiè sottretlerini 
iUDté»invnm doarr es-souhiouk nàmiitda thab'u Imsil 


' Noiir Ecléto ’Abécramtimân Djiini, poète célèbre el sareni 
ibSolf^ion, nsqoit en Si? <le Thégirt (i&ii) d«ne to villagodf 
UJain, |>rèi üe HéraL II o lalué iib tie/bat oa recueil coniplci de se» 
ftiUvTCS, duiS lo<^iiel on remvi^nc^ onlre un gnod uooibre d'on* 
vrages, ifv antous Jt Jouph ftA»ZuleIhk&, el le nunen (Taerioff • 
d'àtiMi tt it^ûeia attaeSufti ieMfjuon» éi létn. 
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oloünàn ht 14b (hah’-khünn ’âmirèdè Uhèri imer glwa- 
ivaidt fiûtilè W'î ’oloanmaqda .dyr- 

Impression du livre întiiuU Doarr essoakionk a\n 
Perle des sentences.» renfermant et indiquent les 
diverses formes d’actes juridiques employées et mi¬ 
tées dnns les tribunaux et cours de justice. Se vend 
à nmprimerie impériale, au prix de loo piastres 
l’exemplaire. 

hSh 'âli tCTàjàn^ odhaci muWAamÔJit 
Tif mnnif efenàiniîiter^fèmèhctdhi 
mo(i/<idérât{ hikèniîà ndm lri(û 6 . 

Le livre intitulé il/oulmuemtiAiAéruué, h Dialogues 
ou Entrclicos philosophiques, » (l'aduits du français, 
et tirés on partie des écrivains philosophes etaiurcs 
O II te lira célèbres qui ont écrit dans cette langue, tels 
que Voltaire, Tontenelle et Fénelon. Cette traduc¬ 
tion , qui est l’œuvi'e de Mu'ntf ÉfemÜ » l’un .des em¬ 
ployés du bureau des interprètes, est écrite dans le 
style ordinaire de la conversation, et offre une lec¬ 
ture variée, insliticlivc et atlacîiante. L’ouvrage, 
divisé en onze chapitres ou sujets dVatretien divers, 
se trouve eu vente au bazar des libraires, chez Hâdji 
Ali Éfendi et autres libraires du quartier de Baiazid, 
ainsi qu’au bureau du Dj^riàK au prix <lc i o piastres 
lexemplaire broché, et piastres belle reliure et 
couverture en toile, 
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125 . 

üW > 

Jj *.' - - ^üTltf ^ y <SiJ‘ 

SàV, ^ÿJàJ tâjU» y ^>U>.lj ^ÿy\ y 

e 

yji^b ^.>Jilnwc&^ar ümoïirUn- 

(jaih, hèàmü hîjiîèli hâlilè nèvedjhiU zofihcar a 
rouJ/ etmio\, vè inn o ioardn, vè turk, hind'arèbisiân 
ihan^aiynda han^hyhilâd amèmâlikè rntistevUclmouck 
ohha^koa, vè èilèdigai mouMrèbâlUè, zemdnindè zoa^ 
hooredeitvoaqou'iti, vè kendicimn, vè’ askèrinifi midi- 
vdr a 'âietièritü, vè nîàâ a d^fidinm aKvàl a kè^- 
tini hâvi. nasmi z4âè ejenii rnerhûaTnoah tééHJi olan 
WitOi, 

Histoire da célèbre Timpurlenk ou Tamoriau 
( I itlérn Icmcn t Tîmour 1 e bol leux ). traduite de l'arabe 
en turc, par feu Nnzmi Zâdè Éiéndl^ 

Cette chronique embrasse et fait conoditro i'ori* 
ginc de ce prince, les cü'consuaces remarquables 
de son apparition sur la scène du monde, les villes 
ot contrées dont il sc rendit maître par suite de ses ' 
conquêtes de b Perse et du Turkestan {irân vè toa- 

' Ccil«lrac{iicÜ«&, faite aui* U tcate imbe <rAhmcdibn Ab<kHit* 
IhH ibft Anbcljab. A«ail uae première (bis ituprimSo i Coostai^ 
tiMpiBCiiliAa de]’b^gTrcii7)9). (Voyox noire celdogoetfe 1S21, 
«t, pour pins de détaîh cneerc. sur celle hisMire deTimour.Todo- 
rini, t. m, p. 78 et aniv.) 
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rân). rrndouston. <lp l’Ai-abie el d’une partie de 
la Turquie d’Asie; el Je indique également Jes gu ems 
que soutint Timour. ses mœurs privées» ia condi- 
dûo et Ja composition de ses armées, l’état, le ca¬ 
ractère et le dénombrement de tous ses enfanls, 
Tils et petils fiis. 

Cette traduclioD de l’histoire de Timour, impri¬ 
mée en un volume relié, se trouve en vente, bou- 
dque de l’agent des libraires Halfl Hâdji Hussein 
Efendi, au prii de a a pies très l’caemplaîre. 


126 . i<X,s-^ yLJ 


^ 

lifâRiarebidè Udvin oIoünmoucK oiàn kutaobi moüffnddi'^ 
mèï tavârikhi maUherèden. ’allàmiiî zoa/anoani meoh- 
koar dn khaldounmm jjildi sàUci.okiraq/aziletU djwdet 
e/endi hazrstleriniâ djilÂi mézboaroiiA ter^Vméî Uirfwè- 

Ginm thah’ a iemsUi. 

Impression du troisième volume des Prolégomènes 
historiques du docte et c^èbre Ibn Khaldoun^tra- 


AbdovmliŒan Léo MoriLiiaised ILn Zhaîdaun, célèbre iiàlo- 
nen anLc, fui l'un des «renls^ciue Tomeriai; aceoeillil avec du té- 
tnojgnagej de respect et lu manfun de la plua grande dîsdnelioo. 
eprt» la eengiante bataille ijri’ii litre uns 1 « ro»r% daDamu'rn 
i4oi. 

Comme Montaatfuleu, ILn Klialdoun eipua dans Ice nroj^ge. 
in6iîc*ou la préfaco de eon grand w»vrege, ateenne üa\ne philoso- 
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duîts de larabe eu Uirc, prSon Bxc.DjevdetÉfeiulj, 
membre dit conseil impérial du Tamirndt et Iriato- 
riograpbc de rcmptreOltomao, etc, etc. Voy. n* i a, 
5 Ô et 100. Ce troisième volume, qui complète lea 
deux qui ont paru, et renfenne le sixième cha¬ 
pitre des Prolégomènes, eit un livre rare et précieux. 
qui ne peut manquer dèlrogoûlé du public savant 
cl inslioil, et d’accroîirc même en eux le goût des 
études agçéables et sérieuses. Au nombre des docu- 
meols nombreux et l'emarquables que ce volume 
coniienl sur les sciences en général, se trouve un 
traité des diverses formes d'écritures anciennes qui 
peut être considéré comme Tune des bases fonda¬ 
mental CS de la langue arab e *. On y trou v e égalemen l 
des di|seri9.dous dei ^u^e^ ^btiU dérudiUon et 
de controverse scientifique, 

Ce volume, sorti tout récemment des presses de 
J'tmprimeric impériale, so vend dans cet établisse¬ 
ment même, au prix de 8 û piastres rcxcmplairc 
brocKé. 

127 . s ^ 

pliio cl ûj^e nro impsKialilé, ]w cau«e) éc la prosp^t^ cl «le U 
«léca^nee des empirea. (Hammcr, HîsU'irt dt j’^mpn Ouanu*» 
I II,p.?».) 

‘ Arlicolc «11 Aben Caiklunc SuD* anilea a rarla «tte dl icrtvere 
appressc Arabi. Koma, i Ssc. ia<8*. 
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^ j:^\ 

‘ümi hièti âjMidèniti nazariai n 'amèliâtini vè UfiruA- 
lituîen oldn Ui'rifa ht'inUillerini. vè hi^ahdU idjàbuènùl 
desioarlenni, vè raçad tKfvùninià üiCmâiini hâvi iki 
tijilddè mai^elteh olân monfasçdlvè muchekkfl kitâh. 

Triiiié d’astronomie moderne, théorique et pra¬ 
tique, enseignée tt pratiquée cooformément aux 
diverses branches dont elle se compose; ses formules 
et règles de calculs, l’emploi de son annuaire poui* 
J es diverses observations astronomiques : en tout, 
deux volumes très-détaillétr et accompagnés de 
j>lanchcs. 

Cet ouvrage, (jui praît sous les auspices éclairés 
de Sa Majesté le Sultan, vient d'êlm lithographié à 
linïinimeric de l’École des science» militaii'es. oh 
l’on peut se le procurer au prix de 70 piastres l’exem¬ 
plaire, en sailressant à Rifat Éfendi, conservateur 
do cet élablissement, nliaigé de la vente. 

128. à^r kiâtéi 'ilmi 

ri^alâci. 

Traité de h tenue des livres en partie double, 
par le négociant créloisServerzâdè Mehcmmcd Bey. 

Ce traité,^approuvé par Sa Majesté le Sultan, a 
été honoré d*an privilège exclusif,;!*^ ùnlidz, pour 
sa publication et son adojitibn dans l’École impériale 
du commerce. 


129- ^^*lLy hendècèî'umèli riçâlèci. 

Traité pratique de géoméuic. par Mehonimed, 
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liculenani-colonel ei professeur à l’Éçoie militaire, 
Ouvrage <1 ont l’impression a ét^ sanctionnée par une 
résolution souveraine. 


130. Jh «.ipUjls tééUfàiifàîq héï. 

Compositioüs et publications de Faîq Bejf. Sotfs 

ce titre sont compris, i* la traduction d’un ouvrage 
d’histoire naturelle, et a* un volume contenant des 
poésies arabes, persanes et turques, ainsi que des 
ti’aductious en vers de pluricurs morceaux choisis de 
Racine. Le Journal de Constantinople du ao juin 
i86i, duquel nous tenons en partie ces renseigne¬ 
ments,' nous apprend, en outre, que FaîqBey, qui 
est un jeune homme d’à peine dix-neuf ans, est le 
fils du gSnétal’de division Âzmi Pacba. 

131. oU<A tééUfüü khâlh e^endi. 

Œuvres poétiques et auti*os de Khalis ÉPendi, 

second interprète de la Sublime Porte. KhalisEfendi 
est l’auleur lîien connu de poésies turques fort es¬ 
timées, et le plus ancien traducteur du Gouverne¬ 
ment. J1 ne compte pas moins de quarante-quatre ans 
de service. La littérature ottomane luFdoit plusieurs 
dictionnaires, ainsi que la traduction d’ouvrages litté¬ 
raires et physiologiques fort recherchés. A l’occasion 
de l’avénementautrônedu sultan Abdui-Atis, Kha- 
lis Éfendi a adressé à Sa Majesté une pièce de vers 
delà plus grande valeur, tant à cause de l’^évation 
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des pensées que du choix des expressions et <lu tour 
élégant du style. 

132. A*Ue 

ü4^l 

y, ’oahami 'tujlÜè 

djèhéttU ifttkkdrimiUetiisIâmïîè otân cheVfh urreU vè- 
ziri 'azem aboa ali haceïn hen ’abdal-lah hen alisinâ- 
nin ter^émèî hdli. ' 

La Vie d‘Ahou'ali Hussein ben Abdoullah, hen 
Hussein ben Ali, ben Sina, ou Biographie d’Avi¬ 
cenne. par Keritn Érendi. roembre du conseil de 
Iinstruction publique. Plus d’une fois déjà le Cour¬ 
rier d’Onent. et tout récemment encore le Tasviri 
E/kiàr \ont parlé avantageusement de Kcrim Éfendi, 
et cité un intéressant chapitre de sa Vie d’Avicenne. 

H On sait, nous dit ie Courrier d’Orient, que le 
célèbre médecin arabe a écrit lui-même une .partie 
de sa biographie; l‘autre, embrassant une période de 
vïugt-einq ans, est l’œuvré de son amiEbou übèîri- 
al-Djourdjani. Korim Éfendi a revu les textes et y 
a ajouté beaucoup d’éclaircissements ; il a complété, 
en outre, la table des ouvrages d’Avicenne, qui sont 
au nombre de cent dix-neuf o 

La littérature ottomane doit à Kerim Éfendi plu¬ 
sieurs écrits très-estimés, publiés en turc, tels qu’une 
grammaire arabe, en arabe, et deux traités de lo¬ 
gique; dans le dernier, l’auteur u mis à profil les 
‘ VoirpJusbiK, «urcejomTïâl, itnoiv. p, sS3, 
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européennes. Keriru Efendi eei aulour. en 
outre, de diverses publications sur Ica mathémati 
ques. 

133. 

)(ymis n idrikhi ijetfdet efendi. 

Le tome V de THistoire oUoinaiie de Son Exc. 
Ahmed Djevdet Éfeudi. Ce volume embrasse la pé- 
lîode historique des années de l'hégire i ao5 à i aoS 
(i 79 oài 795 deJ. C.], c'est-à-dire la continua üoti 
du rogue de SéJim III 

Parmi les événemenli rem arqua Wes de cette pé¬ 
riode , figurent: i^la paix de Sistow. entre l'Autiiche 
et la Porté, conclue sur k base du Uata (jao avant 
la guerres k resfiludon de Belgrade et de todies tes 
conquêtes dé FAutnehe; , 

a* La paix de Jassy, conclue le i janvier 1792 , 
entre la Russie et la Porte ; Ocxacow et le pays entre 
le Bug et le Dniester resteut h la Russie; le Dniester 
est établi pour frontière entre les deux empires; 
i‘estitüdon do toutes les autres conquêtes de la Rus¬ 
sie d la Porte; 

3* Réappai'ition et niékits des Vébabites. 

Entre autres faits et renseignemeuCs remarquabies 
de ce volume, il en est un qui, sous le titre vague 
et indéterminé ad preutler abord de Üissfrtation ou 
digression frtitAmd), n'eu est pas moins 

digne, par son importance scientifique, de toute 

• Vwr, '[Wif le* voloai«s précédenw, les o** aS, 5 *j de «lie 
Kiblicfrephio. kûi 1c «bler de juin 1869 du JearW es. 
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l'aUention des savants en général et des numismates 
en particulier. Celte dissertation est en réalité un 
préds rapide de l’état des monnaies musnlmanes. 
depuis 1« premiers temps de l’isiamisme jusquea et 
y compris les règnes des sultaus ottomans. 

La traduction fort exacte que vient de donner do 
ce document notre conHro M. Barbier de Meynard 
dans le Journal asiati<Tue nous dispense de plue de 
détails à cet égard. 

Nous appréeiona d'autant mieux oe passage du 
oinqorèmô volume de Djevdet tknâi, que nous 
l'avions lu atlenlivementdans le texte même, et que 
le premier, en 1Ô59, nous avons signalé dans le 
Journal asiatique le mérite éminent de l’auteur et 
successivement toutrintérêt des volumes précédents 
de son Histoire contemporaine de Turquie. 

Plus loin, on verra quun autre savant ottoman 
vient de traiter le même sujet que Djevdet Éfendi, 
sinon avec plus de talent, du moins avec quelques 
développements et indioationsde piu& (Voirp, alé.) 

Ce volume, auquel l'auteur a joint uae-^vui'e 
représentant la salle do réunion des plénipotentiaires 
Gupopéeos ot ottomans au congrès de Sistow. sc 
trouve en venu, au prix de 4 o piastres broché, et 
de 5 o piasti'es relié, boutique de l’agent des pape¬ 
tiers Hadji Mebommed Éfendi. 

yU. yUaX-i ^)j ^dU-. 
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nütSmi detUtè inaU'aUiq gari^èli <foatehou 
seadétli, mehaheüi ràbi'i JOu/(^ân mourô/J Arhdrt ghâxüè 
Vêrdigai riçàlè^. 

Petit traité ralaLif auï ordonnâAcea et règlements 
coûstituti& de i’État, composé et remis à Sa Majesté 
feu suit») Amurat IV, par GnridjèluQouiehou Bey. 
Cet écrit, que Tautcur, eo sa qualité de conseiller 
intime du sultan, l'édigea eu forme de rapport 
( Qfl t (si/this), a eu pour but de l’aviver les an¬ 
ciennes ordonnances et de signaler les faits nombreux 
et utiles ^i illustrèrent le règne du conquérant de 

En io&> de fln^u'é (i 63 1 de J. G.), Âbdoullali 
Khalife ou Kbalà, Tuo des âls deQoutcbou Bey, 6t 
de ce petit leaké une copèe exaote't dana laquelle le 
style etl'ettb(^*apbeiaêese’de Tauteup furent scru* 
jiuleusement respectée. C'est cette même copie*qui, 
conservée jusqu'à ce jour, vient d'ètie reproduite 
par l'impression. 

Indépendamment de son importance historique 
cl politique, cette publication, ne filtre qu'au seul 
point de vue typographique, nous oifre un spécimen 
remarquable du caractère ncsàài io plus fin et le 
mieux perfectionné de tous ceux qui exblentjusquà 
ce moment en Europe et dans le Levant. Ce carac¬ 
tère sera très*utile pour l'impression des notes et des 
ouvrages en petit format. GeUe petite brochure 
iii'ia sort de nmpvimcrie de M. Vaibes. à Goos- 
taoünople, et porte la date du 7 de la lune desÜ- 
lildjè, l'année de Tbégu'e 1077 (16 jiiiu 1861). 
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135 . iasmrt «/fciÆr (lu Peinture des 

pensées, ou tableau.de ropinion). 

Tel est le titre d’un journal qui a commencé à 
paraître k ConstantînopLe. vers la fin de aîlhidjè 
de Tannée de i'bégire 1279 (i 5 juin »86a). Cette 
leulile. qui est tout à la ibis politique, sdentiPiquc 
et littéraire, paraît régulièrement deux fois la $e> 
mainc. Le prix de rabonnetnent annuel est d’en* 
viron 3 a francs, auxquels il faut ajouter celui de 
la poste pour iVcrKÀ.dan» les provinces et le& pays 
étr8ngeJ*s< . 1 \ty • • ' r - 

Ce nouveau j ou niai, que la réputation, de son 
savant rédacteur Cbioaci Éfendi, Tun des membres 
les plus instruits du conseil de Tinstruedou publique, 
faisait impatiemment attendre, a déjà généralement 
été accueilli avec rempresaeroent et lu faveur que 
justifient pleinement son excellente rédaction et 
riutérèl croissant des numéros publiés jusqu a ce 
moment. 

Le ^^2ïur.,8e d^M4ft«^>^X.(fertM&priu• 
dpalel la,première compread le$.nouveâ<$ |poU< 
tiques de fio lé rieur, b 1^ lutvàdici dakh iluè, 

et celles de Textérieur, o.>i^ iiavâdici kkû^ 

ïidjüè. Un cliapitre indique les nouvelles et faits 
divers, akhbàri maUnew^a: le tout se 

termine par on feuilleton, tc/n(fa, dont le genre 

est essentiellement scientifique, littéraire et bUto- 
nquo. 

Dans les limites circonscrites de celte Bibliogra¬ 
phie, nous donnons ci-après Tindication sommaire 
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des sujets de feuiileton les plus remarquables doni 
se con)|)osent Jusqu'à ce momeot les numéros de ce 
journal. On y trcrtjvera» dans l'ordre suivant : 

* r Une dissertation intitulée : 

ajJUJI ’ùmiflin ul-akhhâr Jiiiru>iujoad vâl-açàr. 
Coup d'isil de la publicité sur les monnaies et les 
faits historiques qui s’y rattachent, par Son Exc. 
Àbdul-Jatbff Soubhi Bey, meorbre du conseil su¬ 
prême de justice. 

Déjà le savant histntograpbe des annales con¬ 
temporaines de la Tiin|uie» Ojevdei Éfendi, nous 
avait signalé Je savoir, comme nutfiismate, de Soubhi 
Boy, cl fait connaître en partie l'importante collec¬ 
tion de m onna tes mu sultnanes que ce dermer, à force 
de eoioe et de recbercbes, est parrenu à^former a 
CouâUmlkiopleM nnis ee ii^ pas seule mem par 
ses compatriotes que le mérite de» Soubhi Bey a été 
justomeot apprécié; dès le mois d'août dernier, sou 
nom, meubonné par le journal français le mieux 
l'ëdigé et le plus accrédité de Ja capitale, pouvait être 
avantageusement connu de toute In colonie euro¬ 
péenne de Péra cl de Galata*. 

• Voyn le tome V d« wo Hisloirt Tur^uû, f . açg «t »uiv. 

* Vorci 6i qe» mentionne lejounid dont nous perlons : «Il csl 
dit dans inTticle de M. Laiou, icsârS n Moaiieor, sur U rielio 
colloetion do médailles donl le vice*roi «TÉgypto « TaU présent h 
IXmperetfr, qos te Nronn^^wi type piremtnt omdnuM n\ com- 
mened qno Tan ^ S do l'hégi re ( C9S du J. C. ). 

Nous apprenons «pio Seubli Boy possède du luoimaies frappées 
» Bassora sous lo cali& t d'A II, üe f ao A O de l'iiéglrc ( C60 de J. C. ) ; 
il résuhe do ce ruic que U découverie du «»aal iivBismarc nlioman 
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Dans $QD tnrail, Sûubhi B«y nous offre. Auprès 
M akri zy, Ibn Klia Idoun et Tchel ebi Zh<] è Aziz É tend i, 
un ëlat historique très*d^veloppé des moDDâie» mu* 
suimaues sous les successeurs inamédiats du Pro¬ 
phète. les califes ommiades, abbassides, fa limites. et 
les sultans ottomans. Ce travail, qui reroidit douze 
coionues des feuilletons n* i, 2 , S, 4 , 8 * et 18 du 
Tostiirz Efhiâr, est accompagné des dessins imprimés 
des mono aies sous leurs doubles faces, et suivi d'une 
explication claire et précise qui en faciUle U lecture. 
£n résumé, cet écrit, |)ar son étendue et rintérét 
dos faits historiques, mérite toute ratienirOD des 
orientalistes et des oumfsraates en paj'Uculier. 

a“ Biogi'aphic d'Avicenne, par Kcrim Éfcndi 
[voir plus haut, n* i 32 ). De cette biogi*apbie, qui 
absorbe plusieurs rcuilletons du Tasviri EJIdàr, il 
ti été fait un tirage è part formant uu volume, dont 
les exemplaires sc vendent au pnx de 5 jiiastrcs l'un, 
et se trouvent au bazar des libraires, chez Ismail 
Éfendi, et au quartier deSedUn Baîazid, boutique 
d'AlI Éfcndi. 

*5-^4» ^ aJUaI^ 

lifiuifûaqy nos tè iàhhoad mticl umemuâ vè 
mulcu^u hakumdàr&iyn athvâru ef àUnè ti oainoura 
ahfdlinè tevfui ohunân ^dnoani fhr<6'it ouçouUna. 
Tniduction du traité du droit des gens, ou prln- 

<Ulruira uus èmur g^nenleoienl AMiViitlée ebez Ivs <lc 

l’Europe. (Courn^ Jo 5 aoAl td6s.) 
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cjpes do la loi nalureJlc qui règle et concilie l’Élat, 

la position, les iutèrêts et les acKoos des nations, 

des peuples, des souverains et des gouvernante eotro 

eux. 

L'auteur de cette ti aduction turque du traité de 
Vattei n’est pas mendonDé nominativement dans le 

Tosviri EJkiâr. 

roamouz el-hikem fi 

akhlâq cl^unem. 

Indice de la sagesse sur les mœurs et la morale 
des peuples et des nations. Longue dissertation do 
morale et de philosophie, sans nom d'auteur. 

5 * tehemmulet aUihér. 

. Complément des fàiu. ou exemples historiques, 
par Souhhi Bey, d^jà nommé, 

Cette période se divise en deux parties. La pre- 
mièw embrasse l'histoire de la dynastie des SéUu- 
cidos, «Jjd d^leti sekjküè, c’esl-d-dirc des 
rois qui, à la mort d’Alexandre le Grec, 

ühndcri lûunâni, furent appelés à gouvernai* 
cette contrée de l’Asie qui pritie nom de royaume 
de Syrie, dont Selcucus I* fut le fondateur après la 
victoire dlpsus, 3 oi ans avaût J. C. 

La seconde paitie se compose delà séria des rois 
des Parthes, dont l’autorité contemporaine des Sé- 
leucides surgit en Perse 2S6 ans avant J. C. Cette 

dynastie eut pour premier roi Arsace, Jjt cr- 
etvei . dont les successeurs, jusques et y compris 
Arsacft XXXII et Artaban V ^UJl 
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eltâni vctieîdlin vè artehûn el- 
l(hâniis). prirent le nom d’Arsacidc» ou ec\- 

Ce traveü, qui» non moins que traité des roon- 
neies. &it bnnneut aux études historiques de Soubhi 
Rcy, forme la substance de vingt-neuf feuilletons, 
ou cinquante^huit colonnes du TVuriri Efkiàr. 

156. y ijÿÀ 

)KV 4 

mcàjmoaal Jano^n c\> djèmilèti Ï6mu}î 'osmàmlè éi* 
riR(2/ s^nè liumro hir, mûJU mciduirrcm ütamhoal Hjè- 
riûè khâJtèiU Üiah' ohnnmoachdoor — sânét î»in ila taz 
iHinick dJioqotit. 

Recueil scionliTiquo, ou Société ottomane des 
sciences et belles-lettres. Première année» premier 
numéro, mois dq mo^arrem. Imprimé dan^ l'éU' 
blissement typo^phique du |ogrDal le. lÿèridèi 
Havddis. Constantinople, année leyq de fhégire 
(i86i-iS6c). 

Tel est tout SI la fois le titre textuel du journal 
et de l'adsocialion littéraire et scicnühque qui ont 
été fondés en vertu d’un inàé ou décret impérial 
du sulUin » daté du a é de zil-qa*dè de l'année de l'hé* 
gire ï 377 (a juin 1861). lequel autorisait rinstitu- 
tion, et promettait en outre de mettre incessamment 
è la disposition de la Société le local destiné à la 
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lenuo <ie ses séancos cl h I accomplissement de se» 

Iramu'. 

On vciïn plus loin, parTindicalion des doqpre¬ 
mier unnicros du recueil mensuel de la Société, 
qtie celle-ci, après avoir depuis i86i rgîs quelque 
temps à SC constituer, est définitivement outrée on 
fonctioo, et jouit de la plénitude des attributions 
qui lui ont été olTiciellecnent octroyées. Toutefois, 
avant d’indiquer )o lésullat de ses premiers travaux, 
nous (liions quelques mots de ses sUtuts ou de son 
règlemeiU (jUUii djèmiiet nizàmàti). Celui- 
ci so divise en trois parties distinctes. La première 
se compose de trente-cinq articles, et se siibdi- 
vis&en cinq cbapitres qui traitent successivement : 
j' do but de la Société djèmCietin 

9 * de saformaiioû .iliuwr 

djèmi'iétw soQreti techkiii)i. 3 * de son administration 
et de la composition de son bureau .«> y--y 
djèmiîètih sottreti idôrecij; 4* des obligations 
imj>oséos au président et aux antres membres du 

litii'cau vèzâîji màdmoitriii} , et 5 “ des 

actes et travaux de lo Société (‘^•* 5 ^ 

djcmiîètin soureli kai'tketamtck^hoüüfèti). 
La seconde et la troisième partie du règlement 
traitent spécialemeni, Tune en quin'sc artides. et 

' L88 num^roj du Ttmiri BJliSr itçu» toyi TicemmtM m(ri« 
inforoiont que ec local, eonsiatanl «n nji bsiicneBi eonaeruil en 
picrm, cûBipMé d\iM certain nomI*rc de pi^ea et alud eu inajtlid 
401 fleur», A ü^finitivezneot donn^ pw le geuvcrnemeni A le 
Société. 
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Tauti'f^ en dû, de r&dministvaiion intérieure <]e ta 
Société 9 j\^\ J^l djèmiietiA ou- 

^vafy iàdréî dàkkü'nèci), et des fo actions et obliga' 
lions de son agent i^U«Aj7rd/é- 

miietin kotkhouddcî nizâmnâmèci). 

On a pu remarquer par ce qui précède que, dans 
»ton ensemble, le règlement do la nouvelle Société 
scienl^qae oiiomane est une sorte d'imitation de co 
qui s'observe dans les stnluts des associations analo¬ 
gues de France, d’Angleterre et autres, Néanmoins, 
dans ses détails, le règlement ottoman oOi'edes dif¬ 
férences et des DSodificatioris qui résullent de l’étet 
des choses et des convenances actuelles de la Tur¬ 
quie, dont la traduction entière de ce règlement 
])OurrdiL soûle donner une justo idée. A défaut de 
cet ensemble, qui dépasserait par son étendue les 
limites qui noos sont inaposées, nous nous borne¬ 
rons A l'indiention suivante de quelquos'uns de ses 
articles fondamentaux les plus importants et lea 
plus CdractéHstlques du but ^ de l’étac de cette 
Société. 

Article i"*. La Société sdentÿiqae ottomane, par le 
don d'un enseignement général, la composition do 
livres, le travail des traductions, enfin, par tous les 
moyens possibles, s’eiïoi'cera de propager les sciences 
et les arts dans toutes les parties de l'Empire Otto¬ 
man. 

Article o. Au commencement de disque mois, 
et sous le titre de Mâdjoiauaîfanûan, la Société pu¬ 
bliera un journal relatif aux arts, aux sciences, au 
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commerce et à l*mdustrie. Ce uecuciJ» qui $e com* 
posera de treote^deus pages au moins sera, dans 
le cours de ranime* donné gi'atuitement (t»U3 me- 
djânen) à tous les membres de la Société. 

Articles. La Société, s'ahsteuaot de toute dis¬ 
cussion sur les questions de religion ou relatlte à la 
politique da marnent, apportera la pins aévére atten¬ 
tion i ce que les écrits ou mémoires lâiha) qui 
lui seront présentés soient exempts de ce genre de 
polémique. 

Aiticle 4 . Le siège central de la Société sera ù 
Cpostantinople. où un local convenable lui sera as¬ 
signé. 

Article 5 . La Société est composée de membres 
permaoents asii mudâtémé]» de 

membres non permondeti ( azôi 

^liatri modôeùné).. et de membres correspondauts 
( azil muricslè). Dana le choix de ceux- 

ci, il n’ y au ra aucu ne accep lion de person ne. à raison 
do la diirérencc de race ou de religion. 

Article 6. Les membres permanents et non per- 
manonls. ayant les qualités morales et la capacité 
requises, ainsi qu'une conuaissance convenable du 
turc QU de lune des langues arabe et persane, seront 
tenus de savoir, eo outre, Tune des langue^ tHnçâise. 
anglaise, allemande. Italienne ou grecque. Seule¬ 
ment, dans le cas où, pour la correction ou la 

‘ Lo lôslcUtrc. «Q cnncltrc uotkhy, ixpr^onUnt le do<ibl« des 
piges du teste frinçiii, ce recueil sera donc d'estirenqueirtreuillee 
ie-6*. 
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ü AC lion <les actes et dulros écritures de !a Sociàté. 
on aurait besoin de rédacteurs hâbiles.il importe' 
rait peu ipie ceux*ci ne connussent aucune des cinq 
langues européennes susdésignées, pourvu qu’ils 
fussent convenablement versés dans la connaissance 
de ]*arabe et du persan. Dans ces conditions, sept de 
ces rédacteurs pourront, sans ioconvéniant, être 
admis dans la Société. 

Ariide 7. l) est bien stipulé que les membres 
» permanents de la Société seront sujets de la Su* 
Hmdo Porte. 

Ceux'ci seront tenas. Etataot que le leur permet¬ 
tront leur temps et leurs moyens, de (bumir des 
articles au journal de la Société, et de contribuer, 
par la didbsion des sciences qu’ils possèdent, 4 i’ius* 
traction générale. Du reste, tous les membres delà 
Société sont appelés é faire preuve de sèle et de 
bonne volonté, dans la mesure de leurs loisirs et 
de leurs moyens, parla composition de Unes et de 
traductions. ... 

Article è. m^nbree pmmanéntsetttoàipcr* 
raanents aaiT>nt voix délibérative dans les séancesr 
) CS me m bres corres po ndan t$ pourront y assister, sans 
avoir voix délibérative. 

Article 9. Pour qu’une résolution prise en séance 
hebdomadaire sur un sujet oi‘dinaii‘c soit valable, 
elle exigera la présence de dix volants; jxriir l’ad¬ 
mission dû membres, vingt, et pour l'expulsion d'un 
membre, trente votants. 

Ariiele 10. La Société aura un président, doux 
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vic^présideois, deux secr 4 taîre$ pour la 
turque, UD pour la langue frau^alse. un raisaier ou 
trésorier ( •>^ $andou(j «Fmnt ) et un btblio • 

tbécaire. Ces fonclioonairea, devunt .conaerver' hx 
qualité de membres, seront choisis parmi les mem* 
bre» permanenU; ils rempliront gratuitement leurs 
fonetiOBS< La^durée de oelles*oi êera d'tree année, é 
Texpiration de laquelle leurs fmolioDs cesseront. Us 
pourront néao ru oins; être'réélus. 

Article I S. Quinte personnes composeront le 
Bureau de la Société et seront chargées de Tadmi^ 
nlatration, savoir: le président, les deux vice>prési- 
denla, les deux secrétaires, le bibliothécaire, le tré* 
sori«9 et'Sppt membres permanents élus au scrutin. 

Article 16. * Pour subvenir'aux dépenses de 4 a 
SOeéété^ ï&aqse membre permaneoi eu mon'per* 
maoent payera une cotUatiotrmtibsif^le de ao pias* 
très turques. Lea dons volontaires qui poumaeot 
être faits en Sus de celte somme seront reçus avec 
reconnaissance. 

Article 17. Les membres correspondants ne se¬ 
ront pas tenus au payement de la cotisation men» 
suelle. 

Article 18. Les dons d’objeU divers qui pour* 
raient convenir -k la Société. mais qni ne seraient 
d*aucuoe obUgalion pour les donateuia, seront éga* 
lement reçus avec reconnaissance. 

Article 2 1. Le premier secrétaîro pour la langue 
turque rédigera et relira le procès*verbal des séances 
(,gÉ>s.kiiÉiii« msd/âhWn mAzéat/toct); il rédi- 
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gero également, tiendra en ordre, et signera toutea 
les pièces et actes écrits en turc de la Société. 

Article î 3 . Le secrétaire pour k langue française 
fera la lecture des pièces en cette langue ipii parr 
viendront à la Société, et. au bes<Hn, eo fera les 
traductions: 

Article 2 5 . Le bibliothécaire, dans Vesercice de 
ses fonctions, se conformera au règlement porticu- 
lier et spécial de la bibliothèque.. 

Article a-6. La commission' donnera toute son 
attention «t ecercer» sa surveilknce suri’état «t le 
bon ordre des affaire s géo érales de k*So«tôté: Chaque 
mois, elle examinera et vérifiera la comptabilité et 
la situation de la caisse, et se mettra eu mesure de 
pouvoir, vers la fin de Tannée et avant rassemblée 
générale, présenter à la Société un rapport complet, 
détaillé et scellé des affaires de Vannée entière. 

Article aS. La langue turque sera la langue de 
la Société. Seulement, en ce qui concerne les mé* 
moires ou uotioes présentés en autres langues, la 
Société Uw viendrai %b aide en «les cooréaeoant et 
lesftiisant traduire. 

Article 3 o. Une assemblée générale de la Société 
aura lieu le j 5 mai de chaque année. Oette iduiiion 
tiendra lieu d'une séance ordinaire. 

Article 3 i. Séance générale. Dans cette séance au^ 
ront lieu : 

I* La lecture du rapport de la commission vésu- 


' C«U« commiason u eonipo»e é«a t«pt mrrnbKS permanrnt: 
fidjoioUBU bncMd. (Voirl‘srlicl« l$.) 
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mant l'éiat géni^wl et Im travaux êdcaliûcfues de la 
Société durant l'année précédente^ 

a*'présentation et lecture du relevé des i-cvenus 
et dépenses de la Société pendant le meme année; 

3 * Rappel et mention d affairés importantes dont 
la ducusaicn et U solution auraient été renvoyées è 
iâ séance générale ; * 

DépouiücmcQt du scrudh pour le diois et re* 
nouvcllemenldcs membres du bureau et de lae^* 
missioo. Discoure d'usage. 

Ariicie 35 . Lü Société scientffi^aâolUmnne, soccu* 
pane delà diffusion des sciences, correspondra avec 
les autres Sociétés, et fera avec elles l'échange de s&s 
pul^ica liens. 

1 • 

du règlemenl. 

Ùct article, dans le Spl de pefpét^rle i)on).-ot 
la mémoire des membres fonàa^eurs d^ la .Soçiété 
( ’azàii ma'iscis ), dit qu’il y aura deux 

genres distincts de brevets m'os). Les pre¬ 
miers, portant la date de h fondation de la Société 
sciontiljque ottomane, l'^ramnan 12771 rédigés 
en termes Cïplicites, serout donnés aux membres 
fondateurs. Les seconds, écrits en termes généraux » 
seront délivrés aux membres admis ultérieurement 
dans la Société (suivent dans le texte turc les for* 
mules de ces deux sortes de brevets). 

Article 3 . Un exemplaire des livres ou publica* 
tions en (cas genres imprimés aux fi^is de la Société 
sciD donné gratuitement à chacun de scs membres. 
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Eu outre, à chaque auteur d’un livre, d'une traduc¬ 
tion ou dun traité quelconque inséré au recueil de 
la Société, il sera donné cinquante exemplaires du¬ 
dit travail à titre de récompense. 

Articic é- Les publications imprimées aux frais 
de la So^été serout de deux sortes, ies unes parais¬ 
sant à époques fixes. et les autres on temps qu'on ne 
saurait déterminer. 

Article . 5 - Le recueil ou journal 4 e la Société, 
pa^^apt à.^oque.iue. sc qompos^a des matières 
suivantes : 

I* Les rapports et les sujets de lectures téiles en 
séance sur les ouvrages des membres et ceux des 
personnes qui ne font point paiiie de la Société ; 

2* Les circonstances remarquables relatives aux 
personnes admises ou sorties de la Société; 

S** L'indication du genre, du nombra des objets 
oHerts h la Société, ainsi que le nom des.donateurs; 

Les produits scxcptifiquee obtenus èja ûn de 
chaque auaéc 

se^mcoibicss, et l'étét abrégé do sa» reveaus et dé¬ 
penses. 

Article 6. Des livres et traités imprimés et pu¬ 
bliés par la Société à é[>oqucs indéterminées, savoir : 

1* Les traductions dos livres utiles appartenant 
flux autres langues; 

2^ Tous genres d'écrits ou compositions pouvant 
propager les sciences dans toutes les parties de l'cni* 
pire, et dont la Icctura conviendrait gcuéralcnieiit 
au public et aux élèves des écoles en particulier. 
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Article «a- Dans les attires ou actes de la So¬ 
ciété, on emploiera ou on adoptera le calendrier 
viJgaire oo nouveau ttufvimi lÿèdid}. 

^ulemcnt. au besoin, on «nploiera également ia 
date ou l’ère .de Tbégire (•^j^ iârikhi fcâÿ«t). 

Article i 4 . Dans, les actes ou écrits relatifs à la 
Société, il ne >era fait aucune mention de quaüfi- 
cations ou titres officiels elqôHresmuè). 

Ardde 1 5 . Les objets d*antiquité offerts à la So¬ 
ciété seront acceptés et confiés aux soins du biblio- 
tbécaire. 

Après avoir omis, dans la traduction ci-dessus 
des deux premières parties des statuts, les articles 
purementrégiementàires imités des Sociétés savantes 
eopopéeanes. not»‘avoue cns^ par fe même motifs 
pouvoir iroos dispenser de'traduire ia troisième et 
dernière partie, dont les dix artides ne traitent que 
des obligations imposées i l'agent pour le maintien 
de l’ordre et la conservation des livi'esdeia biblio¬ 
thèque, des documents écrits et du matériel de îa 
Société. Nous terminons par l’indication sommaire 
siiivaute de ses premières publications. 
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inevâddi tnundeyètijè. 

£SI»OSB DES HATlàflBS CONTtWOBS DANS LES nUHKROS OU 
CAai&RS SUIVANTS DU MBDJUOjfif FVHÛÜM, JODNNAL DS 
LA SOCIÉTÉ SClSNTJFiQUB OTTOtfAHS. 


PARMiiRB AKNÉB, 

N* J. Mois . dç ,;çûOutarrem (^^in^ÿSi62• 
i865). 

Formaliori et statuts de k Soci^. . . 

Avant-propos» mofUfoddenè, par MuuU 

Éicndi. 

Tableau ou balance comparalivo de lascieoce et 
de Tignorance, par le même ^ 

rdaAn^'ilm tuijehi). 

Histoire des anciens Égyptiens ( 

iiiykhy ^otzdÉmôl m^rifn], par KbélÜ Bey, 
en coopération avec Djèmü PacKa'l ' '' 

Despîiénomène$céleste8(U- 
par Qadri Bey. 

De la rapidité ou de la brièveté de b vie 

sarati éamr), par Munif Lfcndi. 

Apparition du journal le Tasvirl EJkiàr, 

^ par le meme. 

' Le prciüUr de co» deux euopéraleui^ Mt l'tmlisuadcur ilc b 
Subltine Porte « .^aiikl*Pé(er»lMurg.ol )e seeood, i'iunbusâdcur ac* 
luel de Turqiue S Piris. 
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N* 2 . Mois Jesâfer (juillet). 

Lettre d’accueil et d’encouragement adressée pac 
Aaly Pacha > à la Société scieotiûtjuô ottomane 
( X 4LL ?l àa. l i iüÿotnâmé). 

Le Mootenegro (jlL <jan dhâgh). Premier ar¬ 
ticle , par Munif Éfendi, 

Avant-ppopos sur la^ géologie ^ L5gü 

tnwifadêUmèî ’iljnijèohji). par MuïjffEfendi. 

Introduction à la géologie ( ^ 

mdhkheli%nzjèohji), par Edhem Pacha*. 

Histoire des anciens Egyptiens (suite), par Djejnil 
Pacha et Kliali) Bcy. 

Phénomènes célestes (suite), pâr Qadri Bey. 

ùe la richesse des nations ( JU ^ 'ilmi 
senr6tt mifef), par Okhfrtres ÉfeoJ. 

N* 3. Mois de réhi ul^eivel (août). 

Eloge de la traduction turque dn Télémaque 

A^jS tjàfjis taqriii ferd/emét téWning ). • par 

Manif Éfendi 


‘ Son Esc, le miolslrt du aOâirw éinagSre». 

* Son fixe. I« blnislrc du comraerto, 

* Voici CB oulre, aur «aié Iniduttion turque du Tdlimiquo, t’aviâ 
«le i un du journoQS tniiqajs de Conscanlinoplc ; 

poe müuMteo du.Ttiénaque «q iangoe turque tient de partîlrc 
è l’jmprimerie du T«tm« EjUâr. Celle cwducüon, qui «1 de Soo 
Ailc&seJe gread tjwr Kiazoil Pacbe. se recammesdo eulent par 
1 oMCiitudo que par Ia isagnificcnce du slyle. Au jwlni Je vue ty- 
pogrophique, «He feil dgeJemmt Lonneor S Chinesei Érendi, rJdac. 
leur eu chef du r«etfTÇftür,qol. eo viriuUo «niMc, coe fait un 
vfnl^e tLcf dœuvre. Oolre U beeutJ dee careeliree. «eut ddtiiou 
•lu l’ilémAqBû sc rcroremimde per one correction ecLcvic. SI j'on 
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Le MoDtcncgio (juiU). par l&mâmc. 

InU'odiiciion h la géologie (suUe). par Edbcm 
Padia. 

Twité de b géographie ei de l'Iiisloire de l’Eu- 
rope ((5^^ 9 is***bi ùvrapd (fayth’aci 

vè idrykhy), par Qadri Bey. 

Clironogracoine iâfykhi) en Hiouneur du 
eultan, et eo témoigoage de veconnaissance poizrlc 
retrait des eûmès, par Hacirdji Zâdè Haljz MeKem- 
med Âgba. . . , , 

N* à- Mois de rebi ul*<tkhjr (septembre). 

Adresse de remercimeots au public (x^aJ«Ls 
’âmmèïè techskkurnàmè) pour raccucil bien» 
veillant qu*il a daigné faire au but et h b pubtica- 
lion dn Af«/jmou'ai_/nnoim, par Munif Étendi. 

A cette occasion, lautcur. mettant à profit tes 
cDcouragemeuts aussi bien que les observations et 
les critiques mêmes dont !e Modjmoaa a été fobjet, 
annoQce de nouvelles et prochaines améliorations, 
et indique qudques-üus des résultats déjà obtenus. 
Les améliorations coosisteraicot ttans une première 
et successive augmentation des pages du re<nteil, et 
l'addition à cdiii-ci de cartes, de dessins et d'un 

cxeeplc que)c[uc« Uvra» wUs Je i'Impriaeric impériale, riea <le 
perûl a'a été eocor^ ioiprjné en Turquie. 

On cpnnaÎMeit Chinesd Erco<li comme habile écriniji:lc >ollà 
cteeUenl cypegnpLe. C*est ainsi qu'eQixcTei» lee Aide et Ica Éiienue 
aavaleut altier ta Kicnce à l’ert typ^repliiquo, On eeua aaeurc que 
ta treduelien duTéiémequedoii G^prer irespesilion du moi» do mai 
procbalo. ( Cooirùr d'OmiH du i $ février t â G3. ) 
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court bulle lin mensuel, sans déroger i la ré¬ 
serve de ^article 3 du régleoneot et se permettre 
aucune observadou ou commenta ire politique, tien¬ 
drait les lecteur au couraot des nouvelles les plus 
importantes en tout genre survenues.dans le cou¬ 
rant de chaque mois. 

Quant au résultat le plus important obtenu dès 
ce moment, c'est celui des souscriptions au Medj^ 
nottuîfunoan^ qui s*élèvcnt à trois cents,et«bint on 
a tout lieu d'espérer Taccroissementà venir ^ 

Suite de l'introduction à la géologie, par Edhcm 
Pacba, 

Les aucieos Egyptiens (auiie). .par Mchemmcd 
Djèmil Pacbaet Eb^l Boy^ i . « . 

<pé^^)bin et béstoicfi de;,rEurope .(suit&)i par 
QadriBey. .. - ■ 

. Betcait et suppresion des mbnéi . par HuniTÉfend i. 

Maximes de sagesse et de moialc, .tirées du Té¬ 
lémaque. par Kiamil Bey. 

N* 5. Mois de djèmâai u)-evvel (octobre). 

De l'importanco de Téducation des en fa nts(«:M$l 
yW-» * 0 ^ elienmûâti teréîêî si6tdn), par Munif 
Èfendi. 

De l'utilité des roules et voies de cominuiiica- 
Ù0I5 oJlÿi feoaiâi tAourouq), parBaîd Éfendi. 

’ L» prn de rebooaemcni ï co reccieil eM, pogr un an, CS pUs- 
irw Uuqoe» {i S frues environ) ^ six moie*. 3o piutra ou ^ Tnin» 
mvicon; reierapleiro, i Truc a 5 centimes. * 
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.Maaimes de sagesse liVées du Télémaque (suite)» 
par Kiamil Pacha. 

Histoire du.Tdiâv (jU. târikhitckàv). Frag¬ 
ment historique de l’auteur persan Wassaf» surtm- 
veniiOQ du papier-monnaie, traduit par Munif 
Éfendi. 

Au moment même, obsei^e ce savant traducteur, 
oh Sa Majesté le Sultan vient d'opérer sous ses aus¬ 
pices salutaires le retrait et U suppression dupapier- 
moDoaie autrement dit 

coimi, il n’est pas hc^rs de propos de rappeler des 
divers essais qui anciennementt àdifférentes époques 
et dans plusieurs contrées, ont été teivtés pour l’ë* 
mission de ce papier. Mais ce qu’il importait surtout, 
c’était de rappeler les résultats funestes et désastreux 
dont rinvenlion et Teuiploi de ce papier ont presque 
toujours été suivis. C’est là ce que Munif Éfendi se 
propose d’indiquer avec plus de développement dans 
un prochain numéro du Ms^moaàî/unoan. Eo.atp 
teodaut. il se horne h rappeler ki UB<&it ^Remar¬ 
quable de cegeore,,quieutlieu4ei)Ptfseauvlr*stéïJe 
de l'bégire. sous l'autorité de Ton. des kbans mo- 
gols. du nom de KelkbêtoukbâD ). 

Voici ce curieux fragment historique, dont nous 
donnons la traduction aussi littérale que possible. 
J» StXÀiCu ^ tckâv/n se- 

êslt ihdàs a ibthâli ifèîânùida àijr. 

Des causes de la création el de l’a boH lion du pa- 
pier-monnaic, désigné sous le nom de tchdv. 
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U Aprèâ la mort d'Ai'gbounkban'. une ^pizoouc, 
((UC [qs Mûgols désignent du nom de Eou^ (oyj dans 
]eur langue, s'étaut propagée sur tous los points, 
les bestiaux el les chevaux de l'arméo qui sc Itoit- 
vaieut dans la plupart des localités, mais surtout A 
Bagdad, à MossouJ, à Diarbekir et dans le Khoraçân, 
périrent. Sur ces ecti'efâites, les cbaogemcots de 
khans ou de gouverneurs, ainsi que les dépenses 
énonues pour Varniéc, mirent le trésor de Tétot 
dans répuisemeot et la détresse. 

Cependant Je personnage qui rem plissait alors 
le poste de grand vizir, et qui par nature était doué 
d’une grande générosité, s*éf ait, par sa bien Aisance, 
eflbrcé de satie&ire tout le monde en maintenant 
le oouËanceet le çcmtentemetft'dans totie iee cceurs. 
Ke^hatoukbsi»» dkn» le même but, égit comme soit 
vizir, et comme daua sa matiière de voir U profes¬ 
sait > lui aussi, un profond mépris des biens de cc 
monde, et les comptait pour rien, H ne ]>rit aucun 
souci des dépenses et des prodigalités qui ruinaient 
l‘État. Gej>endaot ces causes, jointes à celles qui ont 
été mentiounées plus haut, firent qii’apris deux an¬ 
nées de radminîstiation de ce grand vizir, le trésor 
public se trouva endetté duoc somme de 5oo tou- 
mans ^ 

‘ Arghouokbto, successeur cTAkiUkltaiu emperoMr du MogoJ 
ven I s 83. prince mourat en i s 91 . ( Voir dons Hsiiniuer. //». 

Wers <U i'Sm/iire oUowiw, (. I, p. 49 , lo wn qu’jJ ClsuJiir i Gliûas* 
eddia.) 

* Ici lo traducteur turc explique pai' uuc ooto de l« manière sui* 
mille la valeur do touaum au vu* mÎcIc de Fh^gire. 
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Les revenus annuels étaient alors de iSoo lou- 
maos, et les dépenses réglées ou ordinaires, de 700 î 
mais les dépenses extraordinaires et c^les tjui ré¬ 
sulta ient des dons et des faveurs du prinee furent 
telles, qu’il n’y eut plus moyen de suffire aux besoins 
de l'État. Si dans quelques-unes des provinces les 
plus importantes, telles que colles de Bagdad et de 
Chirai. on voulut ftire dea réductions ou suppres¬ 
sions d'employés, ou-opérer des diminutions de dé¬ 
penses, toutes ces faibles tentatives n’eurent aucun 
résdtat. . . 

Un jour que A'asaeddin Mowxaffcr Ben 'Arntl. 
iun des habitués ot des conseillers iirtiates de'U 
cour du grand vîsir» se trouvait en présence de ce- 
loi-ci, on vint à parier de ia pénurie de l'argent 
et du discrédit où se trouvait le trésor, par suite de 
répuisement de son capital. Désormais, disait-oo, 
tout emprunt est impossible, et cependant si dans 
cette situation il devenait tout k coup uigentde di¬ 
riger un corps A'aimée sur.un.pçficit quelconque, ie 
GouveraeaMntM.trouverall dao s IÜb^uImum/ pé¬ 
nible. de ne pouvoir le munir du matériel àa gu^ve 
et des munitions indispensables. D'autre part, si l'on 
demandait un léger subside ii la nation, ou qu’on 
voulût lui imposer un nouveau tribut, on s'expose¬ 
rait à sa haine et à la ruine inévitable du pays. 

• A c«(ie épof]uo, diùl, 1» uJiur üu louoian Cuit, eo Perse, ée 
10 , 00 e liirArM (drachmes); chaque dirhnn, co monnwc ü« acire 
icmpa, repréaentên^ lutc valeur équivalente i environ io 3 paras, il 
«n résulte que lu tounan d'alors reprdscnle la somme do a 7,000 pias¬ 
tres turques actuel Ica. 
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On «n était là de cea cruelles alternâtives.loi'squc 
le grand vbir prit b parole et -dit : Il me vient eo 
mémoire une mesure sage et convenable cfui. si elle 
était adoptée. aurait k double avantage de diangex' 
à rinstant même la détresse du trésor en un état 
d’aisance et de prospéntiqiri tournerait au profit de 
Loue et ne donnerait Heu à aucun genre de bUme 
ou d’opposition. Tels furent en Gbine les résuhàls 
qu’obtint le ODuvernement par la mise en circula- 
tioQ d'uo'genre de papier-monnaie tenant lieu de 
l’or dans toutes les parties de l'empire, et qui fut 
désigné sous le nom de iohâv ou d/du 
Ce papier l’evenanl entièrement par voie d’éehaoge 
au lEésor. son émissioa neâttortà personuQ. Trompé 
luwême par; 088 douiéei.préiUcpinaires, hasardées 
et dMteuaea 

vehfmSèU czjdtûtank^) ; 4e grand riair, 
de eoncertevec Bouladjengb'Sang; Innibsssadeur de 
la Chioe. soumit et expliqua à 5 a Majesté ilkha* 
nienoe le projet du nouveau papier-monnaie. 

Cette proposition, oHi'anten apparence le mo^en 
urgent d accroître Jn richesse publique et de faciliter 
les transactions commerciales, fut au premier coup 
d’œil jugée convenable et agréée parle prince. 

Immédiatement émanèrent et furent expé<liés sur 
tous les points des firmans ordonnant sévèrement, 
et enjoignant par menaces rigoureuses, l'exécution 
des dispositions suivantes, savoir ; 


* Kiipmb t) composé iir> mémoire spécial snrriiasRe du jMpiciv 
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Défense d’employei* desormaie aucun genre de 
monnaie en espèces métalljijueâ dans h commerce ; 
prohibilion de fusage d'aucun vêtemenl brodé et 
tissus d'or ou d'argent, esceptépour la seule;pei'- 
sonne du prince et de ses itiÎDistree d'Ëtat; défense 
absolue av» orfévi'es, tisserands et autres artisans 
en matièreff d’or ou d’argent, d'exercer en nucuiie 
raçoo leur* profession. 

ÜQ fonctionnaire de piemier ordre, muni de 
somme» considérable» et chargé de faire exécuter 
les. ôedra» ûi^^eaeus « lot envoyé dan» {eâ Icaiea any>e 
et persane, à Diarbekrr, à Rabîa./Selvanv'dens 
rAzerb^djan, k Khowiçèn. le Kerman «t à Chiras- 
Ge personnage fit en outre des dépenses corisidé* 
râbles pour Vélablissemcnt, dans chaque province, 
d'un bureau dit ichav .sW)' ^vec sou 

personnel et son matériel indispensables à la con¬ 
fection, à l'émission et à Técliange du papier-mon¬ 
naie. 

Ces disposétion» ^.furent pae plutôt connues 
de tous les. habétaotSi •qe^lies' ienr inapirkonb de 
graves réfiexioos, et prodéisirentgénéralaBaat. por¬ 
to ut une pénible impression. 

Voici la forme qu'aiketait ce papier-monnA» : 
c’était un carré de papier oblong, sur les marges 
duquel étaient écrits plusieurs mâts en caractères 
khaihaîs (ou chinois septentrional); des deux côtés 
et au-dessus des mots chinois, se trouvait en arabe 

monbflieon Cbinr. {Vojrci tttfiémoim rfîaJÎfaà r. I, p 37$ 
etsuiv.) 
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le verset suivant : U n'y a de Dieu A)/eu, ei Ma- 
honet est son prophète. Venaient ({uclqui'9 mots ci)' 
core, parJesquela le papier-monnaie était asaimiié» 
comme valeur ré^le, à un lingot d'or ou d’argent> 
et, comme moyen de transaction, àl'encbaSnement 
dos perles d'un collier précieux, l/entourago do ces 
ligues d'écriture était formé pai* les lettres du 

ou monogramme de Se Majesté ilkhanicnne; 
au-dessous on lisait les mots : tWad/m tcurtc/ub Dans 
un cercle placé au centre du papier monnaie était 
le chiffre indiquant, depuis une demi-drachme jus- 
qu'à dix, sa valeur monétaire. Cette indieatîoA était 
suivie de ces lignes : tempereur da monàt a mis en 
circulation dans ses États le .présent fieureux 

et bém, en i'acméc 6g3 de ihégiwi (laqà). Ceux 
qui contreffraiof)t >06 papimbonâaie serateat punis 
de mort. ainsi que tptè J es sembses de leur faitHlle, 
et leurs biens seront conlisqués au profit de l'État. . 

A cette époque, on vit arriver à Chiras, sur cette 
valeur fictive et douteuse, une proclamation qui en 
expliquait lougucinent tous les avantages et les bien¬ 
faits, et dont un exemplaire authentique, conservé 
jusqu'à CO moment, ae trouve encore dans cettoville. 
Comme il serait trop long de le citer ici tout entier, 
nous nous bornons à en dire quelques mots. Entre 
outi'cs avantages que devait avoir l'émission do ce 
bienlieureux tchâv. c'était, dfsnlton. In disparition 
(le la pauvreté et de la misère, rélabüssrmcntduhon 

‘ Le iradueuur lure elle cas toou kAn» rn ieüiquer fa tij;ni((ca« 
tien i j'ignore iroi*TB(mQ i qoefio tanf^o If» apperU<^ncnt. 
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marché on toutes choses par l’abaissement du prix 
des denrées, et l’égaljté du bien-être enfin entre les 
pauvres et lea riches. 

Pour plairo au grand viair et faire leur cour au 
prince, les poètes-et les beaux esprits de ce temps 
chû’ard va zoarà/â) rivalisèrent A Tenvi 
d*éloges etdWulatiori^dBnslas diverses poésies qu’iU 
composèrent eo Thon ne ur du tcMv, Le distique per¬ 
san suivant, qui contient une sorte de jeu de mots, 
et que nous citons comme exemple, suffira pour 
donner uae idée de l’asprlt et du genre de Ces com¬ 
positions. 

Le (c6âv n'eut pu plulOl circulé dane le monde, que U 
splendeur de J'empire en reçut un nouvel cl (ftorw? écte». 

Cependant les artisans et ouvriers on or et en ar¬ 
gent a^aut é.tÂlûroés d abandonoer leur métier, les 
gouverneurs des provinces se vireat dans ia néces¬ 
sité de leur aasignej*, sur las bureaux du tchâo, des 
pensions alimentaires, dont la quotité fut réglée sur 
lea droits ot privilèges de chacun. 

Lo papici'-monnaic, par suite même de sa fré¬ 
quente cii'culation, passant de main en main, s'usait, 
tombait en lambeaux, et, dans ect élat, ne pouvait 
|>lus être échangé dans les bureaux dits tckSv-khânh 
rouir© de nouveaux tlirn.s, qu>n faisant subir aux 
porteurs iinft parte rin dix pour ceni. Toiitrfow.aux 
n. 
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négociants qui pouvaient justifier que leurs affaires 
les obligeaient à se rendre pw mér en pays étran¬ 
gers, avis avait été donné qu'en échange du papier- 
monnaie le trésor leur donnerait Tor qui leur était 
indispensable.' 

I^n supposant que cette mesure relative au tckào 
pût être exécutée, et que le peuple l’eût agréée sans 
hésitation ou difficulté pour ses affaires de commerce, 
il eût p^t'être été possible d en obtenir quelques 
bons résultats; seulement, si Ton jugeait des choses 
d'après l’esprit et le bon sens, ou plus particulière¬ 
ment encore sur le résultat des mesures prises au 
détriment des habitants peur ramélioratior) du tré¬ 
sor. on reconnaissait que fous les avantages qu'on 
avait espérés à eet égaad' étaient ima^naires et dé¬ 
nués de {bodement. . • 

Les avantagea ef les facilitéa de renapiûi .de i'or 
sont évidents; la plus petite portion de œ métal 
égale en valeur cdle de toute autre chose d'ua vo¬ 
lume difficile ^ transporter. L'or, en outre, étant 
une substance dure et compacte, est à l’abri des at¬ 
teintes de l'eau et du feu; qu’il soit frappé, coupé, 
ou qu'il veste enfoui dans la terre, sa valeur intrin¬ 
sèque n’en éprouve aucune diminution. D’après les 
précieuses qualités de ce métal, peut^il jamois êü'o 
comparé au papier, substance fragile que le contact 
d'une seule étincelle réduit en fumée, que quelques 
gouttes d'eau, quelques parcelles de poussière aU 
tèreot et dénaturent, et que le plus léger souffle.de 
vent disperse et fait voler en l’air ? 
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Mais reprenons le cours des événements. Ce fut 
au mois desü'bidjè do l’anuée del'hégire 693^(12 pé) 
<|ue le tchàv commença Â être mis en circulation à 
Tebrie. Tel fut Tcfiet de cette émission ddo» cette 
ville, jusqu'ê ce moment Tune des plus dorissantes 
places du commerce, qu'en moins de trois jours U 
sécurité disparut du milieu des habitants, toutes les 
portes se fermèrent aux transactionscommerciales. 
et U ville n'ofirit plus que l’image de la désola¬ 
tion et de la niÎRe. Un batbmen de ne se 
trouvait plus-au priX' naértre d'utt dmar* en papl^ 
monnaie. Nous tenons'récit etrivaat d’une per-' 
sonne digne de fol. Un jour, au marché aux chevaux, 
pour un cheval du prix modique de 5 dinars, on 
offrit la somme énorme de 1 5 o dinai's en papier- 
monnaie. A GSttc proposition, le maître du cheval, 
sous prétexte de montrer à racquèrcur la vigueur 
et fallure de sa bête, enfourcha celle ci, paititau 
galop, disparut aux yeux des spectateurs ébahis, et 
ne revint plus. ... 

Cependant, au tfi^eu de cette déplorable situa¬ 
tion, des Maintes et des génussemeota commencè¬ 
rent à s^éleverde toutes parts; déjà la tcdérance et la 
patience des magUtrals et de l'armée étaient à bout. 
Le vendredi, dans la sainte mosquée, U fouie des 

' L« bathxBAO Bat oae mMOfS do poida d'anviron doute lime ot 
d«uie, 

* Le dioir étail alon en Pena anc aouauc d'or; aujoord'btii 
c'eal uae f^cc Jargeot valant epproaimaiiveoent 1 rracc 9 5 ceo* 
timee. 
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fidèles .ivdil piibliquûiueiU fa il entcndi'O^ca çi*iâ de 
détresse contre la tyrannie, et proféré des ma lé* 
die lions contre 'A^S'Eddin MousafFcr et les auteurs 
du papier-monnaie. Peu après, une conspiration 
s'étaut formée,contre letiaû ptses adhérents, ce bc 
fui quavec les plus'grandes difficultés qu’ils échap¬ 
pèrent à la mon. 

Pour U.s^ule confection des teAâvs, oo avait, é 
Chiras, dépensé en papier une somme de 5 tou- 
maos^ lien résulta une tdle rareté de papier^ que. 
sans en avoir demaudé et obtenu à l'avance Tau- ? 

lorisafion des autorités, personne n’anrâit osé en 
acheter une seul e fenil 1 c. EnG n, si cet état de choses. 
devenu désormais intoLérahle, eût duré quelques 
jours encore, le désordre et Hnsurrection étaient 
iuévîtthles. Pour mettre un terme à cette aise, les 
cheù du Gouvernement se concertèrent, et, d’un 
commun accord, iU «posèrent et expliquèrent, 
dans-un rapport adressé à Sa Majesté nihanieone, 

1 rs dangers de la situatio». Immédiatement, l’annu¬ 
lation et la suppression du papier-monnaie furent 
résolues, et des fonctionnaires chairs d’annoncer 
et de faire exécuter cotte résolu lion furent expédiée 

• «aux 4von8 ra plus hanl, noie pège , que tonnasA rcfti ' 

senuil, tu xn:* sifeole, une somme de a^.ooo plss(res umpes; si 
l'on rcmerqne en outre que b piutre, à ceue époque reeoUe. vabît 
(Jm de S fmno#, en compreodr* que le loumsn. éUnl jd«â «ne v*- 
leur plutôt noffiltulc qoesnioniltAire, ponv&it représenter ccoc flooirar 
convdârobie. Anjouré'hiii le n*Mf pins qu'une monoak d'oi* 

vabni environ i 3 TrAncs. 
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partout. CVst uinsi qnc fut conjurée et dUparut celle 
grande cdlamili^, Chacun s’en réjouit et en rendit 
grâce a Dieu. " 

137 . irw Am. îâ^Hiwnt^j senèî IfùX ild iui îel- 

mich dlicqouz. 

Le ou tAnnuairif oUonuin de Vau née de 

rhégiro I ayÿ (j 8 d 4 -i 863 ), dix-seplième année de 
la fondation. Cet ainuiaîre se distingue de ceux des 
années précétlentes par de* remarquables augmeii- 
tadons et amélîovadons. On j trouve, entre autres 
renseignemenU uliles. uncaCalistiquG fort déuUléo 
<Ig l'état de Vinsiruction publique en 'l'urquie, îndL 
quant le nombre des écoles primaires, secondaires 
et de hautes classe» dans lu capiUtlo ut lus provinces. 
A ces renseignements, qui dénotcnl un véritable 
progrès, se joint une indication dus institutions sa¬ 
nitaires. dites nevUt muhalli, où des mé¬ 

decins do quartier sont jour et nuit chargés du main* 
lien et de ta stirveülance de ta santé publique ,^nt 
à Constantinople quodahs le faubourg de Scûurl et 
ailleurs. En résumé. loSaiadmè de cotte année, con* 
sidéré dans son ensemble, est ce quil a loiijours été 
dés sa fondation, c’es^A•dirc le seul document qui. 
<lepul$ les l'éformes, fait le mieux connaître, chaque 
année, l'état politique, dvüi juridique, militaire, 
diplomatique, adminislratif et siaiisiiquc de VCni* 
pire ottoman. 

Lithographié avec soin en <*araclèrcs nesirùi, le 
Ibrmc iin volume petit in* i a . qu'on trouve 
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broché AU pris de 7 piftstrc$ turques, à i'imprimeric 

du Moniteur oSon^sn. 

138. Letmi Ueralti the Almanack, for 1862 .Ta¬ 
bleau synoptique, en anglais, résumant en partie 
sur une seule et grande feuille de papier Les madères 
contenues dans le SdLeâmi. Sc trouve à Pém, rue 
Yatidji tekîè, au bureau du journal le Levant Berald. 
Prix, ) 3 piastres turques. 

139. poithu khârithacy. 

Carte publiée en luio par l’administration géné¬ 
rale des postes, où Ton trouve i’indicatico généralu 
de toutes les i^outes et maisons de poste du terri¬ 
toire ottoman. 

1AO. Annuaire orüsAtaZ ou GüiiU sn^nien. 

Cet annuaire, outre quelques indicatioDs ài^Sâl- 
nâsiü, contient, par ordre alphabétique, l'indication 
du personnel de la colonie euiopéeime dcSinyrnc, 
celle des édifices de celte ville, ot tous les rensei¬ 
gnements qui peuvent intéresser les voyageurs. Cet 
annuabe se trouve à Smyrne, imprimciic de Dave- 
l'oni etSougioIi. Prix, 10 piastres turques. 

141 . g b tâdj-uUevirikk {la Couronne des 

chroniques], histoire de L’Empire ottoman, parSa’ad* 
eddin Ëfendt (lomel'), imprimée pour la premicru 
fois, sous les auspices éclairés de S. M. le Suiian 
et la direction de S. E. Nevres Pacha, ministre de 
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l'instruction publique. Beau volume petitjn*fûUo de 
SSa pages, de llmpnmcric impériale, année 1379 
de rhégire ( 1863 ). 

Le publie appréciera d autant mieux l’opportunité 
(le celte publication de Ibistoive ottomane. que l’au- 
tenr, comme historien autant que comme homme 
cl'État, a été l'objet de Tadiniralion des savante du 
siècle dernier et des orientalistes les plus distingués 
de noire époque. D'Herbelot, au mot Sa'ad-eddin 
Ben'Hassan^^ dit qu’il est le plus célèbre et le plus 
éloquent des historiens turcs. Ses ^i^les sci^ géné¬ 
ralement connues sous U litre, de Khadja Tarÿiii^ ou 
Histoire damaUre [par excellence), qualification qui 
constate le mérite de l’historien et rappelle (|u'ii fut 
le précepteur des sultans Ahmed 111, Âmurat III et 
Mahomet III; h\, du reste, comme nous le verrons 
plus loin, ne se borne pas sa brilianto carrière. 

Le Tâdj-aUevarikh embrassant rbistoirc Je Turquie 
depuis la premiès'c origine des Ottomans jusqu’au sul¬ 
tan Sélim, prMpiçr du nqw, 
raison, que,Je eélèfins imprimeur ^intjoéœceur 
de l'imprimerie en Turquie, Ibrahim Muteferrica, 
J) ait pas commencé sa pi'emiére série des bislorio- 
graphes de l'empire par l’ouvrage même de Sa’ad- 
eddin Efendi. Dans son doute sur le vrai motif de 
cette disposition, Toderioi Uû assigne deux causes 
différentes, upeut-ctre, dil*il, Ibrahim jugea que 

’ üiStiV(/i^u«on<sbfat{«, d^U, in folio, p. 798. 

* bi U IUlinUu9 Jes l'urM, Usd. fnin^tïo do Couruantl. l, IIK 
p, J 87. 
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c’érajt chwetrop lougue et trop difficile d’en donner 
une édition eiacte et correcte à cause de l’extrlme 
élégance de l’ouvrage, où un seai tiret, an seul point 
omis ou mai placé pouvait tout gâter et déformer 
cette histoire. D 

Nous ne saurions admettre cette première suppo- 
sitioD, qui nous semble exagérée dans ud ouvrage 
tel que celui-ci, où l'imperfection de ^«Iqoes dé* 
tâils ne saurait fortement nuire au mérite de I rai- 
semble. Nous admettrons donc de préférence la se¬ 
conde supposition de Toderini, qui le porte à croire 
oqu'Ibrahim Muieferrica aura voulu commencer 
«l'impression des histoires les plue faciles et les plus 
«voisiiief de son époque, afin que tout le monde 
O pût participer aux avantages de la nouvelle im- 
«primerie', sauf à reiwoyef à un autre temps 
U i'impreiaioD de l'admirable ouvrage de Sa’ad-ed* 
«din. n 

^ Voici comment, sur cette impoitante chronique, 
s'exprimait de son temps le savant orientaliste 
Sir William Jones* s «Je parlerai sobrement de la 
«Couronne des annales Turques, parce que je n'ai 
«pas encore vu U livre en entier; mais comme on 
«juge de la hauteur des arbres et des tours par la 
«prcyection de leur ombre, de même on peutcom- 
- prendre par la traduction italienne qui en a été 

• Ob Mil qoe ritoprimerie tqrqu« ne fnt inUtnioItt S CoaWinlI- 
Mple ver» 1718, 

* Ceremeoi&jm «a liün eor les poésiu aûeüqoc», cl aulre» <k». 
eumeni» orienUes publié «o 6 toJ. jn*i*en 1769. 
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(c faite 1 combien ce livre est admirable par se beauté 
(cet sou élégance 

Qijel<fue flatteurs et honorables que soient povr 
Sa'âd-eddin, coanne savant et historien, les témoi¬ 
gnages que nous Tenons de citer, il est d’autres faits 
de sa vie politique et privée qui par leur importance 
élèvent le kbodja au rang de véritable personnage his¬ 
torique de son époque. Ces faits, que M. de Hatnmer 
signale en grand nombre dans le tome septième de 
son Histoire Ottomane, se trouvent indiqués dire* 
udogiquemeDl et ^hius un'ordre plus préda poot- 
etre dans la biographie suivante, qoe nous âvoos 
traduite presque tcttuellement, et qui fbiToe fin* 
li'oduction de l'ouvrage que nous annonçons, 

&VANT*?aOPO$. 

mouqademè. 

L’auteur de celle Couronne des chroniques, ou* 
vrage connu du public sous ie titre de lOi 0 ((ja-J'a- 
rikhi, c’est-à'dire.fhistQire;dqL iaAÙni^<;ai pré^p- 
leur, est le savant devenu oélèbre dans le monde 
ào l’éloquence, le grand et illustre Mufti Mehem- 
med Khodja ^a'âd*eddin Ëfendi, fils du BafisHaceJi- 
djan, fils du Hafiz Djèmâl-eddin El-lslàhani, ot 
lils de Hassan Djaoik. 

D’après Kiadb Tchelèbi, l'auteur du FezU/cè^. 

‘ CeUe tnéuclion esc de Breiuü, <irogo)au de l'cmperear d'Aii* 
trSclie ol BDBuito du roi iVX^pegne. 

* L’un <Im ireiHs btMoiiques du célbbrc biographe ei 

lUdji flhsire. 
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Sa'Qd*eddin naquit i Constantinople en 943 de l'hé* 
gire (i 536). Élevé et protégé sous l’aÜe tutélaire de 
son père Hassan Djanik, l’un des favoris et confi¬ 
dents du sultan Séün^ 4’ancien. ou premier du nom, 
Sa’ad-eddin grandit bientôt en savoir, en esprit, en 
mérite et en agréments personnels. Instruit à l’écoie 
dee hommes én)ineûts qui, dans ce siècle, furent la 
gloire et les maîtres de la science et de la magistra¬ 
ture, tels que le grand miiAi Abou séoud el'Amadi, 
cette source de sagesse et de vérité, le muderris 
Mohammed Efcndi, la gloire du professorat, et au¬ 
tres personnages distingués. Sa’ad-eddin ne tarda 
paa i se rendre fémule de ses condiacipies et même 
à les dépasser. En 966 (i655) il fut, en qualité de 
mu’avio ou de professeur agrégé,.chargé de rensei¬ 
gnement daas les ooUéges èt4ea mosquées. En 9 yo 
( 1 S 60 ) il parvint an grade dç.mudorris, ou de pio- 
fesseur en titre. En 981 (i5y3) U remplit les fouc- 
lions de précepteur d’Amurai III, qui u'élait alors 
que prince impérial (chehaadè) et gouverneur du 
liva ousous-gouvei’nemcntde Magnésie. L’année sui¬ 
vante, ài’avéoement do ce prince, Sa’ad-cddin était 
l’an des favoris qui l'accompagné mot ft son entrée 
dans la capitale. En 1 oo3{i 594 J ,'ioTi de Mévaüon 
au trône do Mahomet III. le conquérant. d'Eriau 
Nevéli Éfendi, le précepteur du sultan, 
étant venu à mourir, cc fut Saad-eddîn qui hérita 
du poste honorable et éminent de ce demier. Dans 
l’exercice de se.s Douvelics fonctions, la faveur et les 
honneurs du kbodja dépassèrent de beaucoup ceux 
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i)0Dt il avait 4 té honoré aous la règne précédent. A 
partir de ce momeot, toutes les aSaires de VÉtat et 
de la religion furent désormais réglées par lui ou , 
soumises à la sagesse de ses conseils. En too 4 
(1695), Sa'ad*eddin accompagna le sultan dans la 
campagne de Hongrie. L’histoire a enr^istré ses sei^ 
vices, soit k l'occasion de la prise d'Erlau, soit durant 
la grande bataille de Reresrte$(*<>^A^l^ a»>^) : 
ce ftit oniquement aux courageux conseils du kbodja 
autantqu’à soa impertu rhahle présence d'espritqu!oû 
dut les aaao tages uBmenaee et Us gfands résutes de 
cette brillante et mémoraUe journée W Au mois de 
ch’aban de Tannée 1006 (i>^ 97 ) mourut le mufti 
Boitanzadè Mehemmed Ëfendi, et Sa’ad-eddin fut 
nom mé à sa place. Da ns cette ha u te d ignité, celui-ci, 
par Tétendue des connaissances théologiques dont 
il «Ht preuve, par la sagesse et Té*propos des nom* 
breux fetvas ou décisions jcrîdiques qu'il rendît, 
par Timportance enfin et la beauté do ses écrits et 
de MS exhortations religieuses »iu^ désormais poosl* 
déré comme Tune des grandes gloiree da siège eUh 
prême delà loi. 

Le j eudi i e du mois d e rebi ulewel de Va nnée 10 oS 
(9 octobre 1&99]. Saad-eddin était en conférence 
scientifique avec quelques membres de TEulèina qui 


‘ Ls biogrspbc turc d'b^u îadiqui îd que les d« cette 

bataiUe mds cq prdoMr )«e fkîla, 000s re/ivo;^n9 ceux dea !ec* 
leurs qui voudrâient lu cenoaitre aux belles pe^ee tiizloriquee 
où M. de Hunmor lu a cousifQée. (Voirt. Vil, p. dad eteuK. ilc 
900 HUtoire Jg rEmpitr QlKitwi.) 
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étaient venus le visiter. L’entretien durant lequel il 
les avait charmés par son éloquence était lerminé, et 
. U alJdl. après avoir fait sa prière, se rendre à Sainte- 
Sophie pour la solennité de la naissance du Prophète. 
lorsque instantanément il fut frappé de mort subite' 
Le lendemain ses quatre fils, qui étaient tous du 
^ps de rEulèma, survis des visirs et des grands de 
l’Etat, |»Ftèrent ses restes d’aboixl à la mosquée de 
Su 1 ta n-Ab med, d’oùr ib furen l ensuite ensevelis dans 
lenceintc réservée du cimetière d’Eyoûb. 

Outre sa Couronne des chroniques, Sa ud-eddiii 
a laissé des poésies arabes, turques et persanes, a 
traduit l'histoire uqivecseüe Persane du Moüa Lari 
intjtüiéejt^&jri lèMivoii* des lonps. a composé 
des traftés -defyurisprtJdertcè; et fatt des notes* sup- 
plémentaSreèis\S^%rHa^is Tfâdrtibn'ôhJedu 
Prophète. ' ' ... 

Si jusqn'à ce moment, observe, en terminant son 
artide, l'autour de cette biogiaphie, j'incoîrecdon 
trop générale des nionusci its du T&lj-aitevirih'K a 
été pour les lecteurs iiu inconvénient cl une grave 
atteinte au mérite mOmc de l’ouvrage, ces incon- 
vénients, ajoute-t*il. ne Muraient se reproduire dans 
ceUc impression, qui a été faite sur deui mèfiuscrrts 
aulopapbe.s de l’auteur, le proiniér de l’année i oo5 
de Ihégire (1S96) et le second roiroiivé en loia 
(ifioSj, l'un et l’autre revus, en outre, et soigneuse¬ 
ment complétés par l’éditeur de l’improssion. sur 
les données des historiens Naimu cl Sclaniki, 
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• 

(leMiroû'), sorte de revue men* 
siielie publié par Refik Bey et dont les tiots pre¬ 
miers numéros, qui sont des mois der&maten, chevai 
et zü-qadè, ont paru jusqu’il ce moment. 

Outre la préface. U premier numéro de ce re¬ 
cueil contient une dissertation sur les bases de la 
cmlisaîion en Turquie, une suite de dialogues sur 
la richesse des nations résultat du travail et de l’In¬ 
dustrie. Cette partie est suivie de morceaux vaiiés 
«O pfose vers , et d’un résumé du règlement 
de l'exposition publique de j 66 $. Ce naindro. aiAsi 
que les suivants, est illustré d'une J «lie vignette allé¬ 
gorique représentant une belle glace dans laquelle 
se reflètent le globe terrestre et les attributs des 
sciences et des arts qui l’entourent. Viennent ensuite 
des dessins représentant le palais de findustrie, son 
annexe, son plan et une partie do scs salles iotc- 
vlcurcs. 

N'ayant eu que le temps de jeter un premier coup 
d'œil sur la partie littéraire et scientifique d^s n** a. 
3 et suivants de cette revue, nous y reviendrons 
prochainement. 11 en sera de même pour les quatre 
articles suivants, que nous n’avons pu. faute de 
temps, qu'envegislrer et indiquer brièvement. 

1^3. aaSIM JlJUl touroubiemsdli’ùsmanüè. 
Proverbes ottomans ou Recueil des proverbes turcs 
avec les équivalents en ai‘abe, en persan et en fran¬ 
çais. par Clïinassi Éfendi, ancien membre du Con¬ 
seil de l’instruciion publique cl rédacteur en chef 
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du jourpal ie Tasviri Efkiâr. ün volume in-iô de 
pagM. imprimerie du Tasviri Efkiâr, mois de 
mouharrem, année i tdo (juin, i â 63 ). 

MiU. 

) kiâ£h (javàntnvè niiàmâtî metdjou- 
déi devUÜ 'alüèü [tUsb/ar] nom me^maa. 

Code (des^anr^ ou recueil de toutes les lois, or¬ 
donnances et réglements existants (bu en vigueur) 
de l'Empire oitoman. ün volume petit in-folio de 
SSs pages, imprimé sous les auspices de Sa Majesté 
le Sultan, fin du mois Hé ch’abàn 1370 (février 
1862). 

Ce volume, que le Gouyemement vient d’adres¬ 
ser k tôfts hs goùvèroenrà de Tempire, se divise en 
Akxvt parties •distihetés'*, la deuxième/qui est là plus 
cooadérable, est presque entièrement consacrée au 

Code pénal, !>^ «-dÀiyb^dftonnnâméidjéïd, et con¬ 
tient en outre des instructions administratives, ta'Ü- 
mai, à l'usage des fonctionnaires et employés. 

1^5. àÿé» Jjjj-j i^y4: idjJwM»! 

^ 3 ^ birinâji stnèniâ meijmùo'ai /uaoonooâ soâ Eé&i- 
dji nxuhrviaTy, 

Les sept derniers numéros de U première année 
du Meiÿmoüaî funoan ou Journal de la Société scien- 
ti£que ottomane. 

Ces numéros, qui récemment nous sont parvenus 
ensemble, et dont le dernier porte la date de ïü- 
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hidjè 1279 (juin iS 63 ), prouvent qu’à cette date 
ia Société 8cienti£que ottomane existait etconUnuait 
de prospérer. Dans un article subséquent» nous ren* 
drons compte de ces numéros. 

l'kMid irv ixm A.«UÎU« sâlnâmèlsenèl Un îki 
îaz seksen. rUf et sàminè 'dchirè. 

Le iSâZnômè ou TAnouairc ottoman de Thégire 
ia$o (i 86 S'i$ 64 j, h dix-huitième depuis sa fon» 
dation. Cet annuaire, dont le i** de mouharrein a 
commencé fe 1S juin ]86S, comporte» cô:ÿmé 
celui de 1079, quelques nouveilee augmentations. 
Il lui manque toutefois encore uae amélioration 
dont nous avons déjà signalé rabsence : celle d’une 
table ou index indispensable à la recherche des 
nombreux articles dont il se compose. 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


PROCÉ^VeRBAf. DE LA SÉANCE DD 10 lUILLET 1843 . 

Ln 9é«{)c« cuv«rle à hait heure» por M. Deîiuiud, pré* 
stdaoi. 

Le procèe-verbai de le deroière »éanee e»! («; le rédaclion 
en est ad^iUe. 

U eel donné leclnro d'one lettre de H. de le Rochelle. qui 
iDooDce reoroi (Tune bmhore du colonel S)^Les, 

Od donne lecture d'ane lettre de M.le D* Laemnei^irL, 
qui e paeeé plusieurs années en Algérie, et demande i faire 
partie de la Société. M. Gorguos, membre de la Société, 
écrit pour appuyer cette demande par une lettre dontil est 
aussi donné leelarc. 

Sont présentés et nommés membres de la Société : 

M. le D'LACMMBnuiRT, à Weimar. 

W. Doba, suppléant du joge de paix, à Mascara. 

M. Beinaud remet au Conseil la pboiograplne d'une în»* 
criplion trouvée prés d'Aberdeen en Écosse, que hf. Tliomp- 
son soumet à la Société. RenTo;^é a lotamen de U. Barg^. 

On procède au reuoiiTellemenlde la Commissirjn du Jour* 
nal. 

Sont nommés: MM. Gardn deTnssy, Detiéincry. Dulaii* 
fier, Adolplio Régnier, De IWsny. 
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L« Consul nomuiR une Commiwion peur faire un rapport 
sur l'étal des mAnosents apparleoaal à la Société; elle se 
composera de MM. Foueaus. Lancereau, De Sla ne. Do 
Hoss^f. 


OO^AGBS OPPgnTS k LA SOClilB. 

Par l’Académie. Bùlalim et annan do Comelho uliramtirino, 
n* 10 ). Lisbonne. i86a, io*fol. 

Par U rédacdoD, Jonnal da Sa'oaAis, juin id6$. 

Par lo rédacteur. Plusieurs numéros du Journal de Bey¬ 
routh. 

Par l'auteur. The Tapnng reMUon in China, by colonel 
SvKBs. Leodon, 1 863, in*$*. 


NoTiCB son reois oterroHneiRgs caiNOss-jAPOHMis-evitopÉB/cf, 
imprimés récemment au Japon. 

Depuis qtie le Japon a conscnii h faire des iroitéa afecle» 
puissaoces européennes et A odmeUre les étrangers dans »es 
ports ouverts au commerce, ses leurés ont devancé lea Eu* 
ropéens daosla publication d’ouvrages propres à faciliter les 
rapports quidevaieot nécessoiremeot résuller du nouvel élat 
de choses. J'ai eu U bonne fbrtuoe de pouvoir me procurer, 
au milieu decuriositéa japonaises, trois dictionnaires chinois- 
japonais expliqués daos des langues européennes, rédigés 
par des Japonais, et imprimés récerament au Japon, .l’ai 
pensé qu'une nolice succincte sur ces trois dictionnaires ar* 
rivés en Europe pourrait intéresser les lecteurs du Journal, 
Le premier, qui u'esl en réalité qu’un vocabulaire classé 
par matières, est la reprodocUoD, «n trois volumes petit 
in*à*. de celui que Medburst aTail publié, par la llüicgra- 
phie • à Ba tavi a, en i S3o ; mats l’édition ja ponalse, de la qua* 
inème année (iSB?), est beaucoup mleui imprimée. 

el les caractères japonais-chinois sont d'ime grande netteté 
11 - ,s 
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et Iris ûlé^nlj. Il ne comprend quo la parlic anglsiso*j(tpo- 
naiw, fomiant le In seconde, japonais 

anglaise, rangée selon l'ordre alphabétique de l'i-rv/tf, 
devait, d'après TavU de l'éditeur japonais, paraître prochai- 
noraanl et former quatre volumes ou cahiers japonais. Cel(<t 
seconde partie, quoique ne donnant que de courtes explica 
lions en anglais des mois japooaU. dont la prononeinlion est 
rcprésenlée en lettras Wmes, n'en est pas moins è désirer. 

jjy ^-g/o-us», swh-bûn, 
ilont je viens de parler, uo nuire Vocnbuloiro clnnoisgapo* 
nais, dont les mots sont aussi dnssés par ordre do matières. 
ost CKpIiqué «n trois langues européennes ; eu français, en 
atiginia et on hollandais; aussi porte>t*il pour titre : ^ ^ 
1|Eî^ (idaj'd'pfan.làaJ c'eit-i-dire: Viu 

tywf>(itiue ecnunodâ àt ircù Il forme égaleruont trois 

volumes; la préfoce.porto la date dé la septième année ko-y»! 
{i85âl. ei il a été imprinsé à Yédo. comme le précédent. 
U eonire>perlie, européenne-japons iio, est nimoncée par 
Véditour jB|>onAU comme deveui éiro gravéa proebaineioant 
oi former auski trois votumos. 

Voici l ordre <îa classement suivi dans codioiioiioaire : 


voi.oua. 


I* Des choses céloatoi: 
a* Des dioaes lerroitres ; 

%• Des parties du corps (Vfime comprise, ainsi que toutes 
scs facultés); 

4* Des maladies qui efTeeleDt le corps; 

5* Do la famille et do ;onl en qui la concerne: 

C* Des fooetions publiques et autres prefeesions; 

7 * Des classai de la société; 

6* Des hebilalions et bélimenls publics; 

9 * Du boire cl du manger; 
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lu* De» v6ien\«nU ; 

D* C)«9 o»lon$U«9 divers. 

a* VÛLOMR. 

I a* Do 0 eho 0 O 0 raiUlaîrM ; 

iS* Dü temps ot des letsons; 

i4* Des choses religieuses; 

ib* Des «clioni vertueuses et vicieusesi 

1 0* Des eincBaiix en général ; 

17 * Des poissons et dos reptUee; 
id* Des arhres et des plantes; 

19 * Des fruibde la terre; 
a O* Des métaux et des aTnéraux; 
ai* De la médecine et des médicaments; 
aa* Dos couleurs; 

95 * Des nombres; 
a4* Noms géographiquos. 

3* VOL U us. I.ANCAGB. 

ub* Termes quolirioniirs ou odJeciKs; 
a 6 * Termes niuMmres, adverbes et autres; 
a 7 * Préposîüons; 
a 8 * Conjonctions; 

99 ' Veri)ca. 

Ce dictionnaire est divisé par colonnes verticales séparées 
par des ülels, à la manière cannoise et japonaise. Chaque 
page est ensuite subdivisée en quatre aonos lioriionlalos. Dana 
la première sont les mots ou expressions composées, on chU 
nojs. avec leur trsduelion latérale ou leurs équivalents en 
japonais; deru la seconde sont les mets correspondants Trao* 
^çais. avec la pronooeùtion latérale de œs derniers en carec* 
tires Japooeis kata-/iaM'% dans la Irelslèœe sont les roots 

' AIm !• m»t jarep* «it Meccrit ptr x xa<<./>7»ra^; Fmtet. 
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angUi». et dene le quAirièmo les moU liol1andQUcerrea|tuii> 
diriU» avec leurprononcUÜon aussi en iaUt-hum. Lei 
en langue européenne sonl loua espriméi ou grevés perpen- 
dieuiairenienl.comaie le ebinoia ei lejaponnis.pour se con- 
Ibrmer i lUiebitude qa'oDl les doux peuples d'écrire ainsi 
leur Iflngnc. ce qui l endi au premier abord • la lecture de» 
mots européens peu facile. 

On voit en parcourent ce dictionnaire que 1» euleun je* 
poneis qui l'ont composé leacmt servis de dictionneireaeuro* 
péeiks déjà aiiciena. et qu'ils ont. la plus souveni, compose 
en ciiinois et en japonais des termes équivalrnts. ou à peu 
près, aux mots et termes européens admis dans le leur. J'ai 
remarqué dans la partie françalao beaucoup de mots vieillis 
on hors d'usage, et aises souvent msl orthographiés» soit 
par la faute du graveur japonais» soit par touta autre cause; 
msiieo sont des fautes raclles é corriger à la lecture.On voit» 
dans la sUiéme section » le tenna chinois Udr^sidn^, en japo* 
nais «un niniatre» un envoyé.* exprimé en français 
par le notviceire, en anglais par dapuÇri ét én hollandais 
par ilsdsAeadsr. D'suires tenues sont rendus no français par 
éUoitar, rstçaeur, tfeuysr, awlrs ds ceinp» eontst 

(pour comstrs) de coMisr/e (en anglais ittfadord.isarer), mous* 
çusteirs, cAsvatftr*^^n (pour c^raj^fiÿers), éourçasnauirs, 
elo. Cola n'a rien de surprenant, car les Euro* 
péons sont exposés aux mêmes incanvénienta lorsqu'ils font 
<l«i travaux analogues. les dicticnneirr» des différenles lan> 
guoa n'indiquant pas toujours si tel mot ou telle expression 


par 7 7 cl h'rvtftu, ^>sr 7 9 'f ^ Oa 

tpU mdiÛsb lea^lUbiiisjipena»» éft qaanni^Luii MgM «t tfticcUliew» 
•ft «More iaperlsit peur repréKoter sieteacal. du aatijil {^oa pe*. 
eblo. !■ pneendaUea d« mob «urepSeua. Il M mi U prenouaséoa 
du BWt ferepi «si cstle da Au^sb (lea^p*) al qu« U iee( cal 

tmacnl atae ta a dur, una ai^Ka. Hsia ca aoet k daa incenvteMBb çsa )*ea 
fl« peut geire évittf lertqua Toa «aul ropréKiiUt k ptOMBcialîeu de» niob 
dSine langM qackeripie. kqccUe varie, peur emii db«» dan* eltoqiM pQr> 
«onne (^iil pirk. 
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est iVuwi^e, »! cest uo tenue vieilli ou s'il e»l oncoro 
employé ^ns U style élevé ou vulgAire, 

Mais la section le plus curieuse assurément, c’est la que* 
lonième, qui donna les noms des divinliés.’On v a réuni 
tous les oonu de la mythologie cinssiquo. coninne si Janus. 
Jupiter, Neptune, Platon.Satunie. Âpolloci. Hercule, Mer¬ 
cure. Mnrs, EseuUpe, £ole, Vnleain, Cupidon. Harpocralo 
(en anglais SiUnce god), Bacchus, MorpWe. Pauna. Pan, 
Sylvain. Momus. Cornu, Junon. Theuiis, Iris, Bolione, 
Prosarpine. Thétis, Vénus. Hébé, Aurore, Cybèle, Vesta, 
Gérés, Flore, Liicine. Némésis, Diaoe. etc. qui sont énu* 
mérés avec leurs équivalente en cliinots et en japofiais, 
éteient encore adorés par les nations européennes. On n'y a 
oublié ni les neuf Muses, ni les Naïades, ni les Fées. Le 


mot de Proridanea osl aiprimé en eliinoi» par ^ 
lAiJft mtiÿj en japonais (sm M, «l'oi^dre ou lu mendet <lu 


Ciel,* /doMtr# est exprimé on cliiiiois par f^/à. 

un jiiponals l'M'ri. ■ (qui itiiît] te loi do Féou Boud» 

fUiv}* psr >prison de la terre. ■ La section dos verbos, 
qui Ml la dernière, s'aiTéle, je ne sais |»ouixtnoi, au mol 
français l'endu on anglais par lo i/onp, et enliollnndais 

par ilumpin. • estamper, imprimer. > Les vorbea français corn* 
mvnçent par les leurea alphabéUques qui suivent manquent’. 

Le troisième dictionnaire dont il me reste i parler, s'il 
était aclievé. serait ass.iirémpnl le plxs iniporiani. Il est in* 

liiuii ^ 3i ^ P où Jdnÿ ihednÿ yi. ou, selon la 


' Ce ii’wlpM uns kcun« propre s ueirv nvoipUirc, ar l« éa'ftuilki.. 
tcmlas U S'St dersivrcsliMr, pseU, ei ebSaoù, U araiüen ipio U m icrnios 
csdmi«rliiv«.Ceameeells mcIwa dstvsrUs, endrineû «etpm. 

•iew dimeuvsrecAi,» coaneese par !«• doU sSaû«rr. oSWos» 

nsr, «le. et rjo'dle i'«rréle «ui verhes pvspkr, pikr, il &et ca condurs que 
Je dicÜaBuireyrMfeés.<ujJ«i«, eu /weaû-AelkitrkiV. qui a ««rvi suc lO* 
éMUnn jépenti* du ^« j ye é g» nw> OIaU lui.mMn: LiMBpIst üo tous ls> 
oaoli qui vienacnt aprt« Ip verbe piJrr. 
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pronoBcialion japooiîae, ^6 16 jjo, c’«t- 4 -<iîre •«cpllcû* 
lion ^nérai» dos mois an cinq lances,» ou plaldlsnatx, 
en coioplant U chinois et te japonais pour deox; mais ponr 
les Japonais leur tangue est si dépendante du cliinois » elle en 
esl si pénétrée. al amalgamée, lurlouUa laogue savante et ad- 
O Inislrative, qu ’4 leurs yeux ces d eux la ngues n’en foni qu’une, 
Les lermea chinob-japonais sont donc rendus dans ce dernier 
dicllonnoire par lea équjvalenU français, onçlsia, Lollandali 
ei la lins, duns l’ordre énuméré, comme pour le dicUeiinaire 
précédent, & V excepüon que, dans le iruisiéme, on y a ajou lé 
te lelio ,en suppvimantloutefoU la prorionclalion éguréa en 
caraeléres jsponai» dos luoia européens. L’orrangemenl dus 
mois est aussi diffÈrenl; Ils stml cisssés dons le Oufing 
ihinÿ yù {çefi (ô$y 9 ) selon Tordre de Talphahel japonais 
i-rù-fai mais las mois sous chaque leliro japonsiso sont ‘en¬ 
suite cIoMéa ]>er seeiions, comprenonUea moia relalits i* au 
alel\ a* i la lcrra, 8* aux saisons, é* mizhnbiliUons, 6* eux 
di{Eârentea oluHrs des bou^mea, 6* aux rela lions de ^oullo. 
7* aux fondions publiques, 8* aux pariiea du corps. 9' aux 
wprila el k la religion de Fo, 10* aux ualensilesel inslru* 
monts divers. i i* aux vétompnU, 1 a* au boire el ou uwugop. 
i 3 *Â la liuéraliire, i 4 * aux œ<innnles> auxcouleurii 
16' aux QClions liumaioes, 17* aux choses en mouvcmenli 
I $* aux ctioscs sloblea. s 9* aux parlles du discours. Les mou 
ou ivrmea composés de la Inngue Klnico-japonnise sont ainsi 
rangés, dans ce diclioiineire. sous cLocuna des queranlo* 
liuillcLtresdc l’atpLabol japonais, en dlx*neuf groupe», corn* 
prenoni. sous clmque groupe ou section, tes mois ou lormes 
composé» relatifs aux choses ou aux idées que supposent oea 
niérecs saclions; ce qui, lorsqu’on n’est pas encore rninllior 
avec cct arrangement, rend la roeborche des mois asscs dit- 
ficiie. 

les trois volumes do ce dielionnoire que jo possède no 
comprennent que les douze premières 1 dires de Ti'/O'/a; ils 
ont élé iiuprimés k Yéilo ei portent la dalo de in trolsicuio 
année tfKeiift(ï8&6). On n'y donne toujours qu’un seul mol 
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PII 111)0 seule exprcision ^nfcu<e. un^la'a», ItoUumUac cl 
laline, pour rendre le moi on l'cxpre»&ion shàco-Jofienùàe. 
rpi pique lrè 4 «souvetil lu parlie Icucogropbûiuo clnnoisc qui 
eccompagno U parlio japonaise ait pluaieura équiviIcnU. 
J'cu (âlciui saulamenl deux axcinploa. 

Le Diol jopooaîs «f a > aiçnliie • l'anden 

lumps 1 ronliquilé:» Il cal placé suus la leltre «f i, $etlioit 

<{ri (einits. Ce mol eil exprimé en chmoU par 

#■£■,811 ■&.“““ï 

ftcà. ihtan Itûà, it eH( \ llu/dn chl, espresasiaii» qui sigaifiem 
«Uaule anliquilé, anlîquUé écoulée, passée; antiqu lié on lé* 
eédeole. lempa d'aulroToii, ftge précédenl. • On voit par 
cptoiempie eomble;i la Uo^ue clnnolso o«c plue riolte que 
la looguo Japon si so. Les équivalenla européens donnés dans 
’le diciionnoire sont : lampsenli^iMS, fran^is; o/*UW. on* 
glaisi pud«lyds. hpllondais; ^ua/xéunj latin. 

Le moljnponaie i / 3 . ;*niow*^. signiriu «le lemp» 
présonl:* il suU lu prOcéilont, ol il oal os primé un chinois 

1- 

cA?. kùichl.kfHjl, la'ng ch{‘, tu’ng éfn, qui tij^niliunUdont 
00 Aièclo. dans ce lumps*ci. cejourJ'liui, dana eu toiups 
inému, on cet inalant. • Lea équivalenia auropéens donnés 
sont : priwi iiècit, frati^ia : pmaaaf atf 9 , anglais i (s^anipoardi* 
^ «ente, hollandais; pmmi latin, 

A In siiiU' dea oxplicallonsouropécnnos dea loroiea ainlcii' 
JojionBia, un Irouvo souvcnl (l'easea longues cl la lions chinoîson 
sorvonl d’o^iomplos ol liréea do nombreuses luui^cesi conunu 
le Y-ktfuj, le OioiUktnp. le LI*At; les philosophes «liinuis 
Hoai-nan*lscij, TcLoD’Iscu; le Loi-eheû-kodj «enuse et pri* 
gino dpi sia classes de coracléroa,* ouvrngu im porta ni sur 

* Otitf cii (lidio'iirfii'f chiiioiijij'Dnut‘CurofHx.11, Icrtrivrl, lilsvi* 

V9t Ouril ivvc lamlicd iwoti, ira li«u ti« r^lrt; a*vcl« t(k1<C(I 
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U l«xlcograpbie ehùiois^, écrit sous la dynaalîo mongole, et 
doot je possède uo esemplaîre: io dicttonnaire Tehing^tseu- 
cic. etc. ]! est é regretter que celle icoporlente pu- 
blicalion ne soit pas lenxûoie: Tédlteur japooeîs eononce 
que )e seconde Uvreison, forment également trois volumes 
petit in*â*, devait être prochainement gravée. D'iprès un 
c&lcul ipproximalir, Touvrege pourrait être complet en 
quatre livraisons ou doute volumes japonais. 

Le nombre total des mots japonais espliqués en français, 
en entais et en hollandais, dans le 5 an gye ésn ron eet d’en* 
vifon 3.700. Ce nombre est sans doute bien limité; mais il 
comprend les mots le plus en usinai et c'est lè un avantage 
qui n’est pas loujotira convenablement apprécié, de même 
que le classement des mots par ordre de roatièrei. Cette der-> 
niêre méthode a été la première employée ches tous les peu* 
pies, déi l’instant où la réflaxioxi Al aentir le besoin de re*. 
cueillir eo un corps la liste des mois qui constituaient le 
noménclature du langage de <«a loémee peuples. Le premier 
recueil de ce genre, en Chine, le Edlèyd. est attribué i 
TcliécU'koOng, trère de l'empereur Woù wêng. qui vivait 
daoi le xii* siècle avant notre ère. Il en fut de rnême dans 
l’indet r.dntureXdrLi. ou Vocabulaire sanskrit, d'Amara* 
SIAbo. que l'on croit avoir vécu dans Is 1" siècle avant notre 
ère, ]*/fdArulcAarufra*Xdcèa. lo Ho} 4 ycaàka, et beaucoup 
d’autres, sont aussi dsa recueils de mole classés par ordre de 
inetléres. Il est probable que du temps des IMiaraons lea 
liiéro|rsmniaiej avaient aussi dos vocabulaires des figuroe 
liléroglypbiquea classées ainsi, quoique Ton n'ait jusqu'ici 
découvert aucun papyrus de ce genre. Ce qui le fereit toute* 
Ibis supposer, c'est que les Coptes ont rédigé ainsi des >o* 
cabuiflires de leur langue; et l’un de ces vocabuleîres, divisé 
j>ar portât, comme en chinois et en jeûnais, min, 0 été pu* 
blié par le P. Kircber, dans son livre intitulé Lingua 9gyp' 
iiaeu mlilsta, sous le titre de Seule koo ttl Nomtn- 
elaior tgÿjpliac^arahkus. cunt mtarpretodons loti'u. On a aussi 
rédigé plusieurs dictionnaires du même genre dans les Inu* 
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gu6s mandcljoot. cùon'fole el tibélAine '. No»»*uién»w ► «i Un* 
rope, uw» ftvoat égaleroen» dej» ?tfomwc^«^£Fr réd^féa *ur des 
principe» eembUblUi et cee vocabuleii'es ion> éieblU depris 
une méthode plus radcninelle «pie celle de» dicilooneirM per 
ordre alphebéllqiie, où le» uiol» de la Icngoe eort^elée pèle* 
mêle, et n’ayant dantrô liens entre eux que la rwttm- 
blonce de leur lettre initiale. 

Il est plus utile qu’ou ne le pense communément d'avoir 
de bons recueils des mota le» plus usuels d’une langue que 
ion veut apprendre, pour bisn grever ces mou dans st mô- 
moire, de préférence i d'autres xuou que l'on rencontre ra< 
rementdsni le eonversation et mèoe dans les livres. Le ma¬ 
tériel ordinair* des languei «et beaucoup plus limiU qu’oo 
ne le oroit généralement, et ceel déjà en quelque «one un 
grand progrès de fait dans l’élude d’un idiome que debieii 
connaître le terrain sur lequel on doit opérer- Pour en don¬ 
ner une preuve freppante, je consignerai loi les résulUU, qui 
ont été récemment obtenus en Chine, d’un dénombrement 
très minuüeux <lu molériel leucogreplnque de la langue clii. 
noise. , 

M- William Gamble, directeur de rimprioier>e du noise 
des mission ns Ires preabylériona éiûblis eu Chine, n publié 
l’année demlêre, à Cbang-hal, un catalogue dea différenU 
eamctèrei chinois que renferment une Ireotaine de volumes 
imprimés en chinois dans cotte imprimerie, avec les œrac- 
tèree «livisibles gravés lur pointons d’eder. eous ma direc- 

^ Je at«sv «iln aatJM ) .... 

I * U *itae i srs'lia Jfaaéeiik i taUn éitirv, OM • Miroir es k kegus 

Bividebeus diiposi mIob Torén éas osil^rtsi t 

I* LsBSBio,ifaJ^rà«u.mS)iysl; . 

ft' U ^Üii-JlufBj-ei-Waa, «Mlrw ds* «piatrs lan|usi ehuioiss. 

naudobous, Buregolecl cib4UiK»i 

U.Sr^4ài-àa>p<*wes-à(éa, »S®s dicliooMsifBenqBslfoUnjaîs. r»fi|S 
wr «rdra ds maüàrwj Bais ay«al ds (dtu k ;ifoyoirtklion d«i »cUcbi. 
ii«f exprimés on lettm sModchoMi. Cb ovmgssseul des dicilounsina cm- 
fé<U s^aet S part da InJm sipkbéüqwa de Ims les caats «spUiiuis dans 
le cksscBteol par ordre de tusticn». 
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lion, p^r M. M«rcellirt Lep'and. cl qui soûl .admirés dea 
CLioois pour leur noUeié et leur élégance. Avec seule- 
ineoL 4.093 matrices. Achetées en 1843 \ cea missionueiros 
ont composé une lislo <le 93,d4i csracièics chinois, qu'Üs 
oiiraieol ^ encore caginenier de moitié» en se proiurjiil 
Iss caractères gravés depuis» et err; faiaftot entrer tes uotn- 
breosee variantes par changements de raJi<uus ou ol^t. 

Mail le r&sullal philologique important auquel M Gooiblo 
est arrivé dans Je oelalogueen quesiion est celui-ci : 

Dans le but d'apporter une oenéliorelion é l'aacionne mé* 
ihododc disposer les csraclères cinnois dans les eauu d'im¬ 
primerie (mélliode qui occupe beaucoup dû plscû at demande 
beaucoup de tompa pour les irouver). et en mémo temps pour ^ 

s'qssuror cominen des 4 o.ooo ceraclèroi conicnua dans Jv 
Jiciioaneire de KLang-hi sont d'un usige eouimiin, spécla* 
louientla closso de mots employés dena Ica pufalicalious dea 
missionnaires, un examen a éù fait do 4 .) 66 pages m<8*. 

ImpriBéea à la meinire cbinolse, «t comprenant icule le 
vsraion de la Bihlo» en même lomps que vingi-sepi autres 
publicAliona imprimées par eux. et ouibmsaonl» dans leur 
ensemble, prés de ). 3 oo,noo caractères. L'ciecuo (uk teU 
4 I eidu de deux Chinois» qui Tu rem employée i ce travail 
chacun peodont deux années» ot i( fui accompli do manière 
4 assurer auteni que possible J'exacliitido de ru|iéralion> Le 
réauhalohionu a éld couaigné par M. Garuhlé dans la puhii* 
cation de doux lislea de cnrûcléres chinois <lonl voici lo ré* 
sumé. 

La première Jia(c. qui est arrangée selon la méthode la 
plus uanelta. |>ar radicaux et nombre de kmils, contient loua 
les eoroetères ehiaoia dilTérenls qtij ae rencontrent dans lot ^ 

ouvrages ci-dassus uicniionnéa; ol eos earactèroa s'élèvent au 
nombre de 8 ,i 5 o seulement, lia ont été cnsuiie portés au 
nombre do 6«OOo» Lo nombre de fols que chaque caracléro 

' Lo goavtnnncal pruÀii l'ea p»t prsorè suai une ijui s«i 

au|9vié'boi S lapniBer divan ouvrages. C« fui H. AloaiulM du HeaboVit 
qui asc frk d'en siirreiller r«cèenéon cl la livreinn. 
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dilTéreDl s*e»l prtaenlé dnas l'éoumérâlion géoér*le Ml plicc 
à M (ïe in figure. Le wmme totale du nombre de foU que 
les Mredire»employé seIroureot répélé»ed de ï,i66,S35. 

Il Ml ülile d’ûjoulee que deu» l^Anden et le Nouveau Teata- 
ment en cUtuoia, contenant le nombre wtal de 676,837 oa* 
rnetare». on n’en a trouvé que 4,i8a dilKcenU. Daiul’At»- 
cien Te^ilainenl, il y a en lout 6o3,663 carectarca. et loule- 
ment 3,^46 ceraclèrea djEIérenW, la vereion employée étant 
caie dea Mïwlon» de Londrea. Dona le Nouveau Tedement, 
il y a en tout 173,164 oaraclère», dont a. 7 i 3 diOArenti; In 
venion employée s été celle dea miiaiontiairea preabyié- 

*^1?. GeroHe faltobaerrw que ce réauhat, qua d’abord peut 
paraître mcroyeble, eat cependant réel, et qu’il ae iro^e 
corroboré per railleur de l’ouvrage chinoia inhlolé Uü 
sAfi khg til Ué, le .Bflcuelldei caracLèrea (Uffércnia conieiiua 
liane Ica Wei» Kfftg.» qui établit que lee St4 eftod, ou 
Ownim liur« rooraua de Confuciua el de aea dv<ciplea, con- 
Üonnont 3,436 carncièru" dllFéionU; que lea cinq iraj cou- 
tien no lit aoulcmcnl 3,û36 coractôrea iliiïérouta qui no eu 
rencontrent pua dftna lei Qoatru livm: et que lo nombre lutal 
doa cnroclèiM différent» conloniia doua le» Ireiw Xbig (le 
Y-khtg, loaod**rnj, le Cht-kfng, le TcAda lAjilou, ULUM, 
le TeWM*4, le Wi, le oomxdeotajre atre le rcAda'duéaw 
do Conhdua. par Koung-yengj celui de Ko^-linj. mr Je 
luéme ontroge; le Hiéo-Kiv}. lo Lûn-yA. le ei le 

Eatk-yà) n'Mtqoe de 6,564. Ce nombre même comprend Ici 
rarnelérea bora d’uaage qui ao Lrouvenl dan» le dont 

pTMqiie lou» peuvent être omis, et qui laliaonl le nombre 
total a(i*(ieasoua de 6.000. 

La flMonde liale, comme le première, comprend loua J« 
coraciérc» diffère ni s qui peuvent ae rencontrer dans lu 
nonibro total doa caraclèrea énuméréa: niai» dan» celle «• 
condo IlaW, lia aonl clnasé» de manière à bien faire voir leur 
uaaçc numérique ou leur fréquence relalive dans lu» oii- 
vragM incnlîoiméa Pour alU'indre ce but, ila onl été diviaia 
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groupe, d«. chacun <l«,„el, rom contenu, .oua 
l« «««Are. « pN,enUnt onlre ,.n ceruin nocbre de 
chacan comme enlre 1,000 ei .0.000 /oi,, entre 000 et 
i.ooo fo„. eta„«, de euire. Le premier groi.pe ecn?pren<l 
leu, ceux ,U, e. rencontrent plu, de .0,00b W, cü.cm. 

Le. tre.« caroctdrM qui forntent ce prom.Vr groooe ,0 
rcpmdu.«nf a. 4 ,. 6 $ foi, d.o. le cour, de trente .olumL 

el«c»n à 

un mot Wi.er, ce qu. «.t plu. du ,mdme de la .omn.. lo- 

^7* PrA"*».. groupe, réuni., ocmprea.nl jS, 

Mctèrcj, c^cjmiBnl 1* loume t?»? 28a la 1 « 

AU. ,i.re du chiffre toUl. Et.i Ib’J’riuni.'i.: cre^cUrd'e" 

e.“è .eu7'r■'« 5 »..onirou.er.q„a 
AUX .eul. Il, forment I., neuf on.iéme. de. i,,66 335 ^c. 

777.«» «recrerei 00 mou lur », 166,585, !i eue li JVn 
per.:.,,. J on .pproi.dr. enriroo S.oeo, on pcurrV i.u. 

Z7dÔ “rV «« conr.n.L,.i Im ireduc 

lion do it B,Ue 01 du Noumu Twum.nl, amiinuo yLi 
«epUüirw ouvroge, on ohinoii. Ca ftîi curi.u, noMr. kL 
que d.„. m„t« le, iengue, le. idée, !.. plu, hSlt" 

•i Ton d J* quo 

t T 1*^ <HciJonnnfr« l„moU vil]! 

t Zt^:l nomcndolcrw .aient; 1 

Uod., quen admetlenl toute, ce, même, ao,nenc),r« 
plaçant €B u««l4uo Mtojftu. !■ .►.• du cbleok Kg 

==£^z“r"-“'5= 
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Je nombre seul üeanoms lubAUiolir» peui s'élendro 
A l'inbni comme les objels de U er^e^ion. Ausai un Ult^re* 
teur do prorouion es( «ouveot bien ôlrenger à la langoe spé¬ 
ciale des diiïérentes sciences, dont iï ne peut parler un peu 
perliuemment que s'il l’osl livré k l'étude de leur langue 
particulière, c'est* à «dire i Télude de ces sciences mêmes 
représentées par leur langue propre. 

Les vûcebuJairei ou dictionnaires classés par niaciéros ont 
cet Bventaga, s'ils sont complets, qu'ils oITreot pour «iosi 
dire k la vue Tétslde la civilisation du peuple dont ils re* 
produiseot la langue. Ainsi le BàlKyà des Chinois, rédigé 
par Tehéou'koùng, dans le an* siècle avant notre érer et 
complété par Tseu*hio, Tua des diseiplos de Confucius, 
]>ourrait fournir en quelque sorte i Ini seul les moyens de 
reconstituer la eiviliaation chinuise de cette époque. 

Dans le travail général qui s'opère de nos jours sur Tari- 
gine, la constitution et l'a/IlnUé des langue», un des plu» 
sdrs moyens d'arriver é dos résultats importants serait d'éta* 
blir an voceibuloiro*type, classé par laatièroi ot coiupronent 
las mot» qui forment le mslérlot prlmitil de loulea le» Un* 
gués, On y verrait, d'un coup d'ccU, ce qui coniiitue leurs 
analogies et leurs dlfîérencei, ce quelles ontdd tirer d’une 
source commune et ce qui leur est propre. La voubulairo 
japonais San gyo ésn nui. dont j'ai perlé ci«dea«us. pou/rait 
servir utilement é la composilion de ce travail coaparAtir. 

G, PéOTIDBIt, 


Lnoori kxDxonioTn, sur Ceicliicble des Karalsmiis und dri' 
ksiaitlsehon Lltaralur, nseb bsndsebnftlichenQualIsn bsarbcilet 
vsn 2i, Pinsker. WIen, igéo. 


Nous avons si souvent cité ce livre dans notre Molîoe sur 
la lexicographie hébraïque, publiée dans ce recueil, que lo 
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IttUur n? 9cro pos lïché sans douce de faire quelque peu 
connaiMnco avec cet ouvrage pleirv d'éruâîlion. 

Si <l&ni to liUéralure rabbinIque on a fait dea progrès gi- 
gaotesqiies au siècle où nous vivons, il en esi suCrenoni de 
la lilléraiure oarsîte ; celle d esi rescèc presque incoanue. On 
n'en conniussait les premiers ouvrageft que per les cilatîona 
des Rabbcnilcs ou Carailes postArieun; les cxlraits de Tri* 
gland cl DuxLorfaonl tirés dee ouvrages modernes, el ]fl bi* 
blIolbèqiM de Leydo même, qui possède beaucoup de ma¬ 
nuscrits carsltea. ne pouvait être d uo grand secours pour 
1 ancienne littêralure de ces seclsircs; cor les manuscriis qui 
y lool conservés sont lous en hébreu, et par conséquent roo* 
dernes; les Baciens ouvrages csrsftes étaient pour la plupart 
écrits en arabe. 

Los premiers renscign ameuta sur les ouvrages arabeS' 
cnralles sont dus à M Uunk, qui psodanl son séjour en 
Égypte t êli asset hturans pour trouver un e gvaude partie dos 
oocu»entaireo de Yepbatb et quelques livres dogmatiques ^ 
On avait oapeodtfst de vaguas indices de l’existence dune 
bibliothèque caralle eo Crimée; c'est ce]le*lè que M. Piruker 
a DU le bonliouT do pouvoir utiliser, grâce 1 U bienveillance 
du propriétaire. M, PirLovluV Lo livra doot nous allons 
rendre compte uonlicnt des extreiti de ceUe bibllollièqtie, 
ot M, Pinsbar, qui connaît parfaitement l’arobe, pouvait en 
mettra è proùi tous les manuscrits, dont une grnode partie 
est écrite on coUe langue» 

Passons mointenonl nu livre même: il est écrit on hébreu, 
dans un style pur et élégnnt. M, Pinsker a choisi ccUe langue, 
pour rendre ses recherchas accessibles aux Juifs de tous les 
pays. Son ouvrage est divisé en trois parties : i* le issfe. qui 
portopour cliin'res des lettres hébraïques (oS& pages), el qui 
contient rhlstoire du caraiamo el des doetetirs do cetiasecte 

* Cm Buavacriu rt tnavcet 4 la BiblioUi^qw lupémlc, «uiipl. béb. 
So*4&« 

* CMl«coUêctùo ntraoMaaiutoiiautb $aüit*Pétn«l>ourjK daa^ts ffihKo- 

iapérisk. 
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jn&qu'au ST* siècle; -i* VopjMuàic*, qui ee compose ûc lexie» 
lirès (les difTèrents au leurs cnreiles, et acooDipagnés d'ob* 
serve (ions bîsloriquesi par M. Pinsker; y les Ces deux 
dernières parties sont oamèrolécs en chiffres ordinaires 
(aa8 pages), el noua les distinguons dans nos citations jiar 
des chiffres nrahes. 

M. Pinsker commence son livre par Tbisioire de la nais* 
sence du ce ralsme. d ’s pria ics donaèee de Mak risî e l do SIm* 
rUunii M. Pinsker en conclul qu'il y avait deux sectes dans 
lo caraiamei savoir : les ’Anunila», ceux qui oni. suivi lo pr^ 
ixtier fondnieur'/dun, et les Carailes proprement dits» cons* 
lilués par Benjamin «l'Nehavendi; ces deux mcIcs se fusion¬ 
nèrent plus tard en une seule. 

L'aulourcontiouai p. aèi k donner chronologiquement la 
liste des premiers docteurs cnralles. Nous remarquons parmi 
eux un certain Moïse, bla de Mo'ha, qui pa<so pour avoir 
élahli les poinls*voyoll<a: noua ne pouvons préeisinienl sou¬ 
tenir le contraire; cependant, dans d'nulreè manusatls, on 
trouve le nom d'un cortain l)ossn' qui, selon tnule probe- 
bililéi èlall rabbsnilei oi duquel on dilègolemsnl qu'il nvnU 
('Anbli les poinia-voyolles. 

Nous ne mcnlionnerona point toux Ira nuieiira qtie M. Pins, 
ker ènumèro el qu'il a trouvés ciléa dans d'autres menuserits ; 
nous nous bornerons i nommer ceux qui sont d’uno certaine 
imporiancQ. et dont on possède des ouvragés. Ainsi an yki* 
siècle, nous trouvons Benjamin ol*Ne]iavondi,qui a composé 
en arabe des eomn^entsires sur les dliïércnls livres do la 
Bible, et un livre dos préceples sous le titrée de èfostulh IUn~ 
jumin (page â5). 

Le (x* siècle commence par le poète Moïse Dar'ile mé¬ 
decin. M. Pinsker cite beaucoup d'cxirails de son divan 
[pages dS'io&j.Ncus avens d^a donné noire avis sur cet 
aulûur dans ce recueil même*; mais ici nous serons un peu 

' Nom écv«n* relie cetnaenicalien au «evADt M. Srnior éeetta. qui piK 
blwra lovtuoljeiuafit cc pasw|v dsm en recusQ Xébrafqvc. 

' Voyes /aari4. lUiat. liMJ). (. (1, p. 45$. nelQ a. 
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plot eipliciM sar c« siget. Ia nunu»cHl porle en tête, cornue 
dftie, le tenet loifral en lettre» poocUiée» t hvô Vt' TK 
SirSc* 'iâi> eeqni donnereii Teonte 6â3;ceue ponetoation 
ne preuve rient eer eo lappoeeol le» cinq enlrc» le(ire« 
poBcloéei anefti • c'ert^^Kra le verset eotior ponctué. on 
IreuvereU pr^cMéraeal renate 11671 qui ccdndde P*i*C»ite‘ 
ment«vee mM« apposition. Laf^Déalogie de œ poète » qu*on 
Irouve dans le ifevsAiV. eoenpoeé en iè 6 a per Samuel le 
médecin, remonte joequ’é le ixi'géDéreUon. M. Pi&»ker, en 
prenini peur cluque féoéretion trente âA», arrive juste eu 
temps de Holse Der'i ( 6 S 0 ). D'eprée notre opinion, cette 
^o^lofie prouve uniqueiDent que le» Cerajtas ont cWchA 
à reporter cet «uteur é une date entérieore. En effet, el/e 
ne mérite iueutie eooâaom. car il O*est pu naturel qu'on ait 
conservé pour an parüooUer une Qlialioneuctei travers six 
siècles. Noos oeerojooi pu qu'il s'en trouve ui exemple. 
Quant 4 la Isogue irrégulière eoplojée par ce poète, nous 
avons déjà dit qne le» Carilte» ont tonjonrs écrit un hébreu 
peu correct, et on ne po ur rait pu dire que tous lu poèlu 
qui écrivent peu grammaiicalemeol eoieni. aodtms. Smiuil 
posâUe que les Caraltsa u'enssent pu adopté qoelquu 
prières d’un poète si anoen et si célèbre, comme les Reb* 
bnni lu l'ont Csil de Gabirol. Yebouds Hallevî « etc, ) Or. nous 
connaissons les prières du Cereltos. elles ne sont composées 
que dra versets bibliques; ^les sont pour même reeom* 
mandées par Joseph Delmodigo * de prèrérenee aux pt)vu* 
lim aUemandi. D'aUleun M. Piiuker tui'mévDO se fait celte 
objection, qne le I^Musè'aâ, emplejé per Uolse Dar'i, 
n'existe qne depuis le i*siècle: il die {p. g 8 ) une élégiesur 
Yiç’liek. cheF des Rebbenhee. qoi (ont eu plus ponrreUélre 
le père du célèbre 'Hssdet {i* elède): on trouve une outre 
élégie citée de «e divan snr Samuel le ’liesan {p. 1 eo. 3* ps r* 
lia). qui est peut4Cre cdul qu'Ibn-C^nl'h mentionne dans 

* Cr. JW« ’UtfijiÊlm, pas U.OeifS. p. i6, laie cl|i. I, m* 

doclwa iniaan lf 
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fon livra ül-THiifiiiii'. CAr il fauL (iipposer <|<ic c'4iail un 
liomnie (Voue certaine importance; on trouve dans ce divan 
beaucoup do poésies de celle espèce, de sorte qn‘on est 
Amené é le conebsiun quece divon n'est qu'une compilation 
Je diilérenis eutroA divens, 

M. Pinsker nous rapporte que Moïse Dir'i» dans sa pré* 
taci*» dil qu'iî ne pouvait pas oUaindre ses préJècosscurSi 
nn.fisrait leovonier ainsi Vapplicetion de In poétique nrsbe 
sriiébreué une époque antérieure i son développetneni cliot 
les Arabes, ver doiis rêvons quo In veniiicalion arabe n'e élé 
'éduite en syslAme que depuis le %* siècle. 

Jl n'est pes cro^tbloi comme le soulient M. Pinsker que 
iroispersonuos. telles que Yeboude Nallevi. Moïse ben Etre et 
Abraliam ben Etra.qui se dédicot réciproquemenl des poè¬ 
tes. lissent des piegials lirès d'un même divan. Undis qu'il 
osi admissible qu'une personne en imite trois autres: c'est 
donc Moïse Dar'i qui cal le plagieire. 

Il suilU d'eilleurs de lire avec un peu d'nctenlion les poèmes 
que M. Pinsker donne du lUvsn de Dnr'i (pn^a 5S* 
56 1 i** partie), pour se convaincre que i’cctivre de Yehouctn 
llallevi ei celle d’AbraliAni lbn*£aro sont originales: la sim¬ 
plicité du langage seule le prouverait. Les j>oCines saliriquAs, 
dont on trouve un grand nombre daa.s le divan de Moïse 
Dsr'i. ne deviennent rréquenls qu'au temps de Yelmuda al* 
'Harhi (iii* siècle), car nous ne Irouvooe pas un seul poète 
hébreu qui enati fsU avant !ui.M. Pinsker nous promet, pour 
un second volume, d'autres estreits de ce divan, qui nous 
melixont peui*ètre mieuv en état <ie fixer l’époquo de cet 
auteur. 

A In page io5 commence la suite des docteurs ctralios. e^'i 
l’ûii trouve énumérés Yebouda beu Korelsb et ElJnd le de* 
nite. Quatitsu premier, nous avons su/Tisamment démontré, 
dan* notre Notice sur la lesieograpbift hébraïque', qu'il nk 
peul pas ^tre eareïto. Knsuile vient Salinnn bon Unti'halnt. 

' «fiai. leCa, I. It, (1. ita. 

* cr. /sirnt. niifA kSés, t. ff, p. SA7, nolA A. 
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Je» ouvrages duijuel M. Pinsker donoe quelque» psi^sagev 
inédits et intéresMnb (;l/^end. p. 6i. iia, k^û)i qui prou* 
vent qi>e cal âiueur a composé un cotnmenUire sur le;^ 
Psaume», l’Ecc)éaia«le. Ealiier et Jes L(uz)$nta(jons. QueiU 
au dernier, ce»(, d’aprè» M. Plneker. le œâme ouvrage qui 
»e irouve a la Cibliollièque impériale (suppl. Iiébreu, ^o), 
el que M, Miink a iulrib(u>à Yaplieili, Pard'aulre» cilation», 
noua fippreno'i» que ^alinon a composé ausei de» coinmen* 
taire» »ur Job. le» Provorbes. le Cantique, Déniai, et méma 
aur le Poniateuquo. une conlroverae enatre SaVlyab Gaon, 
un livre aur la résurrectioo. U victoire de la vérité eiéutre». 
Il est toujours trid^dilPcile de consister, par les citations de» 
Canule», de» autours de livres, car les mémo» ouvragesaont 
souvent elirifaués & difTéreois auteurs, 

Page d<7, i'auteur trailedu lexicographe Devid beu Abra* 
lismd'spiés le raanuacril, parfois inoomplet. qu'il aveil sous 
Ivsj'eux. Noua passons cet auteur, car nous lui avons con* 
raeré nu long arUele dans notre Nobee^sur la iMict^upliie 
hébraïque \ 

David ehMoukameq * ast identifié avet TliomoM qtio les 

^ Ve;r«s ufat, ité^ 1 1 t. «l j Béa, 1. 1 . Dnab k (nbUesCîoi» da 
netra traTsil. r«ei avoai vaU'tfafaii» (journal écrit ai liébnv. ûac. ti), 
énclM l'oiuniaa qua t'ouUflr an qiiMiod «ppartavàil au su* MSda^ il 
iiiJlil da oaneattru ^uol^ua p«u Jai Irtvaus üa ‘Uayeu^ at Iba^Djanili 
l»our Toir iouaSdiaUnoiil qva David ban Alirvhaai )aar uv aniSriaBr: aop, 
dan» la luppaciiiai) eonUvira. In pregrSa i^lîiéa |t«r CM jiraatiar» aulnn 
cloM laaclanca granoiaiksla auniml au luaijii esorei nos inllii«i»ea quai* 
eeequa nr aaa propraa Crtviuz. roi-ea balgri lui. Aisai 'Ali baiv Souktaan, 
0e» adopter dsfinilivenaut la i;ratSm« Ja ’Maj'Oudj. na fan-ék p«» oma». 
Noua n'aurioM paa reloré cupendant calla artaur, ai M, la daclaov Cegsr, 
clan» aoe eoapu rendu do aotra Cravall (et. ^iduelta 2atlr<itn^/ïr ITium- 
tfi^uâdU^, par M- ûolgar. Brealau. léé», p. 19s), amil pai tait 
obaervar qsa noai adoplon» liapIfoiMl k data da M. ^ikor moi oppoaar 
«l'arguiuaeU è H. Sclierr. rOdaelau du Noua dùeei dans. S l'appai 

da notra apiowfl.quO David beo Abrabaa paît» du romane dn Chjiar 
«eannedNia pa;»(jui rsi ea oQàl tréa*vMla.i {CCi/aarn. aaiai. lééa, I. I. 
p. SgS.) Or u*«oa par lbn.Hao«al que ca rojaona éuii co d^* 
acf«to» vera U ün du a* N^ek. 

' «1, UiMtli {SMan^ri ds phluopkU juiv« K ji. S7S, noie 1 ) a mi 


^♦ÛUVfiLLlCS liY'*Mi'LANOas. SOI 

Ca rnllect cllân l soua le nom d'A ki laa U proa4(y (e, ce I pi o u vo 
Mmplenienl que le» Carnitei onl iovenlé des nom* d’oprès 
leur fftnulale, M. PInsker noua foil connatlre (App. p. i?) 
untf côrie»pondonce eolre Mcne'licm Guiçnl «t un certain 
Oû»id da Babel, qail croit aussi être identique avec David 
c)-Moukameç. M. Pinaker a commis ici un enncliroimcne, 
cor la accoode lettre esl adreasAo à la communauté du Caire 
par ce même Mena hem. Or comme ce David éuit en rolatioo 
avec Sa edynhGuon (pdoj, commentpouvait>on adresser une 
letlre aux iiebitonta d'une ville qui n'exiatait paa encore? 
Ouïra cela, nnn'a qu'A bien examiner cea le Itres, et on trou¬ 
vera dea expressions philosophiques en usa^e du temps do 
Maimonide, et même des idées de ce dernier. M. Pinsker 
nous oxcueora «I noue disons qu'il «‘est trop lenodfdans des 
conjecturée et a'est trop l^d A des cilatioas: Il est è regretter 
que dans tm livre ai riche en raaldnaoa. et qui reliera tou¬ 
jours pour nous une source inépiusablo en ce qui outiccnie 
la lltlératura earalie. la critique ait éth un pou négligée. Il 
est pina TAcheux uncore que M. le dociour 0^aelï^ et npràa 


qaVI «t |)cul*SM id«nl)q<ie aTM la D«<id d-Xarmoui dU |Mr Hacouilt 
(Da Saoy. iVwiw at Btlrtiit. U Vllt, p. i08). U locoV da awiiuKinc Uo 
reovr«|*^^r AJub. la kadJu Aboul.lUaMra al.Aadalouiai, ego 
M. Sebafbra ae U UeU os tPtkfn 4 aotra lUspssib’Mi, appafanti la lOp* 
pMbvi de M. Maak. Vota ce qs'AhoBlACaaaaO dfl m ^sh» dai éo^ 
Uun joiûaa Oiiwl : 

^ vs>4? 

«Uuri [dui odlàbna doewun os Oml, «nt : Sard, £b do Yakoub h 
Ptyyooai, Abou &«lw Ya’bya. fila di Zaejfya j'Icrivain da Tibériade, 
Daeud^Xivta al Ibfihiot d-Taalari.* U dereiar «al appelé (rar Mateadi 
Ibrakioi eUBa^adi Na pegmib*«a pai luppoeor qae «elu-cl eiC idanUque 
avM Abrabacn Hababli. et «M peet.MTa ic père du esHkbtt Inico^pbe «• 
ralte David ben Abvahiin^ 

' GMeAicbl» der/adifi, I, V. 
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)ui M. le docteur Fârsl'. e\ai clergé de donnèr ud «k- 
Kr$ii ei> Allemnn<ld$ ce livre érudit, nient accepté aveuglé 
ment Ioq^ JéA faits aveocés par M. Finsker. Qunnl ii cdm-H. 
<]U0 nous irouvon» irréfutable aor le champ grammaiical. il 
e»l encusablo de e'étre iaiasé éblouir un peu par la mnsi^e dea 
inalériani: avait aena lea yeux; mais ceux qui devaient 

moiMonnerce que M.<Pjoaker a aemé auraient dûae donner 
la peine de aéparer Tivraie du bon grain. Cea cbaorvatlona 
critiques aur diftérenta pointa de oe savant ouvrage ne sont 
<tue des indleatiooa soaimeirea, eor nous ne voulona pas sur* 
charger notre appréciaiion Ict, et notre intention n'était (pe 
de faire connaître un livre plein d'érudition, que noua avons 
tant de fois utilisé pour notre travail. 

M. Finsker continue la sérié des docteurs cnraîtea. et cite 
entre eux aussi Mena'beii) ben Sarouk. On grand artide eat 
ooosacré au lexicographe'Ali ben Solalcnsn (p. lyS-Sib). 
M. Pinsker donna la préface de son Dictionnaire écrit en 
arabe. I^oua nous sommer contenté de nommer simpienient 
ce lexic^raphe dam notre Notice, patice que nous ne voo- 
lions pas répHer ce rpii était déjé àii. et que cet /lutour eat 
puaténeur a Ibn-I^anâ'h. et n'a fait que compiler le leiique 
do David ben Abraham, abrégé déjà par Abi Satd Hollevi. 
.lacobi bis de neubcni Teuteur du Livre daa richeaaea, oai 
placé antérieur A Ycseboualk ben Yohotida (Aboulfarudj Fou- 
kàn Ihn AMad), landla que M. Miink met ce domioravant 
Yrphetb *. Tons lea deux ont véeu au xit* aiècie: il y a tant 
de Yeacbouali ches les Ceialios, ut ils sont ai confusémeni 
nommés.qu'on ne se lirere jamais d'alTaire par loa uilaiions 
desCaralteSi et c'ait vraiment bit! r s or la sable que de vouloir 
conalater doa Haies et des falubiatonquea d après leaCaraltes. 
Le passage du Livre des riehosaea d'après lequel M. Munk* 
A pu conatAlcr Tépoque de cet Auteur n'est» d'après M. Pins- 

‘ liât karwtHkumj Stf fVé ÿn». Z«itrRèai«ai}. l•Qpcisr. 

lOéa. 

* NêlUe tUf rsiiJ, iISo, I. !). 

' tfr. AmimL i8ii. p. 93. 
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k«r {^>. 8o» a* partie). que lu trAduciion bébrelquo du ceiti* 
;ueniaire de Yepheüi sur ûbqioI: comnenl peuUon se fier 
Il des auteurs qui se copient Tun raulro» sans nomiucr la 
preniiéi^ source? 

Quant à Moïse K ol la n i (p. o ao). U a déjà i\ é prou *é par M. Gei* 
(jer qu*i1 est le même que Moiso Giknlilia surnoniiuâ Afo/ic 
J/aeohâ". La série de» docteurs cereîtcs eonUiiuo par Yc* 
plietli ben Said. Yoiiotida, fila de Eliah Hadnssi^ uq long 
article est consacré au livre du fu conlmwe des Garait es et 
des RnbbaiuLes, dont leuteur o'est pas connu. Vienneut en* 
suite Mou'alepÿ FodM. R. Âbmti, OU de Joseph. Tsuteur 
du coenmenUiro intitulé Ahron. Ois d'Eliabdo 

hicoioèdo, et M. PinskerOoil par l.o médecin Seouel, Tau* 
leur d'un livre des Préceptes écrit en arabe (iâ34)« 

L'.iépfcnd/rs contient plusieui's morcenux de diirérenl» 
textes, tirés des mnnuscrits do le bibliothèque do M, Pirko* 
vils; le troisiému portie euuiprend les notes <le M. Pinabur. 
qui coiiaisient oti grande partie on pièces jtisliticelivcs de» 
assertions liistoriquei ènoitcées dans la preioièro parlle du 
Touvrage. 

Le lecteur verra |>ar ce compte vQnùxi Iréscouri quulk 
foule de reelériaus on rencontre dens ce livre précieux, et 
avec quelle curiosité nous devons attandro la suite, qui doit 
(briaer un second volumes*per irqmeé sous arriverons é la 
coiisletalien do U.vérité; ear nous pensons que M. Piiwkar 
répondra à toutes les critiques» qu'avec son esprit franc et 
sincère il se rendra è l'évidence des preuves sur quelques 
points où il a pu ae tromper, et qu'ü seura dbtitigucr l'ap¬ 
préciation impartiale et motivée de le critique départi pris. 
Malbeureuseweiil nous apprenonsque M. PiuskerestDieleHu. 
ce qe i rets rdera colle pubJ icelion. si i m ps lieuuD eut a it eiid uu. 
M. Pinaker vieulde publier un livre appelé Afs6o {iniroduc* 
lion) sur les poinla-vojelli's. d'après le système des Babylo¬ 
niens, sujet sur Ivtjuel il nous fou mil le premier dre <lon' 
nées exaeies <|uil u trouvées dans a<<8 longues et .«aveu (ch 

* Cf .^«iirit.cvitf, 18^3. t. ti, {S 1 G 7 , AOlcC. 
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i‘ecbrichc9.'M. Pinskera eu en outre le grand av«tti(ago <lr 
pouvoir examiner de soh propres yeux, à Odeiaa, lo ojo* 
uuacvil de la Bible da l'siccie. 

Aüatplie ^aQnAllXH. 


LKTtRR }| U. C. SKaRMirOY IQB QOBLQOU FOJitTS &B LBSlCOORArHIH 
àRASe. 

Dan» la seconde perde de vos Mé>tioir9sd'hiilpirtort4}itale, 
vous avfls critiqué (p. a&5) me IredueUon d'un pasaige du 
Tortoclit dan» )e aeeood volume de mes Rtchêrclui, Le lexio 
porle que le rui do Sarngosie, Mostaio 1", avait heeucouji 
d'oaiimu pour le cavalier Ibn^Taihoun J 

^ J avais rendu péri « Jl lui 
payait cinr| oenU dnuii de solde«> cl plus loin : s^v « i4 
eÛbJi ^ quej'bvâls Induit pir: «se« ce* 

lûRredee lui poruieot govie 4 muio dp le Uule solde <(u*il 
reeevalL* Vous peneesi su cooiraire, qu'U faut tredulre^ 
«il lui fniaeit payer, cbaque fois <|u*il lui accordRitun don, 
la eomme de cinq cents dinars, • et • scs cnDaredes lui pov* 
(aient onvio 4 cause dos noobi ouv piébonls qu'il reeuvait • 

Nou» ne vommca donc pas d'occord |>our le sans que le* 
tiioU et ont ea cet oodroit Ils peuvent slgnllior 
tcldo aussi bien que ion. S' il AU it oireasai re d e m on Irer qu il « 
ontr^elteiDcnl lésons do lolda.je dterels de Secy, Traitéda 
'uouuaivi utw«/wawM. p. i6, n. do; la Ckrsitom. ofuùt.t. 1, 
p. iri, ou deSncy traduit «Ik» par eioe irwtsmM; uies Ai- 
baditUt.l l.p. 2^3,1. Abd-al-foékid, p. e36, etc. mais ce» 
mots sont extrêmement fréqucnls ea ee sen*. et en outre Je 
no crois pas que nous d ÜTérion s sur ce poio t ; il ne s’agit donc 
que de prouver que, dans le passagu de Tortoehi, ils ont réoU 
Iornent io sens âctùfdi, et non de^». Acotoïïel, jierinailez* 
moi d Appeler d'abord vuire Rllenlioii sur roxpi'cssion 
«LWf, clans la seconde pli rase de Tortoclil. et do voua Uive 
olwusi'viT que lu mol «Uab peut Aliv une ospccu docollcciir 


dans le «An» nai:) qoii clons celui de cüiImu, Si donc; 

VauUui’ avait voulu dire: •> cause de« nombreuv préaeui* 
c^ii'ii recevait, • il aurait nécessalreisunt dù écrira 
«qiacjf, BU pluriel, et non pas «LLaJî «y^ , an singulier. 

£n ^econdjieii, nous avons, dans la première phrase, ie 
verbe (fui implique loojours Vidée de continuité, de 

durée. Cette idée est dans 1 a nclno niùme : eounr, 

( foire courir, •fnîl ul 4imptr CMliuaartl, commedemne 
le Mexique de Freytag. De i& ■ solde, paye, trallemenl, • 
siuium oi^f>utum^tu4lip4Hàitm den» Froytng, elle verbe I 
eil employé eenaUmmeni en,ce sens. Àlnei oo Ht, cliet Ibn 
DjobaSr. p. 46, édition Wriglu ij 

«Je sultan d'Égyple, Saladin, feiaatl payer^ohaque niola 
des appointeniend aux élinogers venus de VOucali • voyes 
aussi p. 38, !• 5, où slgniiia Iruitointat. et où it laut 
liro : elî^l ^ trouve 

dans lo menuseril et qui est absolument néccvialre, o été 
Aiuis par mégartle par l'éditeur): p. o3^, I. 4, etc.Ce verbe 
implique loujoute Vidée de solde, de trAltemonl, Il noa'eui* 
ploiu jamais quand il s'agit <Vun présent, et Von ne peut pas 
dire Jy%l, au lieu de ‘'Üsll, dans le aenn de : Il 

lui lU un cadsauV 

' J« ma pa^e^i d'aire w 9 palpté'ua svb (liS 9 r«st<l« eajul da.aieu 
•uvsiclAiai. ^y^l s7*Bl aumI Iascb* ü’aitigasr, altribuet («dfcrcfwtl «iirul 
M^acé f»>ii ^ p< •< it. r. Frayttf ). l’expowiMi f Lise vJ tJjA \ |ui r> 
lailwiu.'iil *\'<ii[> 1 a^r ceuirea SÜæl Usai U icii* cl« > ill lui ittuo adiau»* 
Il y B, vn Auira, eetlaliu ces eé Ir vvrba i>arsi( peuvetr le in* 

ilucre ifur |iAr Hcrnder,! minato, p«v «unpta, djuu ce |>aMtl'' 

«riliii Aklbyr oA il en «luMtioa diu cbcrraMlIo quirbil ireuvar W ceUIr 
Jelhiatlda Maesolidiu-UlAli et loi ésaundA U viv uuvc,air'Atit de «a ton- 
nii;im à fAulflrita üa wuvcralu. Cd;ü*<i, ajoute le ehrfli»û|usur, faljeyrus 
<iu ion Arrivéo,aGcueiUit*eii alTre et Un AMi^to uii iMilemaiit couiHUvebiv, 

VJtt.p tas, I, Q), Oa lit 

éaw (IsMile iAi>me Auleur (|iiu le ealire Maruoer, aystit Ireiivé doua (lai* 
fouu pliuicura «lea (nniimrl d» eii/aula «lu tàmeiia rebelle Al>e*«*Y«jiid, 
IneuiiucikBia MAbriiyali I^l leur AMignodr^ pmaloi*, 
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Si donc l'auieur o *ou!u parUr d’vne «olrle annuolioi lu 
cavalier ]ün*Palhoun recevnL par an cinq milte francs, 
quoique clioao comioe quarante mille fnnca à la valeur ac* 
lualle de Targenl. et un Iraitecnrat si coasidérabie devait 
néccsasirement es citer la jaJouaîe Je ses cnmaradea. 

Deux pages plus iom.jai lu avec beaucoup â*inlér4t votre 
diuerlalioo sur le root euqud vous aUrlbues le sens 
de païens, poWipue ou vulibuU. C est en comparant entre eux 
divora passages d'auteurs arabes que vous avez obtenu co 

{ Mit. Tonberg, t. VIII, p, $17 ). Oc «aicdani tba Alslb^r qnala ealiïs sbbsi* 
Ud» Mekisdir ordonoa <l« «eiutnirs ui I>4ptt4{ «t Iw SMgus iln wai 
cMtiidt^blosi ujLaixîf p. 46, Up. s). 

AilUan il Mt dit d'au noev«iii vUir qu'il Miifn^dw lMiUsauU auc 
iiearuf, au isateoM üu Coran vc lax BMuoasîBf» ^^1 

(/ 6 M. p> II» S|>i7)> Pie* bas U oat stMntd, sa aujet 
d'cti avM viaiir,qu’apràsaa doatiUilîee aau auesoanar Unit «a priaoa (Lur 
ans bafla awaaa ot lui deaai )aa prurMona, las vMaweti, I«a parfuBi 
at asiras ebJ«H d«ae il Mh’ ce JousMMa durut aan niaisitrc » 

j*y aj ylTla ajvU 

pfaié3»b^0). AiHaun l'annijwla Mcoia qu'lbu>Araar 
aaiipiada IralimoiiliauaoUaU alausindiftonU,u^^^4^ (au. C> 
J*. I. V, Tel. iSs V*. Cour aaoara ffidlliou Je U^da, I. Vllïyp. 6i4, 
lig. I Mt. IX, p. aa,bf. 0i p. aSJig. 0, al Xatoslüy. CMniairapAia, 6 ili* 
Lion da Oeilinfva, t. JI, p. aiS • Jlg. è ). û« pitu ja paraâte S Beiie qua, si 
Torloclili diiu le praaler |4ssa|c dU, u'aOt vouIb [laHri'qiu d’uno soittv 
iiiinuellc. iJ M lït acrvi daa laMs fj, daoi cbaqaa aouSe.ot neu 

iUae gb* j . Mon apinien, d'aillaan. aSU awd calle da M. le docteur 
l'orm, qui, iradiiuaol la ateu rdeii, d'aprAa la tfosMtibey, od Ua parela 
<lo Tortoeki sMLee{ù4oi UiLuelhnnl , reed aisri k phraae ta queaUea 1 
• Ueitata m lui donsail ^sbuû «b irrSaeBt BMita «l« cinq cents dtaar?.* 
(La JVdaan ou traitt camp^si (fAt^pi^ls^û H /Aipplaln^ai «rreSa, loiea I, 
\K aS3.) Au Mpmaiousd&rireaa do ot aiguiGanl Cnliaoenl, qwo cile 

U. Deaj , os peutajealcv radjectir verlul acliT «le U JbrBie^l^. 

«pis l'on IrouTS daiu Ca lusaegu d'Iün Alalliyr : ^j 

^LLa^l «il lur ^»ro«cUail d'auguiniler kers (îers ul leurs irai* 
iRMiiis.i (/bùlM, |i. 193. U ir,] —Ou Ddrvaerr. 
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réAuUal; moli j« puis vous Toumir ub liu&ignag:a poxilir, 
.e«'iui d'tm liomme e[u\ â séjourné longlatops an Orieol: c'o»l 
Berggrtn <|ua j‘âi en vua. Dans aon C»Bt<£a_/îvnfaix-<crttè«vo^ 
^sira, OA lil. 90U5 !e mot portique: «porGque. vûuxlial/a, 
|)lw« «htourée (Je colonne». |>ortiqae ouvert, Main 

le mol (aiyàra a encore uq nuire »en», C[iji manque dana lu 
IXclioimaire de Fre^lag. celui de poroxo/. dflû,ptfpillon.G'«sl 
CO qui réiuUe d'un paesage d'un nuteur aral>e oapfigDnl.lbu- 
Bodi onn. En Espagne. le mol n'élait pa» en ueage, de sorte 
qu'un auteur arabe de ce paya, quand il le Irouvail dan» un 
auleur de l'Orient qu'l! copiait, était obligé de l'expliquer. 
Cea( ce qu'a rell IbD'Bedrouo. En parlacU de Roatem ü dît 
(p. iéS do mon édition) t ’Xr* j* 

Jur. n expliqua donc par âlk«. Cq dernier mol si* 
gnllie, comme «ou» »ave«. aupitwol, um ihit. el c'esl co quo 
iaiy^nt doit ilgnirier en cel endroit, car plus loin (p. iâ6) 
Ibn-Badroun raeonle quo lo vent déladia la faiydra du siège 
ou Irdne et la jeta dans la rivière. C'éleildone un dais ai* 
taché nu irènO' L'élyinologle me fait pooBci* que celle slgni* 
I)cation C9l la priroilive. Lu elTcl. le net donl 
est lu féminin, ilgniüo proprouient volan/; e'osi l'épillièlo 
ordinaire d'un coursier fougueux ei rapide, «l Tou comprend 
difCuileaeut qu'on eit douiaé Waocu de «olâfit ^,00.^600 
solide tel qu'un portiquet sais ce nom e'appltqD» fini Uen 
é un dais, qui se transporte efséraent. Plus tard on aura 
étendu celle signilicalion é un portique, qui. si je puia m'ex* 
piiiDcr oinai. est un énuroie dtia béti solidoœent. Il en oit 
de même du mot riudé, qui. dans le passage d*Ibn*aUI>)aiisi 
que voua elles, est le eyuunycno de faîyâr*/. Dana un récit 
0 'lbn*Betoula (II. p. Aa 4 )i 11 désigne le data ou pavillon 
quo l'on portait sur la léle de i'eiupereur de Conslantînoplu; 
mais >1 désigne aussi un poriîquA, 

J O VOU5 retneiTie pour votre nouveau aupplémenl à mon 
tKcti<innQircdcs noms dos véU iucRtj, mon premier ouvrage. 
Je ne sais que irup qu'il laisse beaucoup é <lé»irer, cl il nu 
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pouvait «n être eutrenont, J« n'avais <|ua viitgl dauN 

ans 6 t'èpoqiia où je i'écnvaisi etcocnme c était une i^éponse 
À une quesiion proposée par i'InsUlat 4ea Paya*Bta» il tn'n 
Fni lu le composer en quelques mois » tandis que, pour un sujet 
ouMidiüicilc et aussi étendu, placeurs années de recliarchet 
nurcient élé néceasairés. Dos travaux d\io autre ^enra m'oul 
ompêclié jusqu’ici de donner auile au projet d'en publier 
une édition plus complète» projet quo j'ai déjà annoncé II y 
a onia ans dans le praoler «oluma de mon Catalogne. Ce* 
pendent le sujet» Imperlnnt lous la double rapport de la 
lexicogfsplile ut dos luceun et coutumes, n'a pss cessé do 
lu'iniéresser; j’ai noté» dons le cours daines lectures» es qui 
i'y rapportait, et j'uvnb déjè remnrqué mol*méiue un grand 
nombre de méprises at iVoinIssloDS qui ont été aIgnaUas » soit 
par vous, soit pir feu M. Freyiag dans le livra qu'il s publié 
Tannée dernière soua le tilra d'introduedou à rOiude de la 
langue arabe. Je oonuere è présent h la révision de mon 
trevij I fout I e tazfi[» don i je puis dUpoaer» et » sens perler d es 
corrections quej'el talies» jai nugmenté considéreUemaut 
le nombre de mes articles, j'ei ausaT l'intention de jolndie à 
mon nouvenu Irivail une collection de textes arabes inédila 
sur léi véletMnU. empruntés presque tous é des luanuscrils 
Lréi*raros et pour lu pluport uniques. Toulorois» quelque 
temps 10 passera encore nvfint que Is nouvelle édiliun puisse 
parel Ire : j'a I encore è met irc à proll t u ne fou le de joatérlau x, 
et celle Ibis je o'cî pas besoin de ma bâter, 

Piu'nsi vos remarques » comme parmi celles do M. Fraytag» 
il y en a quclques^unus dont lajustosso me poraJl douteuse. 
Ainsi vous avei voulu donner, dans voiro supplément de iSûé, 
à ia page i56, un nouvel exemple du met nsrrooé employé 
dans lesansdesoulfer, et vous dites en cilnnt voire min usent 
de ÏHisl«irt dn Stldjoukidet par DondarîtiLo sultan d^ 
Arabes , Moslliu» ûls do Korekb, marche ù pied près du 
cheval de Nlsâu*al>Mulc; on dit mituc qiTil avait les pieds 
nus {èd/fr nsrcouèlAi). I Jl doit y avoir Ici quoique erreur; 
Texproasion A^V mtréoubihî est nsseï fréqucalc. mais clin 
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»ignirie lo\jj<ivirs U $ah9l dt ioa chetuf. Aluî il ne peut être 
t| iie«lion i ci de prie d kt i» le sene de leu I Ier, et j e pré- 

sDUio que Teuleur A écrit, noo pu M dit mine. meU 
«il beisa le aaboc de eon cheval.* C'est une phrase qu'gn 
renceiUre quelquefois. 

Agréei, etc. H. Doiv. 


LenAH Aç uéuACTeoit utt ;ooftNAi. aeuTiQue. 

Monsieur» 

Noire savent présldeol. dans un important méenoire 6'u^ 
Im nUilioHi ccmmerçialu »t pclilî^MS de f empire roeuiA floeu 
i'Aiie orifHUile. peudattl Us cîiuf premsrt siieUt *U Tère cAré* 
/itfAUd, si riche en résuUeli imprévus et nouveaux, a cru de* 
voir suiunetire i un rigoureux eiaraen la quulioTi, si son* 
vent cuntroversée. do la aigoilivnlion qéogra[ilnque du pays 
dos Sères. 

M. Ueinoitd idouliDe eotto provinoo avec le Cliino, pays 
connu Hans Vlndesous le nom de reAiua. ollêrAlion de ce¬ 
lui de le dynastio des Thint. I^igoureuaeiDenl ôlibüe» celle 
iinmene* généetltiaiioB si'iMS’terme géographique aaseï res* 
treinis mIo» moi. aonil pev'oiÜe à hs g4<^stpb»eie«ei«ine 
on y Jnlrodnuantje le rrrains. «n nouvel élénojil de conci¬ 
sion. En eflel. elle egrandirait, au lien de le diminuer, lo 
diJTiCulléqno nous éprouvons déjà h orienter exact* ment les 
jionpies mentioimés, por les géographes onciens, comme voi* 
sins du pays dos Sères. Dana la savante discussion, eu sein 
do r Académie (les inscripüoni rl bollos*lcitrosi de co passage 
du mémoire do M. Heineud, M. Le Clero e observé qu'il fai* 
lait traduire lo mot Sert» par lo nom de ^«rei et non par 
celui de CAleoû. el je dois avouer que tout me porta à 
uroire que Téntdit doyen de lu fAcuUé des iultrrs de Pari>< 
avait raison. 

.Ic n'ai pas besoin de cilor lou* les [)assAgcs des auteurs 
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«mciéns conceroaot lea Sèrea el leur texirs ui)( éJé 

reproduits losinles fois d«n& un grand nombre d'ouvrtgos 
cnnouB. Je crois devoir oi'absienir aussi de mentionner ati 
détail toolcs les liypolhèsea émises à ce sujet par les savants 
modernes. Je me bornerai A rappeler un petit nombre de 
fnita. 

Straboo, eooleiuporain d'Auguste, nomoie la reie lirùjn» 
parmi les produits del7eds [liv, XV, cb. i. $ oo). Pausanîas, 
auteur de la fin du ii* siècle de notre ère. assez ezecl dan» 
Boa inrorœaltons et assoe lenié, tonies iei fois qu*il ne s’agit 
pas de se religion, dit (V2, 90, $ o) t)ue les Sères ilaient un 
mélange de Scythes et d7adrW. Ammien Marcel!in.,mort 
aprAs 3go de J. C. avait plosienrs fois visité ira ptovincua 
asiatiques de l’empire romain; il donne dos détails Uès<cir- 
oonatanciéa sur le pays de* Sères, suQiseois, scion noi, pour 
roirctivor U position de eette province. J’observerai enlin 
queM. tiasttfi (/nd..4it«r. Ul.p. Sao.oot. a) cite un pas¬ 
sage ImporUnA da MoUèAei^tu. où sont loeutionnès les peu¬ 
ples soubIs è Yudbishtihira, et U y est dii que les Çakaa, 
les Toulilisrss-eileeKankjis epporteieiMenprésOQtebeQiumeni 
les inéffloj ol^eis que Us anciens lireieatdu p^deeSAres. 
Malgré cela, TiDualre prorosseur de I^oon. pour.rendre leiit 
■oit peu sccoplable Tex^icolion extravagante du nom des 
Sères donnée par Klapmih. qui la lire du nom chinois du 
ver à soie, ajoute ; • qu'il consirière le nom dea Sèrea, non 
comme un nom géographique, mais bien plulèt comme uoo 
désignation mercantilo. Ces peuples no le nommaient pas 
oinsi eux-inèmes, mois üs étaient appelés ainsi, par les na¬ 
tions ocoidentelM, k cause de leur produit principal, la 
soio. ■ 

Ammien Morcellin (édü. Nisord, p. 907 ) dit Ultra hoic 
« uiriusque Seylbia Joco, contra orientaient plagcm in orbis 
«specieni consarle celsorum oggerunt Mimmilntes otnbiunt 
« Seras, uberla te regionu m e 10 mpl îi udiiiit ci rcuais[}eclos : eb 
«oceidentah ialereScythii oducxoa , a scptcnirione cl orien* 

■ taii. nivûstc sdlitudini coharenlea : qua inerldiem s{jecluni, 
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«.iHusque Indinni pomclMr ol Gsngem. Âdpdiâniur auiem 
«ibidem moniea. Anniva, ei Nnuvicium, et Asmirri, el 

• Bmodon et Oparorarrn. Hanc Unque plaifilfom tin^uo 
«prona dedivilale prariipLnm, lerrasque lato eiin diatentas, 

• duo famoai nominia flaroinai CScbaHee et Deuita ioiillore 

• ipmIu percdmint. Etdia|>ar eal treetiium diveraorum inge* 

• niuiD : ]>ic patuldm, alibi oiollî devexitalo aubdiietum: iden* 
«que eatialate frugum, et peeoribui. et arbualU exuberat. ■ 

Arféions noua à i'examen de ce pfnaaçc» et aoppoaoiia 
qu'apréa Vavoir b allenlivement noue Irouvione che» un 
voyageur moderne )a deeeriplion euiranle ; «Quoi qu'il en 
aotl/ee paye o'eet plua^un ho. c'eal i pOaenl une lràa*belle 
ce npagn o qui eit diverMiée do qu an tl fé àt petite» coiK nee... 
qnioat eituée dan» rsxtrdoftd de VHmdonetan eu nord do 
Leborn, el qui eal onelavée dane le fond de» luontagnei du 

Caueaiio.Le» promiàiee monlagnae qui l'entourent, je 

veux dire celle* qui lonl le plue prix de la plaine. »ont de 
iTi4<|iocre baiileuri toute» verte» d'arbrea ou de pâturage» « 
pleinoa de bétail de toute aorte... Au Joli de eo« médiocre» 
nionlagnci. Il a'en èléve d'auirei irèediauieA. dont le aoo* 
mot. en tout lenjp». demeure eouvcrt do neige, et parait 
aU'deaiuade» nnage» et de» brouiltard» ordinairvi. toujoum 
tranquille el lumineux auni bien quo l'Olympe. De loute« 
ce» moningnee H »on une {nbuitAde aoaroea el de miiseaux 
de loir» cdlé».:.*i. qui véennent efiBo*»e taiaecsUèr 't* Ftrr^ 
mer une trè»*beUe yjvièro qui port^dea baierax auwi graada 
que notre Seine, et*qui, eprè» avoir douoemenl leurnoyd 
autour du royauroe et paaaé par Je corlieu de U ville capi* 
laie, a'en va trouver aa eortie A Bararaould entre deux ro* 
cher» eacarpé». pour »e jeter de lè au triverado» préciplcea. 
»c charger «u panant de pluaîeurs petites rivière» qui des¬ 
cendent de» montegaes.el »e rendre ver» Âteh dans le Beuve 
Indu».* 

Supposori». de plu», que nous irouvion». è l'aide d’une 
carte soigneiiavment dressée el baséu aur loi riche» maté* 
naux du levé de l'Inde, que ce Heuve s’appelle Vouyoïii ou 
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Bouyouf (Baillis) ol fjue ntonlagnes ilécriies pnr io voja< 
geur Aont : iUttftauz (Annm), ^ioAp>/i> (Asmlra), Danton 
(Ei^Hion) el Birpcur (Opurcwerra), ne surait>oa pua 
d'iiIenHJier les dfux pays, donl l’un «si décrit per AiDmieii 
Marcellin au iv* siècle de J. C. ol l'autre par François Ber- 
nier, docieur en uécleciiiu de la Fucullé de Montpellier, au 
mois de mai de Tannée 166 ^. el reprèaenlé sur la carie do 
John Walkcr, anrieètée à la Irnducdon anglaise <lu voyage du 
baron Hûgol au Kaefaemij ? CaUe lenlalion doit, selon mol. 
ae changer en oblignUoii, ij Ton romai^ue «(u’Amiuicn Mar¬ 
cellin dit plus loin • I Urbibus lleoi non muJija. rnagnis (amen 
• colobranlur ol opulcntis : inter <|uas ineiiniQ Asenira. et 
■ Esaedon.el Asparaia el Sera, nilide lunl aL notissimci, > < 

el que la carte nous ludique curame locaÜiAi peuplèu oti '* 

ruioéo* : XicAmir (Aamira), Sihlan (Easrdon). So^ar (As- 
parala) el Ss'^f (Srra). 

Celte dvriiiéro indienlion noua donne le moyen do trouver 
pour le Bore dea Séret une dirivoiion plus neturelle que 
proposée per Klaprolli. 

éieue eevon». Knijoisre par Aasmien UercelUn. .que les 
échangea entre 1rs raarelionds étranger» et les âéree ae fai¬ 
saient sur la froniiérodu pays de oee derniers: or. dans «ouïe 
rAaie. on ehcrolierallcn vain une frontière plus riche rn loca¬ 
lités nommées Srr<il que celle du sud-onesl du Kaelierair. 
ut ainsi les iiabiianii de ces Serai élaient appelés tout nalu- 
relleraenl des Sorala, des Ssrea. Entre Mouferabad et lia- 
djawaur. j'ii trouvé uno disaine de Serai, et d ne faut paa 
croira qtio. puisque ce mol est d'origine turque» il n'eit pu 
venir dans cea contrées qiTavee les Meoghola, après Ta* 
merlan. Le général Brrggs a prouvé, avoo une grande évi» 
donce.ilins non escelirnimémoire Oa tAefléoKt^ûiol receo/' 

JHdia {Joarn. q/* ih$ 17. As. Soc. t XIII, p. 3oA). que le ter* 
ritoire indien a été occupé, avant Tarrivèe des Ariens, par . 
des peuples de race turque qoi s’y sont conservés jusqu’à 
nos jours et qui. msigré l'oppression des Hindous, oui gardé 
leur laogm*. 
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Ain U lu passage du la roenlion de âlrebon 

eteeile dePaussnias s'expliquent lrift*»itnpiemenl. LesJJhkea 
ûccupnienl le SedjeslaQ et une bonne pArtie dt 
Hlan et pouvaient trÂé*bien £lre porLeure des pro<li^T* du 
Kacbemie et se roélAnger avec les populaitons indiennes dan» 
cette proyince» dont les liablUinis Jadis parles mootognes. 
oal été placés par PauaanUs aur une île. De mftme, les pm- 
UuiU des Sires, venant d'une province qui toujours nppar* 
tenait plus k JTodo qu'i l'Asie centrale propreuienl dllu, de* 
valent être nommés pansi les produits do l'Indc. 

De toutes les localités citées par Ammien. il m'a éiéiiopos* 
siUa de retrouver parvoNee noms modernes celui d~(Eckafd$ 
ot celui du mont iVoMeiaiem; mais le premier, si me suppo* 
al lion est vraie, ne pe<st êu^ que l'nfiluent du bras droit du 
Cheneb. sortant du Kaehemir è Pendjal du banibal : eer, 
après Iw Vouyout, eut la unie nutéra iruporlantu qui des* 
condedu Kacbeinif dans Is plnine. 

Pourlerminer»jo ferai observer que nàenülicatien cln pnya 
des Sérea avae le Kaeijoinir uie paraît d'oulont plus admis* 
alble qu'elle permet d'oneuter d'uno nianièie irès*natiirelie 
l'hAhUotion des Ariens et des Paropamisades au norddooetle 
province» coreute le veut Am mien. Quant à ce que, mainte* 
nnnt. le produit principal du Kscliemir n'est plue la soie, 
mois in laine eu les tMsna de Idnot cale me peratl a'expli* 
quer parrexponsion de IHûdaslrie sérioicole dans le Pendjab 
ut dans la Perse» qui à pu porteries Kaobea>)rseri»à<reober* 
ehor une occupation plus lucrailve, et où üi n'avaient pas é 
mindro de rivaux. 

Si vous jugrt, Monsieur» ces recliercbes iügites de l'allen* 
lion do la Société Asialique, vousm'obligeries en prenant la 
peine de les présenter on mon nom. 

.Agréai» Mous!anr, 1*assurance de ma beute considéralion. 

' N. UR Kiuxiscr. 
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pritASfii Sassanidow swêpp:,uu momtct-». 
^tssAfpiuMr - U dynÉ>Ua S-«.na«, 

Péi^r*b«upg, i8b3, in4* jft «m*9&pêg«. 

L» Cûll^iiaa da. hàlorian. srméaiM,. Ir.duil.en ruM* 

•• pD.ing.i «ai,„a,e,a dans irai, I«,|i«. diirér«ni« da 
I amp.ro doo lar.. Coll, colloclion, dont la pro-icr volun,* 
sujourd'huiM. mi.rogo!. i jo.oir ; 

IH..lo,roda,i.,,Mp;n,«,JT^ai..p,,M.a.ncl.isiricollM 

d« Mojm .le Xhwën et de Venin, Ireduiiea per M. J. B £nin 
al imprirndo, 4 Mo«a„ en , 868 oM 86 1, o„Un, loj ou.r.,« 
boloriqae. do Mo!m do Gogliongoïdoul., do Gbévenl ot do 
S4bto, irodgils porM.K. Polc.oi«>,«liaipriio4.iS.inPPé- 

'sR .'*« '• do. ocionco..,,, 

leB* ei i86î. Oi> peutaneere k «eUe lUk ua ou. 

•rege d un.grend UMUi. cee* VSisioir, <Ui Sui^ià^ * 
Mt, dâfvèft Jm èerivems ernténtfp»,,quo Unde c« 
»ol.,i4- Polcwo. .Hgide piikliof, Uy .<p.dqg„ 

•«» leoffue rgiu. S«. i^dent eur ee» Uevauteotëtiaur» fiu- 

r.l.l,C. 4 ). d,i...„. d. SoMon, ol iU pu pui«r, dnnVi» 
^inxo. .. ,.r,éo. do I. liii4rolnro bi.loriqu, .Hnénionno, 
do. doniiio. qii 01 . no roneonlro iiullo port .illouri. Le. on. 
lour» qui lui om fourni la plu> do moléri.u. toni ; Am- 
ihmge F.U.IU. do üjumco, Zdnob, Moi« d« Kborën. Go- 

nou.,,ÉI,ui,,L.«„d.Ph'.rb..JmnM.miKonion,S4C 

Gbé.ont, Jun io polnorobo, Thon.., Ard.rouni, É.ienno 
A.Mjl”g, Mono do Gogliongoldouu, S.rouoI d’Aoi, Michol 
Io %r,c,,, M4lb,l.r d V.rton do aiicio, Guir.go, 

do K.nd»l pu,, lo V,> ,1. Scl,n...on o< celle do .oi„l 
Noroè. lo Grand, on6n )o livre compovd p,, Élienno do 
Sioiinio. Quoique, dil.il.do lo préface donl M. Potconian . 
loil précéder ,on li.ro mérilonl d’ftro rclo.éa. Ain.i le, 
.oiiloiir, orniénion, noua onl Iron.snii, ce. foils ciirivii. • nue 
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i«8 générnus perses ftVAicnt seuls Iq ành <renCrer clans le 
CAU)p des troupes eu son des ranteroa; que le coniingont 
orm^ien. on arrivent & Clésiphon. éioU salué au du 
roi de Perse, trois fols dans le mime journée, par un des 
seigneurs de la cour, apris quoi le monarque paeseil la revuo 
des troupes ; que les alTaires do l'Élal étaient disouLéos pnbli* 
qneinent sur la place du palais ^ et que la mime couiumo 
ôlak suivie par les satrapes dans les provinces de l’empire; 
que la cachet royal de Perse représentait un aanglior; quu 
la monnaie d’un souverain défiinl qui étaiteonservéo dans lu 
trésor royal était fendue et IVappée é l’eOigie do son succes' 
aeur; que le roi ae faisait accompagner dans ses voyages par 
un pyrée porté Haiw une tonte de lo cour; qu'en signant 
un traité et en envoyetrt le dlptiine eus parties» le roi joi« 
gnait i cette pièce uo petit tte de sel, en signe de la «incé« 
ri^é deseseogageioeotifelo. M. Pateenian a, en outre, ren* 
contré dan* le* Insloriens annéniens un grand nombre de 
litres en usage â Ja cour dos Sassanides. et qui montrent 
combien était compliqué le système administratif do la PorBO, 
et combien aussi étaionl nembreua les onielon otlecliés au 
service parUculIer du roi et do le cour. Envisagés sous ce 
nouveau poini de vue. las hisioHens armémens jettent un 
jour tout i fait neuf sur ica ojinsles et le gouvernement des 
Sessanidoi, et, de cotte façon, b livre de M. Paunnisn mé* 
rite aurtoutde Axer l'ittonlien dos personnos qui s’intéressent 
eux progrès de* études historiques orientales. 

V. Lawoiois. 


Lorsque J’ai fait le ropporl qui a paru dans le numéro du 
joillctje n'ovais pas pu voir l’index bibli<^rapl)iquo des ou* 
vrsges de phüosopbto indienne, par M. Plu Edward iloU. 
J’si eu occasion do le voir depuis; c’est un volume de deux 
cont dnquanlc.aix poges. qui osl, comme je le supposais, la 
reproduction de celniqni avait été délniil pendant la gimnde 
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iosuri'eclion, ô V«iecplion de la ilornière partie, quol'autuui' 
a été obligé de reTairo. I.e volume contient 1« litres, la rlea* 
criptioo ÿoiumaire do huit ^ nouf ccol5 oavmges, elusé» 
d'aprôslw écoles auxquelles les auteurs apparlienneiil» eld<» 
index alphabétiques des ouvrages et dee auleura menlîoonés 
dans le texte. L*suicur intitule (résmodesleniont son travail 
nne coainboiion à un index blblicgnpliique des ayaliniea 
do philosophie indienne» et il est eenetn qtioia liste ne peut 
pas être ccniplète; mais il o'y a pourtant presque aucune 
portie de la littérature orientale atir laquelle tkoua ayons uno 
bibliograpliie atusi bonne que colle-ci. — J. M, 


Lb gauvoroeoiont anglais a eu le boa esprit de saneUou- 
!ier les dépenses des nouveUes IbusBoa dans le partie sud- 
ouest de la Babyionle. Elle* seéoM‘dirigées par le colonel 
KembeU » consul général à B agbdod. On aurait pu orol re, v u 
Vimmeuse nonbre d'inscHpUoua qua J^on a «siraites du soi 
de la Mésopotamie» qu’eiloa sufBraleni povr. ae compléter 
les unes les autres; mais plus on Tait de progréa dans coa 
éludes, plus on voit que Tétai dérootueut il'un grand nombre 
de monumcnia, le grand espace de tempri sur loqiiél s'éluaJ 
ooUe histoire, ot la singuliùrc compUcation dusylinbaira» qtil 
rond presque Indisponsible la possession de plttalcurs oxoju 
plairus d'une même inscrtpüoti (xuir obtenir Iw variaiUex 
dos noms juxqiros » donnent uno grande valeur a chaque nou 
vollodécouvcrio. Mallicnrauscmont les ruines dea villes bnby* 
looiennes cunlioiinonl infioiinonl moins d'inscrij)tiens que 
celles des villes assyrioiinCA.*—*. 1 , M. 
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14 //a^sa 

Ciuuuni w luiywi fioUe^i/omdUiv impnfitu* euw tntifrini H>ufw 

rutùiAff. M&nflsleni, iA6a. 

OuûDil MM. Ku^no burnouf cl Cbr. Los^on publurcul, 
« iM 8 0 C. leur Euai iur U pâÜ. on iwuvo li os péror (}u« 1 «lude 
de ceilo Unguu, qai donoe recc^ dcio plus grendo partie 
delà blUraiurc bouddhique, pi^cndraîl rapidemoni ao place 
a c6tA dca iUiâas sanscriiea. Mais. soU difCcuIld inhéronle à 
la CDAiièrOi sûjt idbdc(mc do loxtoi puUida. Ica progrès du 
pâli ont ètè lents. Jusqu'à cm dernières années » on no pou* 
vaü oomplcr dans ooUe diroclion. après le livre cilè plov 
bftui, que le Kam/»ma^ju ol les Antaioia pttden, de M, Spiu* 
gel. Jo MdsAdüawa, puUié a Ccylon par M. Turnonr. et unu 
grammaire pâlie, iiuprireèo dans la inèmetlu parM.Clougli. 
Mais l'czcollen lu édition que M. Faus bè) 1 a don née en i db b d u 
DHaiiwtaputUioi. rccuoil de son louées moraUis et de lègondoK 
atir Ica inoarnaliont du Douddlui» u marqué nu progr^ sou* 
sfblo dans la conoaiisaucc du le langue pâlie. A la IrjulucUou 
lalino dos draUquos moraux, par M. Faïubull, est vonuu 
Ulciuèt SC joindre une traducllon allomAïulc, <luu à M. Alb. 
Weüci'. La grauunasro de la langue pâlie (|ue nom annun* 
çoos aujourd'hui e été provoquée par Je même pubiiceüon. 
Il eal intéressant <le comparer le iravaH de M. Sloi^ à TBuai 
turUpAH; on volt, d’une pari, ce que Ja connaissance de 
I Idiome a gagné, grâce aux livres dont nous venons do par* 
lcr. el. do i autre, nn peut odintier la pénétration des deux 
Auteurs do »$aC, qul.irnyanl à leur disposition qu'un petit 
uomhru de torMius gi amuiaUcalcs, ont réussi à marquer le 
véritable caractère delà longue et ont tracé dev régies qu'unr 
éluda plus coinpléto est ordinaircuicnl vouue conlirmcr. 

Le travail do M. Slorck est des plu» osliinablcs. C'est une 
emai^fse, fnilu uvec beaucoup de liucssc cl d'oxactitude. de> 
lois qui ont pré.sûk ;i In di.^onip03iliün du sanscrit; « co 
pmnt d<» vno, »ou livre puut (ouinir plu» d'un cnsiignciuciil 
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à )a ^Amionire conipréc. CerUinei r^lcs <i’siui<uil&lion ou 
d« permntAtion, cerltiD» chongomcob dans sjstèniG de 
iù d^linsison ou tic )n conjugaison, qu'cn ovail ccosinlài 
pour les langues sorlies dii lalin, se rolrouvent dans Tinde 
pour les idiomes modernes dénrés du sanscrit. Ce sont, <la 
port et d’aiilre, des procédés do transformation analogues. 
M. Siorck a ramené les Tonnes pélies A leurs prototypes 
sanscrits et a indiqué les raisons de leur altération avec une 
sagacité qui montre que la méthode des Dopp et dos Dies 
lui est familiéro. 

On doit désirer que rantour nous doune Lientét lo der* 
nière partie do son ouvrage. La littérature pAlie no peut lar* 
der à prendre rin^porlnnca qui lui est duo. Nous avons vu, 
par (es lettres do M. Grimblol, publiées dans lo /oumal 
la SoexiU t>nei\ta \9 uli*mswds, q 11*00 imprime on ce moment 
é Geylsn lin certain nncnbre de livres ^lis. Lo mémo jour» 
nal B publié un catalogue d'ouvregei piHUbormans qui nous 
donne une idée de le richesse de celte lluéroUire. Enfin, 
depuis que Touvroge que nous annonçons n été composéi 
M. FaOibéM « publié un nouvesu texte’* 5 i la grammairo 
de M. Slorcb areeoait do nouveaux traveillears dans celle 
voie, elfe sumii rendu un véritable servioe é U soleoee. 

• fiH /dlaéra. taU, a cosiim/ iMy •mé Ihif» 

/uilti, Avac iradnriirm M ueiri. Cnpauliogue» léOi. 

Micltol llnéAt.. 


eram rnoa t.riTOitR i*bk u vi* séar*. 

(*sgc 47 , ligno lises Graev^n^Au llea ür Orrsvra. 
Pafpi 4? Il liRiir f>. liiez au lien de lU' 
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OBSERVATIONS SUR LES KIRGHIS. 
PAR M. RADLOPF. 

»KDrsMnK ï i/AOiciMn utnu, X bamaool. 


Dan* un voyage que jo v{ens de faire ftu Thian- 
chnn, je me suU oceup{^ iwlicidièrcmentde rdiudc 
des peuplades turtpies de la haute Asie, et je crois 
fjiron accueillera avec intdrôt quelques «marques 
que j’ai éld à môme de faire jor lea Kirghia, peu¬ 
plade peu connue encore, quoiqu'elle ait joué, du 
V* eu X* aiècle.un râle importaat daoe rhiatoire de 
cette contrée, et soit restée juaqu'À présent U ter¬ 
reur des caravanes qui traversent le Thian-ehan. 

On appelle communécoent Ü^irghü tous les peu¬ 
ples qui errent dans les grands steppes de l’Asie 
moyenne depuis la mer Caspienne jusqu’à U chaîne 
de l'Altaï, et de la ville d’Omsk jusqu’au khunat de 
Khokand. Ce nom est tout à fait inconnu à la plu¬ 
part de ces peuples, qui, depuis que l'histoim parle 
deux, ne se sont jamais dés^nés oiix-mémes que 
par le nom de KKaznhs. Les Khazaks soni soumis en 
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graDde partie à la Russie; ils sc divisent eu trois 
hordes : la grau de horde (Ouloii*d]i)s), au sud du 
Bflikhflch (Tenghii-mer) jusqu’au Issik-keul (lac 
chaud); la horde moyonno (Orta-djus), entre le Bal* 
khachetla ville d’Omsk^etia petite hoPde(Kitchfk- 
djtisj, dans U partie occidentale du steppe. Le 
nom de Kirgbis fut donné à cea hordes par les Ko* 
saques russes, qui. ayant trouvé le peuple kîrglii^ 
dans l'Altaï oriental, cemprirent sous cette même 
dénomination les peuplades khai^aka du sud de Sé* 
raipalatinsk. 

Le seul peuple de la haute Asie qui ae nomme 
lui*même aujourd’hui Atry/tû habite les mootegucs 
d’fasik'keul et le territoire du khanat de Khokand. 
Glies nous en Europe il est connu soua le nom de 
KirghU noirs (Kara«KirgbisJ que lui donnent aussi 
ses voisins du sud et les Khaaaks, Les Chinois io 
nomment à présent Bonrout de même que les Kul* 
moues (le la Dsongaiîc. 

Ce nom do Doiiront est également inconnu niu 
Kiighis. 1] porte certainement la lei'niinaison piu- 
rielle do la langue des Mongols, qui, du veste. aimen I 
k ajouter cette leruiinaiaon A des noms de peuples. 

C'est siosi, par exemple, qu'ils ont fait Yakout de 
âaka ou Yaka. La racine du mot Bouroui serait doue 
Bour. et, en effet, on trouve chei les Kirghis le 
nom générique 1 Bêr (foieJ. 

L’étymologie que donnent les Kirghis eux-momca 

' J’wifBJidi jMf nom g^t^riqne oii polmn^^miq^ie cokû qui, tfAnî» 
i>nr mèmr ponplulo, eii porté l>or plnsicum fômlllos, tlont 11 «cri 
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â Jcurnom est plus originale que croyable. Chaque 
peuple ft’efTorce de Irouvcr une signification dans 
les sons qni forment sou nom, et, lo^quïl y est 
parvenu, l’imaginslion populaire se cbat^ bientôt 
de justifier comment et pourquoi U porte ce nom 
et pas un autre. Les Kirghis disent que leur nom 
signifie quarante filles [hirk Aise) et toutes leurs tra¬ 
ditions, qui sont nombreuses, ne sont que des va¬ 
riantes do ce ihime. Bn voici une : 

Il y avait autrefois, racontent-ils, un khan qui 
avait une fille. Celte princesse avait auprès d’elle 
quarante jeunes filles qui pariageaient ses jeux. Elle 
aimait k faire de longues excui-sions dons lesquelles 
elle se faisait escorter par ses compagnes. Un jour 
cas jeu nés fi lies, en revenant d'une de cos excursions, 
trouvèrent ies habitations de leurs pèi'os désertes, 
les a oui s rldtniits; il ne restait de traces ni des 
liommcs ni des immenses iroiipeanx qu'elles avaient 
quiués si peu de temps aiipiravanli les ennemis 
avaient tout emmené avec eux. En scrutant les en¬ 
virons, elles découvrirent enfin un chien rouge, et 
faute d’un autre compagnon, nos dames se conten¬ 
tèrent de celui-là. Quel rôlo joua ce chien parmi 
fiUe.st* c’est ce que je ne me cliargerai pas d’expli¬ 
quer j mais la iradilion ajoute qu’un an après la 
petite colonie était doublée. Les descendants de ces 


i aé«gn«r rorigin« CQOiamx^ Ce» aosi» m cooMi-vsnt rigou. 
fcu»menl «l« gSnSniienoo gSpërtlion, « peuvent icrvir d’Indic»? 
âioii que je le démonirerei p?ua îoln, p<mr Jislieguer le» étémrvniii 
nemtffMï el héldrogineedenf m »nl formée leu peuple* t\f rAJuT. 
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in 

quarante jeuue9 Biles piîrent» pour honorer la mé¬ 
moire de leurs aïeules, le nom de Kirghis. 

Au cinquième siècle^, nous trouvons Us Kirghis 
dans une contrée tout autre; Us habitent les rives 
du lénisseî et les montagnes Sa yen es. Les écrivains 
chinois de cette époque les nomment fCian^koaen, 
du nom de ce fleuve, cl les dépeignent comme ayant 
les cheveux blonds et Ici yeux bleus. Celte desciîp* 
lion fail supposer è plusieurs sa van I s que ce peuple 
était d origine imlo'germanique. Les Kian-kouon ou 
Hakas, comme on les nommait aussi peu de temps 
npi'ès, étaient tributaires des Oulgours. Mais vers 
la moitié du septième siècle, les Kirghis, étant de¬ 
venus plus puissants, ae dirigèrent vers le sud. atta¬ 
quèrent les Ouigours et étendirent leur territoire 
jusqu'à la frontière du Tangout (Thibet). Ils firent 
alors alliance avec U Chine, Les siècles suivants 
sont remplis par une série de combata acharnés 
entre les Oingours et los Kii'gliis. Gcs derniers y 
montrent déjà cette force corporelle et cetto féro¬ 
cité qui les distinguent encore do nos jours. Au hui¬ 
tième siècle, les Oulgours, d'abord partout repoussés 
et en pariio soumis par les Kirghis, réparent bien¬ 
tôt leurs forces épuisées, font à leur tour alliance 
avec la Chine, battent leurs implacables ennemis, 
et les rejettent vers lu nord. Au neuvième siède, 
les Kirghis attaquent de nouveau les Oulgours, et. 

^ Kliprvib. .V(îtnoL/« rtinû/t A U<ic, Ubtuus liUlorccjues. A1 j«I 
Hémoul. «fir \s ritif ilt XftnaA’«roy«, «nr {f 

taium. Rlltcr. SniAaafjr, vol. K, Ht 
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uprès une lutte violente de vingt années, déirui* 
sent leur puîssonce et exterminent la famille de leur 
roi. 

Les Chinois, pendant toutes ces guerres, avaient 
été les amis du parti victorieux et s’étaient toujours 
oflbreés d'exciter la reprise des hostilités, soit en 
procurant dos ressources au plus faible, soit en 
trompant celui à qui était resté l'avantage, Fidèles 
cette fois encore è ce principe, ils réunirent de nou¬ 
veau Us Ouigours dispersés, leur donnèrent les 
moyens de veincte les Kirghis, qui durent se retirer 
définitivement su noixl, et nous retrouvons, veie U 
moitié du dixième siècle, une nouvelle dynastie de 
rois ouigours sous le patronage des Chinois. A 
doter do cette époque 1 q pulssoncc des Kirghis se 
concentra dans le léiilssei et s'étendit jusqu’ou mi¬ 
lieu de l'Altai. ,Sous lu dynastie mongole (Y ou en), 
les Chinois, en portant leurs frontières vorsio nord, 
euront naturellement occuion de faire do nouveau 
connaissance avec ces peuplades, et leurs biitoiiens 
racontent quelles possédaient deux viliea, Kian- 
tchéou et Ilan-tchéou. £11 es restèrent jusqu'au 
xvji* siècle dans celte contrée, où les Kosaques 
russes les trouvèrent encore, et U lutte terrible que 
ceux-ci eurent à soutenir cootre elles prouve assex 
que le temps n avait point diminué leur férocité. 
Elles durent enfin se retirer au sudi mais jusqu'au 
siècle dernier nous les voyons (aire des coui'scs 
dans l'Altaï mdridinnol, Los Téléoutes de celte con* 
U‘ée m'ont montié jiliisiour» endroits où leurs père* 
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&TÂieQt livré aux ICirgbis des combaU dont ils 
étaient soilis vainqueurs. 

La dernière incursion qu’ils firent dans T Altaï, 
me raconta un Téléoute de TOurousou), eut lieu en 
automne. Il était tombé beaucoup de neige pendant 
la nuit, et les Téléoutes. voyant les Kjrgbie sans sou¬ 
liers de neige \ comprirent dans quelle situation pé* 
rilleuse ils s’étaient engagés, se jetèrent suv eux et 
lés tuèrent presque tous. Quelques-uns seulement 
parvinrent à s’enfiiir en étendant leurs couvertures 
de feutre sur la neige, afin d’y mai'ober sans en¬ 
foncer. 

Depuis ce temps les Kirgbls ont «ndèrement dis¬ 
paru de l’Altai. On a cru qu’ils s’étaient i^etirés au 
sud jusqu'au Thian-chan. Cependant mcÿ opinion 
est que la plus grande partie d’entre eux s’est dis¬ 
persée parmi les peuplades voisines (les Téléoutes 
de l’Altaï et les Soyoui] et qu’un très-petit nombre 
émigra ou delà du Noor-süisan, clics los nomades 
turcs (Khâsoksj de coue contrée. 

Quoi qu’il en soit, c'ost au Thian-chan que je 
trouve, Jo le répète, le seul peuple kirgliis, et l’on 
croit qu’il y est venu du nord de l’Altai. Pom'tant 
je n'ai trouvé nulle trace de cette migration dans 
les souvenirs populaires. Un événemeul de celte im¬ 
portance et qui ne remonte qu'à deux siècles de¬ 
vrait occuper une large jilace dans les traditions 

• GrtodjpAliu eo boi». loog» d'on m^trt tunrvu, à l'iùd» tiw* 
qusli Iw j)s^eaat« Un le $ib 4 rie gliesopt lur !a neige duixlgperln 
FMd. 
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uaLionales; mais ell€8 ne Icnjentionnenimêine pas, 
tandis que toutes, au contraire, parlent du sud el de 
i*ouesC de l'empire de Khokdnd. Néanmoins les KÎV' 
^his ne sont pas originaires de cette dernière con¬ 
trée; tous les. autres peuples musulmans les mé- 
prisent et ne veulent pas avoir durelatlons avec eux; 
ni les Khazuks, ni les Savts de Kbokand. ni les 
Ta lares de Kacligar (Ouîgours, Khou-za eu chinois) 
ne les regardent comme frères; eux-mêmes, en sc 
donnant pour aïeul un chien, semblent reconuaître 
qu'fl n'existe aucune parenté entre eux et leurs voi¬ 
sins. A la vérité, cctlo fable du cliieu rouge poui*- 
wit n'élre qu’une variante do celle du loup auquel 
plusieurs peuples de la haute Asie prétendent égale¬ 
ment, dans leurs traditions, devoir leur origine. Je 
citerai notamment les Mongols avec leur Burté- 
ichiiio (loup gris) et la louve dos Tou-kiou au Uc 
de Si-lial. 

Peut-être les Kirgbis ne doivent-ils aussi qu'au 
hasard le nom quBs portent et sont-ils un peuple 
tout autre que celui qui habitait jadis le lénisseî. 

Cependant, quoique ces nomades noirs, dont on 
ignore Thistoirc et U patrie primitive, aient une 
grande reRScmblauce extérieure avec les Khaaaks, et 
qu'il no reste guèi'c an eux de traces décos hommes 
aux yeux bleus et aux cheveux blonds do ut parlent les 
historiens chinois, il faut les accepter pour les des¬ 
cendants des Kiaii'Koucn ou des Hakas. Labsencc 
de tradliions ut nous ponucl eu cÛét de coostnior 
qu’une cliose, c’csl qu’un grand nombre de siècle» - 
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s’est écoulé depuis que les Kirghis se sont sépa¬ 
rés des Hnkas. et que peut-être, durant ce long 
espace de temps, ils ont perdu, su milieu des peu¬ 
plades tui'ques et mongoles dont ils étaient entou¬ 
rés. leur type original, de môme qu’en embrassant 
rislam ils ont perdu leurs meeurs primilives. 

En examinant les noms génériques des Kirghis 
noirs j'co ai trouvé cinq que. j'avais déjà rencon¬ 
trés chez lesTéléoutes de L'Altaï occidental, cc qui 
prouve évidemment (pi'il a existé des relations enirô 
ces peuplades. Ces cinq noms génériques sont: Teu- 
leus. Moundous, Savou, Toro, KouUcliou. 

Certainement les cinq familles qui portent ces 
noms sont des restes du peuple kii'ghis, qui se sont 
coufondtls avec les peuples de l'Altaï aux xvii* et 
xvin* siècles. Le premier de cas noms est le plus in¬ 
téressant. L'bistoire de la conquête de la Sibérie 
mentionne souvent une peuplade de Teuleus qui 
vivait auprès du lac do Telctsîc (Allin-kcul, lac d'or, 
romD)o le nomment les habitants) aitquol elle /Inil 
même par donner son nom. Ce peuple Teuleus a 
donc laissé des traces cbes les Téléoutes de l'Altaï, 
d'uue époque antérieure nu xvit* siècle, et puisque le 
mémo nom se rencontre chez les Kii^ghis noirs, il 
est probable que ces deux peuples (les Teuleus de' 
l’AItu et les Teuleus du Thian-cban) sont d'une 
même origine, c'est-à-dire des Ha km du x* siède. 
Il est fait mention des Teuleus bien avant le destruc¬ 
tion de l'empire kslmouc, qui omena do nombreux 
changemenu dans la résidence des peuples de la 
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haute Asie. Mais après ce grand événement hisio* 
ri^c, des relations durent ronlinuer d'exister entre 
les peuples de TAltei et les Kirgbis duThjan*chan, 
ainsi que Vindique par exemple le nom générique 
del^ourout, qui se rencontre cbes lesTéléoutes, où 
il n'a pu être porté que par les Kalmoucs, qui dési¬ 
gnaient les Kirghis sous le nom de Bourout. . 

Los Kh'ghis noirs J^abitent le Thinn chan depuis 
une époque déjà reculée, puisque les auteurs chinois 
de la période des Youen (j j parlent d'hommes 
nommés Kirghis, résidant à la station postale Ma-a- 
tchoung, qui peuvent porter des fardeaux lourds 
(Ritter> H, uao]. 

Nous pouvons donc tirer de ce qui précède les 
conclusions suivantes. Lorsque les peuplades kir- 
glus du lénjsscî [les 11 akas) furent rejetées au nord, 
au X* siècle, la moitié s'eu fuit ù Tou est jusqu'aux 
montagnes du Thian-cKon, et les Kirghis noirs 
actuels CD descendent. Lo reste, qui retourna au 
X* siècle au léniaseî, se mêla aux peupladca voisines, 
aux Téléoutes de l'Altaï et aux So^ous, et se ré¬ 
pandit encore sur le steppe du haut lutiche. 

Quant ft forigino des Kirghis, je n’ose rien alTir- 
iner. Kiapvotb et avec lui Abel Uémusat Us classent 
parmi les cinq peuplades de race germanique; 
d'autres autours, au contraire, les croient d'origine 
finnoise, et d'autres enfin de race turque. La langue 
que parlent Ica KirglUs actuels est un dialecte pu¬ 
rement turc, et qui offre même une si grande res- 
semblunceevec le dialecte parlé dans T Altaï, qu'ayant. 
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pour ûion compte, contracté J'accent particulier h 
ce dernier dialecte,je fus bien plus ftcilemeni com¬ 
pris par les Kirghis noirs, ^ue je voyais pour b pre¬ 
mière fois, que par les Kbazaks, Le nom de h ville 
Je JilonTohéou [ville de serpent), dont Us auteurs 
chinois font mention, prouve aussi que les Kii'ghis 
du lénisseî paliaient, dès ce temps, un dialecte 
turc. 

Les Kirghis noirs se divisent en deu)i parties : 

I* Celle de droite : One; 

9* Celle de gauche : Sol. 

Les One se divisent en six tribus: 

I* La tribu Bougou {cetfj, qui est soumise k la 
Russie et erre entre le fleuve Tékcsse et la partie 
orientale du lac Issik^ed. Chei cette tribu, on ma 
nommé les familles suivautes : 


I. Tséiok ((Amille des nu- 
wps ou prinessj, 

a. Torgol. 

5. Bepe. 

4* Jolden. 

b. Tsknhil. 

6 . Bor. 

7 . Doüeui fpeu oom* 

breuso). 

8 . Kongrst (peu notu- 

LreuseJ. 

g. Mongauideur(peuoûw- 
breuM), 


10. Solik (peu nembrousa), 

i). Chyktiulal, 

id, Kala. 

18 . Aswn Tdukoum. 

14 . Aryk Toukouin(iouiuisu 
è le Chine), 

lô. Kutebuk (soucuiie h la 
Chine). 

16. Seriké (soumise h h 

Chine], 

17 . Ondou (soumise k Iji 

Giiae). 


a’ La tribu Sari»Baghicbe jaarw). qui erjc 
au nord et k i’ouesi du lac l>sik-keul. Elit est sou- 
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mise fluKhokoiid; inais toutes leâ fois que des trou|>e 5 
i-usses se montrent sur l'issik'keul, elle est prête à re¬ 
connaître Tautorîté de la Kussic; eepcodant, comme 
il n’y a pas, daus cette partie des steppes, do forts 
lusses pour les protéger contre le prince du Kho- 
kand, les Sari-Baghichc continuent à payer tribut 
au khan de ce dernier pays. On m'en a nommé les 
familles suivantes : 

i. Seroe. 

a. Kaba. 

3. Moogculdour. 

4. Chylimamal. 

5. Salak. 

b, Âssik. 

La tribu Soltou cri'c dans les environs <iu fleuve 
Tchou et est soumise au Khokand. On m'en a nomnin 
les fumilles suivantes : 

I. Yéiigbéo. 

a. Kcutaehou. 

3. 6arou. 

4. Mcngouldour. 

4* La tribu Édighéné, au flouvo Andjuu, soumise 
Hu Kbokand. Les noms de familles sont : 


6. Kitnl. 

b. Moundom. 

7 . Assyk. 


7. DaulauA. 

8 . Kongrat. 

9 . Moundous. 

10 . Kitaî. 

11. Ydtigbdn. 


i. Oouleus. 
a. Sarou. 

$. Koogrot. 

4. MongooJdour. 


5. Moundoui. 

6 . Sabk. 

7 . Ksba. 

6 . Cbykjuamal. 


5” La tribu Tclioug*Baglnclm {f)rand4lan],tt l'ouest 
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de ia ville de Kachgar, soumise au Rbokand. Noms 
de familles ; 

I. Acksl). 

a. Toro. 

â. Mutscbak. 

&. OcbeTamga, 

6 * La tribu Tcbérik (or/ji^e), aoumiac au Kbo- 
kand, avec les noms de familles: 

1 . Ak TchouünL i. DaSTchoobak. 

Les Sol tTi'Oni le long du fleuve Telas oi ren¬ 
ferment les familles suivantes: 

I' Sercu. 5. Kouicbou. 

a. BéebeCé/en. 6, Rurkuren. 

9. MoondoQS. 'J. YéÜghco. 

4* Toungtourup. 

La trii)u Bougon, la seule <]ue j’ai visitée, est, à 
2 )rdsont, lout 4 fait soumise h Innussic; aile compte 
plus de dix millo yourtes, qui cumpeiit cotre la fi'on- 
tière chinoise, A l'ouest du fleuve Téké», et le lac 
Issik-keul, dans la partie la plus méridionale du 
steppo russe. La possession de ce territoire n'est pas 
encore consentie par la Chine, car la frontière entre 
ces deux grands ompircs n'a pas été, jusqu'ici, ddli- 
nitivemont réglée; mais les Russes ne le regardent 
pas moins, dès à présent, comme leur étant acquis, 
atleodu que ce ferritoirc appartenait aux nomades, 
qui se sont tous soumis volontairement A la Russie. 


9. &andabas. 

6 . KliocLc T&mga. 

7 . Koaui-douaa. 
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Un6 commission a été néanmoins nommée pai* ies 
gouvernements de Pékin et de Saint Pétersbourg 
pour décider cette questioni mais les Chinois, afin 
de simplifier sans doute le travail do leurs délé¬ 
gués, envoyèrent, au printemps dernier, un détn- 
cliGinent de müle hommes àTIssik-keul pour forcer 
Us peuplades de cette contrée h reconnaître l'aulo- 
rité du Céiesto-Einpirc. Mais, è ropimoclm d'un pi¬ 
quet de deux cents hommes de troupes russes, ils 
se hitèrent de se retirer, et ne purent ramenci* A eux 
q\funpetit nombre de famiilea, celles desAnk'tou' 
koum, des Koutchouk, desOudonc et des Sériké, 
obéissantau Si (sultan]Toksobo. 

Los Kiighis noirs, de mCmo que les Khexaks de 
ia gronde horde, ne payent point d'impôts en ar¬ 
gent ù ]p Russie; ils ne sont tonus qu'è fournir des 
cite vaux cl des ch a m eaux pour le transport des ap¬ 
provisionnements des forts et des déiachements. Le 
commandant militaire pour la grande horde et pour 
les .Kirghis noirs réside A Verooté (Almaly)« 11 n'a 
d'autres fooclions que de décider les contestations 
outre les divorsos hordes, de maintenir la paix parmi 
les Kirgliis et <lo juger leuj'S plaintes centime leurs 
Mftnaps ou Bi. L'admlnlstrulion intérieure est en ire 
ios mains de ces derniers, qui, assure*t-on' généra¬ 
lement, no seraient que de simples fonctionnaires 

' Lm EhsMk» ni'»n( éU ^u« Iw fCirglna aurAiectreçu r«jiiürbte 
Ua noiri, parce qu^il o'uiAta paa cbet eus uita cla«A« Doblo; je 
rappellerai aeulcoant que ImKIiaiaIj iioiomenl leurs nohlae los 
blenca» e< le 1>Upeuple «o» noir,» —* A men «vin, lo nom de Lara 
(noir) leur a iloiiu^ parce qu'ils nui retiix^ pendaul longlemjis 
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nommas à vie. tandis que les Kil'ghis m'ont affirmé 
maintes fois, au conUnire. que leurs jouis¬ 

sent èc l'hérddité comme lessulians des Khezaks cl 
appartieciient tous Ha ûimilJe TséJdk- 

Gliacuii de ces Bi a la direction d’un certain 
nombre de familles; il y exerce les fonctions admU 
nislratives et judiciaires. Ils peuvent sc réunir ej) as¬ 
semblée. mais seulement pour traiter les affaires qui 
conce rn ent les s uj e ts d e dilférents Bi, ou bien en core 
celles d'un intérêt général. Ces assemblées sont pré¬ 
sidées alors par i’Aga-manap (grand Manap), qui, 
d'après la loi nationale, c'a aucune autorité par lui- 
même et ne peut rien faille sans l'assisiBnce des Bi 
et Manaps. La DomiuetioD de tous ces fonctionnai i^es 
est sRUclioonée parle gouvernement russe, qui leur 
donne, après quelques années de service, ou des 
médailles, ou un grade d'officier dans la cavalerie. 
L'Aga-inanap est ordinsiccment major. 

A la mort de l'Aga-inannp Knlchibaî, le gouverne¬ 
ment refusa de donner cette charge ê sou fils. saii.< 
doute porcs qu’il le trouvait trop jeune, et il en lu. 
veslit Savi-Bek, homme d'un caractère dur et vio- 
lent, qui voulut secouer U tutelle des Bi et agir sans 
leur concours, Il en résulta, au printemps dornier, 
quelques troubles qu'apaisa bientôt, heui'eusement, 
la prdecnce du détachement de Cosaques qui avait 
chassé les Chinois de l’Issik-keul, et, aujourd'hui. hi 
tranquillité est entièrement rétablie, 

dambreucr l« io«bra>éÜBfno, «t tu mufndmâhs nomment Im non- 
ciDfint» Ura «cuirs ion<lSÎM.* 
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Les bien laits <Vun goxiverncment régulier se foiu 
<Iéjà sentir pavuii ces tribus élojgoées. La férocilé 
propre au caracièie kirghis semble céder eUe*mcmo 
ù celte lieurouse influence, et les Boiigous, d’après 
les récits des ruarebands. se dislinguei^kient déjè 
beaucoup à cet égard de leurs concitoyens. La 
guerre que cette tribu soutenait contre la grande 
liorde est i peu près terminée; les quelques actes 
de pillage qui se produisent encore de part et d’autre 
sont conciliés par une sorte de tribunal, composé 
de Bi ktrghis et de Sultans kbasaks. Entre les Bon- 
gous et les Sari-Baghichs, les hostilités durent cn> 
core, il esc vrai; mais, de U part des premiers, clics 
se l'éduisentè une simple défensive, et les caravanes 
<le marchands porcourent ces contrées [)resque eu 
sécurité. 

Les Kii'gl^is, par lu disposition do leurs liebitn* 
lions, montrent qu iis sont restés un peuple guei^ 
rier. Lee Kliasaks des trois iiordes éparpillent leurs 
yourtes sur toute l'immense étendue du steppe, 
et il est rare d en rencontrer ];dus d une vingtaine é 
une même place; les Kirghis, au contraire, rangent 
les leurs dans une même vallée, où elles forment 
une ligne de plusieurs verates; jamais ches eux on 
ne voit do yourles isolées. Si Tennemt so présente, 
plusieurs milliers d'hommes sont ainsi toujours prêts 
à défendre leurs troupeaux. 

La nature gigantesque du pays permet aussi ce 
mode de campement. Entre les chaînes de monta* 
gnes qu'il renferme, s'étendent de vastes plateaux 
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couvert d’un tapis de verdure et qui pcuvtnt noui- 

rir des luilliers de bestiaux. 

Le Kirghia est sombre, rude et violent, mais il 
a plus desincérilé el de bonhomie que le Khazak. 
Il fait là guerre, mais il ne vole pas. L’hospitalité 
est sacrée pour lui, et jamais il ne dépouillera un 
hôte. De niêine aussi que la nature du pays qu’il 
habite est sans variété, que partout on trouve les 
mêmes chaînes de montagnes gigantesques recou¬ 
vertes de neiges élomeUos, les mêmes plaines dé¬ 
routant à rinfini leur verdure uniforme, de même 
se retrouve ches lui un seul et même caractère ty¬ 
pique. Le riche ne s’y distingue pas du pauvre, norf 
plus que le maître du serviteur; les uns et les autres 
ont U même éducalioni le même développement 
d’esprit, Les mêmes yourtes et les mêmes vêtements; 
seulement, la yourle du riche est plus yaite, les vê¬ 
te iii unis sont plus ornés. 

Comme la plus grande parlio dos Khataka, les 
Kirgliis ne soutnuwuJinans <[u’cxtérieurement, c’est* 
iWirc qu’ils se rasent la tête, égorgent le héUil 
qu'ils tuent, afin de ne pas mauger le suug, et ont 
pour le cochon une grande aversion. La polygamie 
est commune chei eux, mois leurs femmes ne se 
cachent pas devant les hommes. Us répètent encore 
de temps en temps quelques phrases arabes, font 
les ablutions avant et après le repas, et se passent 
la maiu sur la barbe lorsqu’ils out fini de manger. 
C’est à cela que se boruent toutes leurs pratique» 
religieuses; ils ne disent pas de prières, n’ont pas 
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dd prctres, pas do mosquées, ne possèdent pas Ia 
moindre idée des préceptes de leur leligion, et on 
recberclierait en vain parmi eux le fanatisme parti¬ 
culier aux vrais croyants. 

Los Kirghis ont pouria musique un lalont natu¬ 
rel très^romarquable. J'ai eu occasion d'en tendre 
chex eux quelques artistes réeliement distingués, et 
deux particulièi'ement» dont fun jouait de U trom- 
pelte, f autre du violon. Ils jouaient d'inspiration et 
avec une pureté remarquable, surtout le violoniste, 
qui exécutait même sur son inslrumentdes variations 
asscx agréables. 

Les Kirgliis ont un répertoire nombreux de ch an* 
sons, qu'ils chantent en s'accompagnant d'une sorte 
de guitare à deux cordes; mais la plupart do leurs 
chants ne sont que de simples improvisations, et les 
improvisateurs kirghis sont renommés mémo chez 
leurs voisins les Khasaks, oii on les invite 6 toutes 
Us Pètes. Il est extrêmement curieux de les entendre 
improviser, en vers bien nets et tr^>purs. de Iock 
guea chansons sur quelque sujet qu'on leur donoe, 
sans paraître ni hésiter ni chercher, et varier leurs 
thèmes par des ploisanleries dirigées contre quel¬ 
ques-uns des spectateurs. Ils y mêlent, en finissant, 
des éloges ou des complimenta qu'ils savent tourner 
de façon que les cadeaux leur anivent de tous côtés, 
et jamais ils ne reviennent ches eux sans avoir les 
mains pleines. 

Il y O diez les Kirghis un poomc intitulé Muna$, 
<lont je*mo suis fait <Ucter une partie. Ce podme ne 
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mnnque ni d'iiitér6t ai dr beAUCiU poétiques; m;tia 
ccIq m'ûDiiaiûerâit trop loin d'en parler ici ca dé¬ 
tail. Quant à Icuraairs nationaux, je n'yAvovvc rien 
d’europécD, quoi qu'on diae le voyageur kirghis Sul* 

tan Waiikhanotr, * 

Gomme tous lea nomades, les Rii^bis ont pour 
principale occupation l'élève du bétail, qui est aussi 
en quelque sorte leur unique moyen d'existence. 
Leurs troupeaux les obligent à changer cons la m- 
ment de résidence. L'été, où fa chaleur et les insectes 
toiinnentent beaucoup le bétail, ils habitent les con¬ 
trées les plus élevées do l'est, dans les plaines de 
Korkari jusqu'au Tékés. L'Iiivcr, ilsrevionoent vers 
l'ouest et ont leurs habitations au bord de Vlssik'keuJ. 
Les principanx bestiaux qu'antretienneot les Kirglus 
sont les chevaux, les chameaux, les moutons, Ica 
chèvres, les bceufs et les veebos; mais les chevaux et 
les moutons sont beaucoup plus nombreux ijuc les 
bétes à cornes et les chameaux. Ils n'cntretieaaent 
de CCS denuers que ))Oür leur usiige propre, tandis 
qtto les moulons forment leur principal objet do 
commerce avec lo Khoknnd, ol qu'ils vendent aux 
Russes des chevaux en asses grande quantité. 

Le bétail seul fournit leur nourriture d'été. Iis 
roangeot relativement très<peu de viande et princi¬ 
palement du mouton. Ils ne tuent des chevaux que 
pour leurs grandes fêtes, et détestent le bœuf. Mais 
c'est de Init sous différentes formes, quoique tou¬ 
jours fermente, qu’ils se nourrissent presque exclu¬ 
sivement. La boisson favorite du nomadr. d'Asie, le 
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koumis. m Ai U mssi avec du lait de jument. Leur 
vdigion ne les einpâclte pas défaire, de raèine que 
tous les habitants de TAltaï et tous les nomades 
mongols, avec le koumis uüc sorte d'eau -de- vio 
(arak), et la plupart d'entre eux sont ivres pendant 
prescpje tout l'été. 

L’agriculture n'est, ches les Kirgliis. qu'une occu¬ 
pation secondaire ; cependant ils s'y adonnent plus 
que leurs voisins les Kbaxnks. Dan» les contrées de 
leur séjour d'hiver (au lac Issik-keul), iis cultivent 
d’immenses terrains; des ouvriers ou des esclaves 
(qui ne sont quen petit nombre) y restent pendant 
que la masse do la tribu so rend dans les montagnes 
(le l'ouest. Ces ouvriers ne roçoivom pas do gages, 
mais une part du produit net. Las longues séche¬ 
resses de l'été obligent arroser les champs i l'aida 
de canaux qui exigent beaucoup de travail. La ré¬ 
colte faito en automne sert à la noumturo d'biver. 

Cher, ce peuple, I industrie est exU'êmornent boi^ 
née. La fabrication du feutre (kii) et le tissege d'une 
étoffe qui se fait avec le poil du chameau ont seuls 
acquis un certain développement et sont même 
exercés à peu prés généralement. Tous les autres 
métiers, comme par exemple le travail du fer et de 
l'ai^ent, sont isolés et exercés par un très-petit 
nombre d'individus. 

Tous les prod uits dont les Kirghis ont besoin leur 
sont procures par le commerce. Le Klioknnd et la 
Boukharie leur rournissent des étoffes de soie ou 
de coton et mêim* des vêlemcnls tout confectionnée 
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en échange de moutons. Les Rusées leur apporten ides 
ustensiles de ménage, comme chaudrons, théières, 
et du thé en briques qu'ils achètent eus-roèmes à 
Khouidja. Mais jamais les Kirgbis oc provoquent 
ces échanges en conduisant eux-mèmes leurs bes* 
tiaux cbes leurs voisins; il faut leur apporter chez 
eux toutes les marchandises, et ils payent, par suite, 
chaque chose la double de sa valeur. 

On voit, par ce rapide aperçu, que ce peuple est 
aujourd'hui è un degré de culture qui, peut-être, 
est de beaucoup inférieur à celui où îl se trouvait il 
y a mille ans. ce qu'on ne saurait alti ibuer qu'à la vie 
nomade, qui maintient un peuple dam l'abrutisse» 
ment, sans lui permettre aucun progrès. 


ÉCLAIBCISSEMENTS 

GÉOGRAPHIQUES ET HISTORIQUES 

SUR L'INSCairilON D'ADULie. 

BT soa CUBLOQBS POtNTS OIS (NSCRIPTIOHS D'AXÛUH. 

PAR Î4. vivreif DE SArNT'MA&TUt. 

h(k»iu iM i VAOAetm* ou u ■■u.k*>iiTThi« 

M totr iSSS. 


$ 1. patLiMinaiaas BiSTomoeas. 

L’inscription d’Adulis est au nombre des monu¬ 
ments ép^aphiques les plus célèbres et le plus 
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souvent j'cproduits; mais I imporiduce qu’on y avait 
atlaclK^c n'a longtemps reposé que sur une erreur 
matMeUe. alors que, trompés par Tasser lion de Cos* 
mus, les savants croyaient trouver dans Tioscriptiou 
un témoignage formel de la conquête de TÉtbiopic 
pnr le troisième des Ptolémées. On sait par quelle 
heureuse inspiration, ou plutôt par qiicllo induclion 
naturelle, après la découverte qu'il avait faite dans 
les ruines d'Axoum d’uiie inscription grecque toul 
è fait analogue à celle de Cosmas, Sait fut conduit 
i distinguer dans le monumeot adulilîque deux par^ 
ties qu’on avait jusqu’alors confondues, et qui n'ont 
entre elles rien de commun que leur juxtaposition, 
une courte ioscrijition commémorative des con¬ 
quêtes de Ptolémée Évergèto en Asie, et uuo ins¬ 
cription beaucoup plus longue, oii sont racontées 
les expéditions d’un roi éthiopien au voisinage do 
ses propres États et de l’autre côté du golfe Arabi¬ 
que. Cette distinction, dont la justesse frappa tous 
les yeux dès quelle fut signalée, en même temps 
qu’elle rend eu monument son vrai caraotère et 
qu’elle en fait disparaître les difPjcultds historiques, 
lui donne aussi une importance toule nouvelle. Les 
inscriplions trouvées depuis cinquante ans au miliou 
des ruines d’Axoum font connaître quelques faits 
particuliers des règnes de deux princes axoumites, 
l'un du iv*. l’autre du vi* siècle de notice ère; mais 
l'inscription d'Adulis (c’est du moins ce que nous 
croyons pouvoir établir) nous fait assister è la for¬ 
mation même et i l’origine de Tcmpirc. 
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Ces moaumeiits sont, sa total, à peu près los 
seuls titres historiques qui nous resteot du royaume 
d’Axoum, dont la rôle dans les al&ires générales de 
rOriant eut cependant une certaine iraportonce du* 
raiit les premiers siècles de notre ère. Les écrits que 
l’Abyssinie chiétienne a pu posséder autrefois fu* 
rentsans doute anéantis par les Faiacha du Sécnèn, 
lorsqu’au siècle ils expulsèrent du trône,d'Axoum 
la dynastie alors régnante^ car il est bien reconnu 
que dans aucune des chi’onfqucs aujourd’hui exis¬ 
tantes, sauf de simples listes do noms qui paraissent 
avoir échappé seules au naufrage général, on ne 
trouve ni nn fait ni une indication d'une valeur sé¬ 
rieuse qui soient antérieurs à U restauration de la dy¬ 
nastie dépossédée, c'est-à'dire au milieu du xtii* siè¬ 
cle. Pour les temps contemporains de la domination 
romaine et do l’empire de Gonsuntlnople, la lacune 
est absolue. Le monument d’Adulis et les inscrip¬ 
tions d’Axoum sont les seuls documents indigènes 
que nous ayons sur coUo longue période, et l’on sent 
asses combien leur prix s'en augmente. Pour nous 
en tenir è notre objet particulier, on peut dire qu’il 
y a dans ces inscriptions plus de données positives 
sur l’ancienne géographie de l'Éthiopie méridionale 
qu’on n’en pourrait tirer de tous les documents écrits 
que possède actuellement l'Abyssinie. 

L’inscription d'Adulis, incomparablement la plus 
précieuse k la fois par son contenu et par son.épo¬ 
que, devni nous occuper d’abord. 

Mais a est bon de jeter au [préalable un coup 
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(Vœil rétrospectif sur les premiers rapports des Grecs • 
d*^^pto avec TÉthiopic maiùtime, et sut' l'époque 
réelle k laquelle on peut placer lorigine du royaume 
d'Axoum I que les Abyssins font remonter au temps 
de Salomon. 

Dès les premiers temps de leur établissement en 
Égypte, l’attention des Ptolémées se tourna vers lu 
'R)er Rouge. Ptoléinéo (ilvcigète et plusieurs de ses 
successeurs y envoyèrent des expéditions maritimes, 
qui avaient pour objet la reconnaissance des cétes 
de l'Afrique et de l’Arabie en deçà et au delà du 
détroit (le Dab eUMandeb), et en même temps lu 
foudalion sur le littoral éthiopien de stations dusti* 
uées soit à faciliter Je rominerco avec los conU'ées 
orientales, suit à servir aux gruidcs chasses d'élé*. 
pl)AnU^ Il parait p^ir un passage de Diodore^ qiiu 
in relation de ces expéditions était déposée à Alexan¬ 
drie dans des arcluves 0)>pelées les Autes l'oyaux, et 
plusieurs géographes contemporains en avaient fait 
outrer les résoltatsdans leurs descriptions du inonde 
rédigées sous forme de périples, notamment. Aga> 
lharchide de Gnido, qui vivait, selon Topinion la 
mieux Justifiée, sous le règne de Ptolémée VIII, 
dit Soter, entre i 17 et 107 avant Jésus-Christ*, et 
Artémidore d'Éphèse^. plus jeune seulement de 

* AaalharfibiÜM, f. tftt, 56. etc. dinstM Ge«grufihi/diaoru Uo 
Hallêr. 

» m. 37. 

* Mi'iiW, Grisii Min, Prolog. |>. IIV 

* Il flnriBMii.cu nyport de Bi1«rcicii d'H<!raoléo »auabr^viaii'iik\ 
ver* le otiix* olympiade (ioS*iuo avam Tirv vliti.lM'tinc'). ' 
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•quelques aanées. Les fragmcnls qiii oous resteiit 
d'Agatharchide et d'Artémidore sont les plus an¬ 
ciens documents géi^aphiques que nous ayons sur 
l'Éthiopie maritime. Le fait important qui rassoit de 
lourd eserj ptioii Irès-circon sta o ciée, c'est qu’au te m ps 
où cette description nous reporte, c’est*à-dire au 
m* et au 11* siède avant l'èrc chràlieonc, il n'eabtait 
dam le sud de l'Éthiopie, c'est-à-dire dans noire 
Abyssinie actuelle, aucun élat polilique de quelque 
imporlance. Artémidore et Agatharchide, qui ànu- 
nièrent on plusieurs endroits les populations de l'in¬ 
térieur entre la côte et ie Nil. n'y mentionnent que 
des tribus errantes et barbares, toiles que le sont 
encore les tribus de la Nubie, sans qu'on voie nulle 
part le moindre indice d'un état régulier tel que ce¬ 
lui qu'on trouve un peu plus tard sous le nom de 
royaume d'Axoutn. > 

La même remarque s'applique à Strabon, à Mêla, 
et mémo i Pline, qui écrivaient aussi celle partie do 
leurs ouvrages sur dos documents du temps des 
Ptolémées. La première mention des Axoumiles et 
de leur capitale (lurTpéïroXtf rSv AC^fxtrShf] est dsns 
le Périple de la ruer Érytbrée^, ouvrage qui doit 
avoir été rédigé à Alexandne vers l'année do de 
Jésus-Christ. La conséquence que l'on est fondé à 
tirer de ces rapprochements, c'est que les établls- 
seroents commerciaux des Grecs d'Égypte sur les 
parties méridionales de la côte éthiopienne, et les 
rapports habituels qui en furent la suite, amenèrent 
' S & , p. sSo, Mâllcr. 
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de gmod$ ch.ingGment$ dani Tétât social et politique 
de quelques parties de Tintériettr» et qu'uu royaume 
dont AiLoum fut la capitale se forma alors dans le 
haut pays. Du moios il est bien certain, si les com¬ 
mencements de ce premier royaume d'Abyssinie 
sont antérieurs aux temps voisin.s de notre ère ou 
tout BU plus au siècle qui Ta précédée que ce ne 
pouvait être qu'un de ces obscurs goiivernemeots 
de tribus, comparable h ceux dont les chefs pren¬ 
nent maintenant en Nubie le titre arabe de mtk ou 
méltk; tandis qu'à partir du i* siède de Tke chré¬ 
tienne, on voit le royaume d'Âxoum grandir rapi¬ 
dement en force et en importance. Plusieurs faits 
bien connus prouvent d'ailleurs l'action diiecte de 
l'hellénisme égyptien sur le développement de la 
civilisation axoumite. Ainsi Tau leur du Pévi{)ie rap¬ 
porte que le roi d’Axoum, qu'il nommo Zoskalis, 
était familiarisé avec les lettres grecques*; et ce qui 
montre que cotte influence eut une longue durée, 

' A pnndrs Im üM* do lo pnetiaté d^nutoilo ([qo Im ool 
coDoortSw 1m cbroitiquM, le coDmeocemenl de le reytmd oa 
Abjunnie païunilc imoonter i w peu ploi do deux ùkdie tvoAk 
J. C. C'mi cepcndoetiurcM Hum quo le (rodiiioD obyMioe oofoodo 
pour dotor la mourebie du albelo do 3tlomoD. Il Mtvral qu'oo y 
Irouvo un preuier rbgao de (piuro conte me. 

' Mafia S 5. p, aCt üee Peiiu G^ognpLea groca do 

MOllor. vd. r. — Le Zaskalii du Périplo ea (roQvo, od oOeO, dans 
uaa dei lietee doe obroniqueo eoua 1» nom do Z>Ha^aU ou ffA/S, et 
aoo rSgoé tombo do 76 i 8 9. [Comp . Soit , Vayvff/ to A fyitùtig, p. i 61 , 
Lood. et Dilli&auB, ^ur OmcAicAm Afs aè/uiniaçhân 

Jtaieh, dtoa hZtiUehf. JarDeattc/i, Moiy. VU, i858, 

p. 3 iS. ) Om mtlubitaUo ajueh ronîirao fiio Tépoq uo do U rddacüoa 
da Périple. 
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c’est que deux siècles et demi plus tard on voit la 
langue grecque employée à Âxoum dans les inscrip- 
dons concurremment avec la langue éthiopienne^. 
Ce qui existe encore de l'ancienne Axoum, particu¬ 
lièrement ses obélisques, est d’un style grec, bien 
qu'on y sonto une réminiscence égyptienne. Enfin, 
la religion des Grecs d'Égypte avait pénétré dans le 
l'oyaume d'Axouni, en même temps que leur longue 
et leurs artistes, car dans Les inscriptions le roi 
éthiopien se dit «fils do l'invînclble Arès.» 

Il est donc hors de doute que sous plusieurs rap¬ 
ports essentiels les Grecs d'Egypte, tant de la pé¬ 
riode des Ptolémées que du temps des Romains, 
eurent uno grande induenco sur la civilisation axou- 
mite. D est moins facile de déterminer quelle fut 
rétendue précise et U limite de cette inÛuence. Ce 
serait Bigrement en exagéi^er U portée que de pen* 
ser qu'elle pénétra fort avant au CŒur mémo de la 
natiou. Nous croyons (fue ce qui sc passe aujourd’hui 
peut donner une asscs juste idée do cc qui eut lieu 
alors. Ouvrons les relations des modernes explora¬ 
teurs, de ceuX'là surtout qui se sont trouvés en 
rapports intimes avec les chefs, de M. Dufey, pai* 

' Au iev«ri i« pjwK tôt laqudlo wt gravée Tiaicription <14* 
couv«rU) pu 6«it, il j avait una inscriplion Slüiopimnfl, qui «I Mi* 
jourd'liui prwqoe Minplétameiit ofTpc^. 8ur V«Tt«oiion éo U lui- 
guB grecque, é«puii le lOmpB do* PtolAméc». sur loule i’itudui' 
Uoi cAIm occidanialèi do la lusr il clam U roy&uncd’Aioucn, 
00 poul voir lea aavaitta ddvaloppwncnU do U. LoLroono dans Ma 
éhidea «or l'inauiptioii l'roequs do SÜco, Joufiud d»t Somuu, i6ft5, 
p. ot auiv. 
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exemple, dans le Cboa, et après lui de M. Rochet 
d’Hfiricourt. Nous voyons cea hardis advtntann ac¬ 
cueillis avec empressement et tiailés avec faveur 
parle prince abyssin, qui les regai'de comme les 
représentants de la civilisation et des hautes con> 
naissances de TEurope. Il les interi'ogc avec avidité 
sur leur nation, dont U loin laine renommée ost ar¬ 
rivée jusqu'à lui; il voudrait être initié à ce que nos 
scieoces ont de plus merveilleux, surtout à ce que 
nos arts ont de plus utile dans leurs applications. 
Les riches produits de Tindustrie européenne l’éton¬ 
ne ut et le charment à la fois; il comprend par là 
notre immense supériorité, et il voudrait, en ou¬ 
vrant avec nous des rappoiis d'amitié et de com¬ 
merce, doter sou peuple de cos connaissances qui 
lui manquent encore. Telle dut être H m pression des 
premiers chefs avec lesquels les Grecs d'Ëgypte so 
trouvèrent on l'apport dans la haute Éihiopic. La 
religion aussi est un puissant auxiliaire dans ces rap* 
ports entre des rades de oivlilsaüon inégale; et bien 
que les Grecs ne ftiséentpas un peujde prosélytiqtre, 
il ost nature) , qu'ils n'aient pas négligé cc moyen 
d'action qui pouvait servir leurs intérêts. Mais ces 
idées de progrès, ces considérations d'utilité.réci- 
jiroque, le gros du peuple y est de tout temps plus 
(Ünicilement accessible. Il y a là plus de préjugés à 
vaincre, plus de préventions à détruire, une couche 
plus épaisse d'ignorance à Ij'dverser. Aussi croyons- 
nous que, malgré rrxemplc dclcut^s choâ, les tribus 
Dxoumites avaient peu changé leurs croyances pri- 
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ruitives, et qu’ellu avaient gardé en grande partie 
la rudesse de leurs meeurs. Beste toujours ce résul¬ 
tat important, que l'existence du royaume d'Axoum, 
avec lequel commence la nationalité politique des 
Abyssins, ne remonte pas au delà des premiers 
rapports commerciaux dos Grecs d'Égypte avec 
l'Ethiopie méridionale. Nous verrons que rinscrip- 
üou d'Adulis est dans un parfait accord avec ce 
résultat général. 

Avant rheureusG distinction aperçue par Sale, on 
le trouvait fort en peine de concilier l'époque rela¬ 
tivement récente de la fondation d'Adalis avec celle 
que Ton était dans la nécessité d attribuer à fini* 
cription de Cosmas; et cette dilBcuItè était asse^ 
grave pour que des critiqueaeussent été jusqu'à nier 
rautheoUcité même de Vinscription Ml est, en eifet, 
à peu près impossible de faire remonter l’exiitenoe 
d'Adulii au temps de Ptolémée Évergète. Le Pé* 
riple d'Artémidore, qui est particulièrement détaillé 
sur toute la c6ie éthiopienne, dont ü énumère les 
caps, les ports, les lies et les établissements de chasse 
ou de commerce, ne dit rien de cette ville. Si ré* 
servé que l'on doive être en fait de pi'euve négative, 

' VejfU p 4 nicuiièreiJtont i c« rajei BuIIoidd , à$,M la Musean 
lier ÀlUrtlieeiietMnâch^, U, i8e6, p. io6 ol ralv. et 6. G. Nie* 
bolu*. Cbtr 4 as Aller Jgr «imi'Ua UmjfU àer eAd/lùùehr/i IftteSn/l 
(iSio), r^mprim^ Juu h» KIéÎiu &SnJrcn> 1, iai. Nau otou» i 
psJna cilor GoisdliQ, qui a bUn va Im éiQlcuIiea ebronotogirioca et 
^grapbiqoei d« U quwtion teUe qu'ella éiail «kn pM^o {NaeAef* 
e/iu isr ÿilbjrf. d«l ùeeitfu, It, 1796, p. 905 «l sa?), 

miU d«2t la JiscoMoû sur ia qiioUion gj^;rapItiquo ut r«oi|^ic 
J arnan mslérieliu et do mooslrueuiea h^poibèsu, 
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ia nature particulière du document donne à cellc-d 
une force ffu’on ne peut méconnaître. Dans ia région 
du goife Adulitiquo, Artémidore indique seulement 
Jo port de Saba, avec un èLihlissementpour la chasse 
aux éléphants', ensuite un port £facû^ puis une 
île Siraton et des écueils*, des hauteurs appelées col¬ 
lines de Co/wn*, un port Mclinas, avec un rorlin et 
un éiahlissement de chasse*, et enfin plus au sud 
le port d’/lftt!p?« 7 a#*. Parmi ces localités, tous les 
points notables sont aisément reconnaissables. La 
position q^ie la ville de Saba occupe dans U Table 
de Ploiémée par rapport b la ville d'Adulii ot à la 
presqu’île ôpsi»é (ü^ontuosu C^ersonesus). qui couvre 
Adulis du côté do la haute mer^, la porte sur la 
baie de llarkîko, oô In ville de Massâoua, aujour¬ 
d'hui la prinoipalo station de la côto abyssine, sem¬ 
ble garder dans sa dénomination actuelle quelque 

‘ lit* xd uvpériop — l*ti7 wiXit ésniPC^ 

léD>Ss. IV. 7 , e, Nobb«. 

* SldCMiAnitaféaaiPlia* (vulg« ilts«u, 
VI, d&)i À>4W9* pitcoi da P4ri^ (I 4J, 4 vm rMbütiea iûUolj 

rtrtiel* «riibi. 

* Irpirupot cnpnd. — Pljca « 

p&nal d'tutre» Un (eeu« I« e&ta an wt couran»), u&e in¬ 

ouïe ftrarenij. 

* Kif^vot. . 

* UirAivdf fwifinttiût ^4pi9P nti Kvpiyipp. 

* Àvii^Xov Xifoip. 

* CdUa pmqu'tk iMUuma «gt an Imt proéminent daoa le eon- 

formation de la edlo. C'en «lie qui fenne Je goJfo d’Aduli» à TorieQi. 
JJ ne faut poa U oootbndre. eoume oq Je tail comrouoimeal, arec 
la du Périple, dont lei iQÜIcaüoiu, trte*pré«tae« et 

tr^a-eiacte», ne peovooa'a’app1i<}oar qu’t l'ile Deaatt, à l’wtréo <Io 
golfe. 
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XtRce, de TancieQ nom'. Le port Elaea, dons imc 
tic. ne peut ôtre que Dablak, port aulcefois iinpor> 
tant sur TUe du môme nom qui couvre L’eotrée du 
golfe AduUtiquc. Le nom d'AntîpAiVv, donné ici à 
U II port, s'est conservé dans la vaste baie de Han- 
ialah avec moins d altération que les précédents. Au 
milieu d'un te) détail sur une côte barbare» qui n'a¬ 
vait d’importance pour les Grecs que celle que lui 
donnaient les établissements qu’on y avait fondés, 
peut-on croire, si Adulis eût existé dés lors, que le 
Périple égyptien l'eût omise? Évidemment ceU n'est 
pas supposable. 

La première mention qu'on en trouve est eu 
sixième livre de Pline, qui a pu être écrit vers Van¬ 
née 71 ou 7 a de notre, ère^., L'opptdam AdalUon, 
linii que âe nomme l’auteur Utûl^ avait, dit-il, 
été fondé par des esclaves égyptiens fugitifs^. Quoi 
qu'il en soit de cette tradition, l'emplacement était 
parfaitement choisi pour la convenance d'un lieu do 
commerce. La ville était sittiée sur le boi'doccideiv 
tel d'un golfe spacieux do dix licuos de jnofondeur, 
couvert à l'orient par une longue presqu'îlo moii- 

‘ M. ÛOppoll, Btùe IR ] 1 , 1 is, r le pr«Tni«r propoié ce 
npprMhoDieut, qui noue [lerRlt iodobilAblo, noiai t crujc <]u 
bible rapport dee aonu que dè iâ ptrfaiM eonvenenee da eita. 

• Oo Mil que l'Hiiloirc de U Neiore (ai «eboYSesn 77 . 

' ddidiren a'œt aûremrat qii'uno iranecripÜOD do le forme groc» 
quoau ^nitif^ariel. Céuil lovillo cleo AJvJiM. bo liou éull. en 
ellèt, >itr lo tcrriloire do Ia tribu d'AdouUL, quo PtoUmSo a coaiuiu 
(ASmATtoi, JV« 7 , < 7 , Nobbu) el qui y exiilo oneore boiia le mSine 

iioni, % 

* Plin. Hùior. uAlur. VI, 3A , p. 3Ae. tlanl. 
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iiiousc •, el n«quol vj^iit ahoxitir, du côté de l’ouest, 
tmc des principales descentes par lesquelles lohaut 
pays communique avec le littoral^. Celte heureuse 
situation en fit promptement le principal emporium 
cIc la côte des Troglodytes, pour employer les ex¬ 
piassions de Pline; ot ce fut prôcisdmcnl parce 
qu’Adulis dtûit deveouG Je rendes*vous des étrangers 
qui venaient trafiquer ici avec les tribus de l'in té- 
rieur, que lo roi éthiopien auquel est due l’inscrip¬ 
tion de Cosmas fit choix de ce lieu pour y placer 
un monument destiné A répandre au loin'la renocD- 
inée de scs victoires et de son nom. 

Cosmas et Procopo, tous deux de la première 
moitié du vi* siècle, sont cependant, avec Ptoléméo 
et io Périple de la mer Érythréc, les seuls auteurs, 
après Plino, oè sc trouve mentionné le nom d’Adu- 
lis; tant nos inforinations sont limitées sur ces con¬ 
trées méridionales de l'ancien monde. Après io 
VI* siècle, le nom d'Adulis ne reparaît dans aucun 
document du moyen fige: c’est seulement par des 
renseignements tout récents recueillis de la bouche 
des indigènes que l’on a pu conjecturer que si Adulis 

' Lo Xt^4yn9«e (/fitnA de PtolSrnSc, dont 11 vient d’Sire qnalion. 

* Lu earovnnci c>cplo)«ienl bail jeu» S le rendre ü'Aüul» A 
Aïoiim, On meUeit troll jeun i grevir le rnontie du Ploteeu. jiie- 
in Malion do Coleft qui cet évidemment notre IliJof oetuel, eu 
déiMuché lupéneur du col de Teronln, et cinq joore de CeleSS U 
CApitele du nyttimc axoumile ( Pfnplü4 nutris Bryikr. 8 4 , p. iSo, 
MCilier). t^rocopn, vr«l»enü)tBbJmirul d'epréü Nutinoeue, aerquo 
deoie journûee pour lo même trajrt {/W^um I, ir^). La rlii- 
lence réelle de le «6tu i ’Haleî Ml de viiigUcleua A viofrt'lroleliohrcv, 
et de tn'nle licoreji «environ de IIaIhI h Atoiim. 
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avâlt perdu depuis longtemps sod impôt'»» ce com- 
mercinleV sa ruine totale, que l'on attribue à di¬ 
verses causes, ne doit pas remonter nu delà du 
ivi* siècle^. Il était d*ua grand intérêt d'en eianiiner 
ic site, où Ton pouvait espérer de retrouver les 
marbres copiés par Cos mas. Sait est le premier, 
lors de son voyage de 1809, qui porta sa pensée 
sur cette investigation. L'état de sa santé, pendant 
ion passage è Massàoua, ne lui permit pas d'entre¬ 
prendre lui-même cette excursion^; celui qu'il en 
cliai'geo, entravé par la défiance des indigènes, ne 
put arriver jusqa‘i l’ancien site^. 

Le docteur Buppell, en i6$e, et, dix ans plus 
tard, deux des compagnons de M. Lefebvre et 
M. Antoine d'Abbadie ont. été plus heureux. La 
meilleure deecriptioo des localités est encore celle 
de Rûppeli, à laquelle néaomoins MM. Vignaod et 
Petit ajoutent quelques particularités intéressantes^. 

^ C«at port Dalilak, dini tlle clu DSme moi (le 
ÉAtttetTArlSmidpre, ÂisXalM da PSrlple}, qui pvali civujx luccSdS 
è AdutU eemine regdot-'Kui conmcrciel de oeRe pertio d« |a c 4 tc 
(vc;. BCppell eur Iw ruioet.de DtLldk, Rfttf in 1. 

p. sS8 M luiv. «trar TimporUnco politique de «eue tlo eu xt* eiècle, 
Mikri»i, (Uu 1 m Jtfdnoiw Jer PÉ^pU de M. Qualremkro, 
LII, 171 eleoiv.). MiMioue o'e prie que plu» lerd (depui» le ivi* 
eiàde) Ureog qu*dlo occupe eujeurd’bui comoe eiedon oiariiime. 

* Aat.(rAbbedie,daii»le BuUctînd» Is.8M.de Gde^.j64».XV(tt. 
p. 336. 

* Do Meuiene eu aUe d’Adulii U diilAiioe eel de douii A que* 
lono heures de menlie. ea ae portent aa sud den» U dirociioo de le 
oAte. 

* V^agela dhjruitùa,f. et lult. Lend. iSii, in. 4 *. 

* Rflppell, Reùs, 1 ,966 et eoiv. Vlguod et Petit, d«neURe(a(»n 
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Le heu de débarquement, situé. comrae nous Ta- 
vona dit, sur la c6tc occidentale à quel<jue distance 
du fond du golfe, garde le nom de ZouUa. Quelques 
huttes y forme ut un médiocre village; mais ce «est 
pas lè que sont les ruines. On ne les renconire qu’A 
une lie lire de là dans Tintérieur, et la Iradilion lo¬ 
cale leur conserve toujoiua le nom d'AdouU. Celto 
distinction entre lescale et la ville est bien conforme 
au» données anciennes; elle eai formellement ex¬ 
primée dans Procoj>e, qui oompte vingt stades entre 
la ville et le port, Â^ovXif A tt tMif nC Xtft/pof 
fihp^ a/wj &laSfàip 3 i/xjn Le même intervalle de 
vingt stades est égelement marqué dans le Périple, 
el Cosmas le traduit par deux milles, ce qui revient 
à un peu moins de quatre kilomélres. 

Adouîé présente, sur une longueur de cinq cents 
pas, des monceaux considérables dê décombres, 
Rien n'est resté debout. L'cmplaccmcnt de trois 
églises se peut encore jwnoaître. avec de nom¬ 
breux fragmenta de colooaea caoneldes, et quelques 
rares débris d^oroements sculptés oà,pei*ee je style 
byzantin. Toutes ces constructions, de même que 
celles dAxounï sur le Plateau, étaient en pierre de 
lave, irès-comrouno dans cette région pieina do 
déjections volcaniques. 

Ces vestiges de constructions annoncent un de- 

fûstari^tu Ju voyage de M. Uf«bvr«, l. Ill, 43?. O» n‘» lur [«vj. 
ilte dû M. d’Abbidie qu6 <{u«lquc» notM peu pr4cj^« ( BuîMn 4t lu 
Sot. dt Gdojr. j $ 4 j , XVlIf, 333). 

’ fMi Pm. I, )9, 
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gré 3e splendeur (au moins relatÎTe) infiniment su¬ 
périeur à ce qu’ont jamais été les autres grandes 
sialiona de ]a côte éthiopienne, par exemple Soaâ- 
kïn et Massâoua. Mais au milieu des débris qu’ils 
ont examinés, nos explorateurs x>ni vainement cher¬ 
ché les pierres sur lesquelles éuit gravée In double 
iuaeription copiée par Gosmas vers l'aunée Sao*. 
Peut-être ne doii*OTi pas perdre tout espoir que de 
nouvellesinvesrjgftlions auront plus de succès; mais 
dans tous les cas il ny a pas apporence que l'examen 
mémo des marbres dût modifier en rien d'csseniiel 
U copie que nous en a transmise le voyageur égyp¬ 
tien. 

Noue allons maintenant en aborder Texamen. 

S:a. BXAMM M LiSeCRinJOR D*AWJtT8.' 

U. TBXTt IT TRADUCTION OC HONOMSST. 

Nous n’avons pas h reliucoc T histoire bien con¬ 
nue du monument adulitiquô, depuis sa première 
publication par Lao Allaiios, «n i 63 i. jusqu’à sa 
reproduction h plus récenU dans le Corpus insày- 
tioniim jnecarumdc BeeeP. Le texte que nousjoi- 

• CsUA due no poul wrifr qoo do 5 1 o 4 Oa i. D'une poti. noue 
Mvooa Mr CownM luméma i^u'il lO troutoli i Aduil» den» <w pw 
ni lût I tmo» du rtpvt dt Jutlin ( î «quel orri *• «u Irtne « 5 * 8 ) ; «l 
d'autre ptrl, lo prince SAiopici» Élortrigoant, que CwniM nomme 
Sieibut.iB rrlfonvo loot ton vériuble eeoi d'Ela-AldJtli dutt U 
lUta prioeipdc du anclow roi» d'Aioum «n#erv4c per la* Cluv- 
niques. 4 uro époque qui, d'aprii la adrio daa cblffroa aniéneurt 
depuu i'ara ebréUonne. doit ta placer <Ie & i A 4 â c i. 

* Vd. m.p.^oB. >6^6. 


Sun L'INSCftIPTION D^ADÜLJS. 343 
gnon J ici n’est que la reproduction pure et simple 
de r^dition du Corpns; et nous nous sommes attaché, 
dans la traduction qui l’accompagne, à reproduire 
fidèlement la coupe même des phrases, afin de con* 
servei* à 1 inscription sa physionomie lapidaii'C. 

Après avoir rapporté la première inscription, 
celle do PtoJémée Éveigète, gravée sur une des 
faces d'un bloc de basalte qciadrangulaire de trois 
coudées de hauleui h Cosmas interrompt sa trans¬ 
cription pour faire remarquer qu*unc brisure à la 
l^rtie inréiîeure^tt bloc y avait occassonoé une pe¬ 
tite lacune dans rinscriptions upuis, divil, comme 
faiiaixt suite*, ceci est gravé sur le siège. » Et il trans¬ 
crit alors Ifl seconde inscription, qui est celle du roi 
éthiopien 

.. .Ms^* i dv^psiW rd fiàv tyyi^a voC ^offtXsiov futv 

• CoMnii. ip. McnUMiwn, CattMto AW<i <*a«raA,vot. I.p. jSs. 
^ M. L«lronn« a oipli<fuS ivfe bMucoup do vroUiotblsnct t'origltkA 
«I tt (iMÜnaliM) d« cm piortM igooritM, qui pouv&tMU coosuter iiiu 
lone <]« {>ni« de MM&iion, au .«en tlu atorurqu* ^p(ùn. des 
dllTérenU pmote â« U «Me oCi d« dubrisieoenU ^ücne SuUnl 
fendés (JgomAi des 5as. léifi.p, sai).. 

' C«U« «tpruiîcQ, «ha éi de mSme que leuU U 

dMcHption que feU Cmoim de i« berne «a (omUs et <lu ilége ni 
marbreSlene, ceefinsweient pleiDcnool, l'jl en éUitbeMm. le dis* 
lineiiob que Sali e éteblie enire les deux îoieripiiou. 

* Le sié|o en merbre sur lequel J’instiripdoa du roi ü’Aioum 
Ateil gravée éuit regardé comme le symbole de la puleseoce royele. 
el e'éuit, i ce qu'il parall. Tueags d«e rda d Éthiopie d'eo pUcerde 
serablftbioe dans les terres eenquisei. Ü’eet ce qu'on volt par U fin 
tle (a grande ioseripüon étliiopieone O'Aioum, Iraduite par M. DiiU 
niann cl par le'P.SapBto {ZtiUchr. drr DskUoA Uorgtni (iéielUch. 
Vf J, i3S3. p. 35ê, et Netu. Anitalv lUs Vojaga. tî de iA4ô, 
p.3o3). 
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Sévn ilfnvt&tüBeu xiX^u^of, éno^iniiffa. xd t/v/ro^z 
V^dyfiis 7^ CiroytyfHemUva S6vtj. Tdltt iâvos éitoXétin^f 
hrtnet kytifiai xaï xo) vntrfffast 

vdpTOJv ruv oap' asirots ifup^ffafjnv. AÜa xa) Tiafu^» 
rds Xsyéfavovs xa2 roi^s raf4énM, xd Tci éy- 

tujtùiv*, xeù ZiyyaSnvè, xai kyyaSi, xa^ Ttafiaà, 
xoi kBayadf , xst KaXoi, xa) Saftfvi $$vo* adpav roG 
Nrilov iv iuffSdrtitf n») x*^**^^*** 6pt9*v olxdvrtu, év 
tlf Sià WAvrbs vfi^rot» xai xpijq xcc) ^oStîaïf 

a)f yovtctuv xaraSdtiv iv^pa, rhv rf^rufièp ^ia> 

vndr^n. Ê^rsiTa Aotf'it'aJf xal 2^, xai TaScX^, 
oUûwras ‘tfap’ ^spfidiy Gidruv 0X!Ôiov9i xal xa* 
TA^^itoiff kraXiiv xal B<^i» xol xà cd avror^ ^vj 
vavra. TtsyyaîrShi To^f f*^XP* Aiyiislov dp/wa 

o^xoCkTOf ihor^aSf 9tlt6t^$<si ^o/nva id b^vAish 
TdSv Tiff ip,fit 0t»tX4i<ii rhrevv kiyvx^ovf inuxti 
Kvvivk xal iv iiroxpi{ppois o/xoCxfa^ iptffw. 

«Se^/e I^Mor iifoXénn^tif oÙs xal f/dyt^ov xal 
rarov Spcs àvsXSépras mpi^povprf^ns xarriyayov, xal 
dxftXtÇdfAiiv ifÂOvrt^ tds t4 yiovs aCrS/v xal yvvàïxas xal 
9tû^Srd xa) iBttpêivous xal «ôaax rtlv Gitdpxcvfftsv aiJ- 
rois XTiTaiv. Pwrûv fBvi ftt^ôyata h€avttno(p6pMf 0ap- 
0dpûtPf olxoCvra ivrht «rt^/wv nsytO^Atv ivGipojVf xal 

' Li niÉAeieKl J«(a bibli«llièqoc LaurveliAnt del^onnea, dont 
M. Rjgot soinmaiiii^\i« un «alraiLl Th4vftno4i l« fil iniprimor 
(lftn> Ia primj^ro puriiê üc «on Kecutîl de VojAp* (i6$A}» porto 
ici, spr^ aCiA’, In loou kéyti ffte rà mépar roET Nc^Aah, c{ui ne 
«ont pw dcn» lo miDnicriLplu ancien du ^'aliealn, et qoa loi criei* 
rjDce M nom p^ndralcnicDi eecardda k regarder comme une nota 
merKÎnale quo les copisloa ont Tut passer dans la lesta. La moiA^ci 
O mémo dté pris per Kget dans «a tredncüon co/nme nn iiAm dr 
peuple (Afy»). 
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SajXari Cvér^j oîs «si toû« alyteiXovt ‘t^ç 3m- 
Xdayi}* ‘pvXdmiv iAÙjv<r<i. Taiha 3i edvra 7â ë$vn 

6^iv laxvpoïs w^povptffidva aMf Êyv iv rais fK%atç 
9apàn> i>iKr{<f94 Kai i}if<nd^as, ixapi<Tdpt)v aMs odsras 
ràs xfl^pas M ^pois. ixXa re é$vti ixovr a 

•hrerdyn pci M (pipoie. Kai vdpav ^ rffs ÈpvâpSs 3«- 
clMuyras A^f^aShas xaï KivaiSoxoXvîraSf olpd- 
isvpavcuniKàrxtiï tst^txèv ^laittpyl/dpevcty ihordSas 
aùrdh roui $a^tXdas, ^povsrfit rsXttv éxdXsv^, 
*«1 ptf* tipdvns MÏ arXü^pi, M Ti Atvxifs 

KJ^ioÿ ftjf t«3v ^dSahv imXépit^- TUvrà Sà 
^ »«5t4 rà l$vn 9pi)T0f ho) p6vcs '^aiXdùiv rvv 9p^ ifxoS 
vflf^raSx* A’ rf» iyfi> «»>pè# rb» pdytfflov 3^v pou Ap>»v 
tOxapicUap, Sf pt xa) iydvvv^f ^i* oS «dvraTàtOvri rd 
àfiopowra jf! épfi yfi dvb pèv dvarcXift pdxp* rfft XiSa^ 
vam^povp dnb U Svastus pdxfii r^v rffs AI$i07t{as na) 
2rfow T^fPûJv wr* ipavrb» A piv aCrbs éyè 

éX£ùtv utxdffaSf d Si Siawspniptvos, év tlptfvp 
nara&lrfcasrffdm rbv Cn’ épo}M6^pov xarffX&ov sis ta y 
kSo^Xnv Aify MÎ tfi'Âfit, Mai UixruS^xi 3v 
iTidffai Cnip rüv «‘X[A»]jt9^9A»» * iBpof^as Si pov ^rd 
vipartipara xal h vciicas M roir^ 7^ ron^ 
xoBins rivSs rbx Si^pox aapaôifxtjv tç5 kpti ivo/im, 
hsi rns ipits ^aaiXeias tixc^l^ é^op^. 

»... Par cette fermeté, ayant obligé lei pcupira 
voisins de moii royaume de vivre en paix, j'ai en¬ 
suite vaincu cl subjugué par les armes Jes peuples 
donl voici rénumération. J’ai vaincu les CJazi, puis 
les Agauié et les Sighyôn, et ios ayant vaincus, j ai 
pris la moitié de tout cc tju'ils possédaient- [J'ui 
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vaincu] Âoua. et [cciu de] Tiamô. qu'on appelle 
aussi T2iaiD5> ctloa Gambila, et ceux qui leur coo- 
finenl, et ceux de Ziogabêné, d’Angabé et de Tia- 
rûoâ, et les Albugaô, et ceux de Calaa, et le peuple 
Samiiié, qui habite de l'autre côté du Nil dans des 
montagnes Dcigensea d'un accès diOictle, toujours 
remplies de (rimas, de glace et de oolges profondes 
ci) l’on eufonce jusqu'aux genoux. J'ai vaincu [ces 
peuples] de Vauti'e côté du fleuve. Puis ceux de La* 
siné. de Tzaa, de Gabala. qui habitent des mon¬ 
tagnes d'oô sortent et s'écoulent des eaux chaudes; 
puis ceux dAtelntô et de Béga» et toutes les tribus 
avec eux. Ayant soumis les Tsngaitesi qui habitent 
jusqu'aux f^ntières de rÉgypia, j'ai porté les com¬ 
mun ical Ions par terre depuis les lieux de mon 
royaume jusqu'en Égypte. [J'ai] ensuite [soumis] 
las Anniué et les Métioé, qui habitent des montagnes 
escarpées. J'ai vaincu les Séséa.qui se sont réfugiés 
dans une grande et rude montagne; je les ai enve¬ 
loppés. je les ai contraints de screndio, et j'ai pris 
leurs jeunes gens» leurs femmes» Icui'S enfants et 
leurs vieiges» et tout cc qu'ils avaient avec eux. J'ai 
vaincu les Rhausi. peuple barbare de l'intérieur des 
tcri'cs, cbes laque! croit l'encens, et qui habite de 
vastes plaines sans eau. et les Sôlaté que j'ai obligés 
de veiller à la sôrcté des côtes de la mev. Tous cos 
peuples que défendent des montagnes d'un accès 
difficile ayant été vaincus et subjugués daus des 
combots auxquels j'ai assisté en pci^soniie» je leur al 
rendu toutes leurs terres en les soumettant au tri- 
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but. Beaucoup d’autres sont venus d*cux*m6mea se 
soumettre au tribut. El j'ai envoyé des ibixes de 
terre et de mer contre les Arrhabites^ et (es Kiné- 
docolpites, qui habitent de Teutre côté de In mer 
F.rytbrée: leurs chels vaincus m'ont payé tribut, et 
ils ont cessé d'in(|uiéter les routes et la mer. J'ai 
[ainsi] porté mes armes depuis Leucé Comô jus- 
i|u’aiix teiTcs des Sabéeiis. Le premier et ie seul 
des rois dont je dcsconds, j'oi soumis tous ces peu¬ 
ples. Je rends,grâces à Mars, le dieu très*grand, de 
qui Je tire mon Origine; par lui j'ai pu soumettre ù 
ma puissance tous les peuples qui con(in(*ot à mon 
royaume> à Toriont jusqu’au pays do rencens, au 
couchant jusqu’aux terres des Ethiopiens et de Saso. 
Ayant fait ces choses en personne et remporté ces 
victoires, je les ai fait annoncer par des messagers; 
et la poix étant éinblic dans toutes les terres de ma 
<loii>inalion,jc suis descendu Â Adoulû olTrirun sh- 
crificc é Jupilar, à et à Neptune pour lu sécu¬ 
rité des navigateurs. £l ayant rassemble lù mes ai*- 
méeSk j.*y ai cousacré oc trône A Mars dans la vingt* 
septième a nuée do mon règne.» 

b. oéocRAPme as r.'iHScsiPTioN. 

Si nous avions la date précise de cette inscription, 
la question chronologique de Toiîginc du royaume 
d'Axoum serait résolue; car elle nous lait assister en 
quelque sorte pas A pas h la rormatioti et au déve¬ 
loppement du remplie axoumite. » Le premier oi le 

' A^«aifci dans !o ms. U l^aurciiümc. 
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aeiil ded roU de me race/j'ai soumis tous ccs peu- 
pies,» dit U prince; et. J'ideniilication (pe nous 
pouvons faire encore d'cuie prtic au moins des 
noms de oantous et de tri bus tneniion nés dans J'îds- 
crlption. nous montre ses premières conpèles aux 
environs mêmes et è peu de distance d'Axoum, 
siège de sa principauté native, évidemmeut. Puis 
nous voyons ses armes se porter successivement 
et de proche en proche dans (es contrées environ¬ 
nantes : à l'ouest, entre le Takassé et le grand lac 
Tsana; au nord, dans les plaines basses qu'arrosent 
l’Albara et le Mareb. et de IA piiu loin encore dans 
les déserts de la Nubie, oà les cnrevaues auront 
désormais une communication assurée depuis Axoum 
jusqu'en.Égypte; au sud, dans la ^ude région 
que nous dèsigoons sosts le som fort impropre de 
royraUM d'Adel, dans la contvée de Harrar et des 
Soméi, qui produit les aromates, et jusqu’i k ré¬ 
gion liltoraU que borgne la mer d'Aden et qui Se 
termine eu cap GuardaAa; enfin, froncbîasant l'é* 
troit bassin du golfcArabiquc, le conquérant éthio¬ 
pien envoie une expédition navale sur la c6lc op¬ 
posée, et fait roconnaître son autprilé sinon dans le 
Yémèn ou pays des Sabéens (ce que le texte peut 
laisser douteux), au moins sur une grande partie de 
in côte du Hedjas en se portant au nord jusqu'à la 
hauteur de Is Bérénice d'Égypte, c'est-èdiin: sur 
uno étendue de côtes de dix degrés au moins jus¬ 
que vers le vingt-cinquième parallèle. Tel est l'a¬ 
perçu de cct ensemble d'expéditions militaires et 


Stft L’JNSCBIPTION D'ADULTS. My 
navales, conçu évidemment à un point de vue de 
commerce autant que de conquêtes, et qui fut peut* 
être i’époque le plus glorieuse du royauinc d’Axoum. 
Cest maintenant aux rapprochements de dé (ail entre 
les désignations géographiques de nnscription et les 
noms actuels à justiOev cet aperçu : nous allons les 
reprendre et les expliquer successivement, dans 
Tordre même oh Tinscription les donne. Les no* 
tions acquises depuis vingt ans sur TAbyssinic et les 
ooDtréoslimitrophu permettent aujoui^'huidajou» 
ternorabloment fus synonymies déjà aperçues par 
Monifaucon, Vincent et Sâll*. et de les modifier sur 
plusieui's points essentiels. 

Gati est io premier peuple dont U soumission 
soit mentionnée. M. Sait voit dans ce mot la ville 
d'Adé'Gada’ dans lo nord du Tigré; nous lui croyons 
une signification bien plus élendue. ]i est constant 
que Agaii, ou AyMzi, a été autrefois lo nom de la 
partie du Plateau abyssin dont Tesearpeoientdomino 
la mer Rouge au^deesus de Massêoua, sans doute 
paroe qu’à une époque indénne une tribu de ce 
^lom y avait dominé. Le nom parait être aujour* 
d1iui tombé en désuétude; mais les passages réunis 

* hfSMfkueon. notw lur rrlAlion di Cosmit, CoUmUs Nota 

Pturam , toi. 1 , p. i & i. 1706 ; Vme«nt, TA« Pfrîplvt 9J îhi SijiArMR 
Sm. p. in.4*. léuo. Sali dan» Vilonlit, Veyvju and 

(nvab W/adM, S<a, Ak/isinia, eto. m*&*, vol. lit, 

1800 (l. Il, p. 9 &$,üe la iridueüoû françaia» da la relalioQ pa^ 
ticulièrodo Siil dans les Vojage» do lord Viloolia. dont 

Stiil alors lo secrétaire; cocnptm le eoinpte.r«odn tlo M. StI* 
vesir« de tlacy, dons les Annat*t dfi l. XII, 1810). 

* dd/est eo tigrSen un icrme j,'éatfrlqoc (lui «gnîTie mita. 
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pai Lutlolf* pi'ouvenl que même eocore au nvii* siè¬ 
cle il élaii employé, au moins par les lettrés, comme 
synonyme d'Abyssin. Le mot est d’ailleurs resté en 
usage pour désigner la langue ancienne de l'Abys¬ 
sinie septentrionale (Ic^ldz o\i ghez, aujourd'hui la 
langue savante). S'il en fallait croire Bruce une 
tribu dü nom d’A^oei occuperait encore les mon¬ 
tagnes de Habab, au-dessus de Massâoua; mais 
comme raventureux écrivain n'appuie cette asser¬ 
tion d'oncune autorité, pas même de la sienne (nous 
entendons son autorité personnelle de voyageur), 
et que personne depuis lui n’a parlé de ces Agaai 
des monU Habab \ leur onstence nous parait plus 
que douteuse. Bnico a pu être induit en erreur par 
lé nom de Kasi ou Gasi. que Us tribus nubiennes 
Umiteophea du noixt de l'Abyssinie donnent encore 
aujourd'hui au a l)abiUnts< du. Tigré en général, ot 
du Hacnaçèn en particulier. 

Le nom à'Aijatné ne fuit aucune diilicuUé; ce 
nom désigne encore une province linpoilaiilc du 
plotcau tigréen, cliroclcmciieà l’est dusiled'Aaoiim. 
Lethnique suivant, Sig^^n, auquel on n'ti pas 
trouvé d’application. pourrait bien se rapportnvaux 
Tsigam, grande tribu agaou qui habile aujourd'Imi 

' Hiit. >. et OmmefUtir. p. ^6. 

* TrMéU, v«l. II, p. 8 r S. Sâltieo de M. Alei. Mumy, j 8 o 4 . 

* Bien <)oe pUiieun esploniieui'» titut neaeilli ( tou» p»r 
nitUee». il ut vrii) du rooioigaemonU ueecircoosiaaci^» sor eo 
caoiOD, netâaeoent le dociour Rûppell, M. Aot. d'Abbtdie, M. t er- 
(liauvd Weroo (pendant wa oxeunion au Taka ), el tout récemment 
MM. Munûiigor el d« Heuglin. 
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l'AgdOumidàr, à Toiiest du tac Tiaoa, mais que ses 
propres traditions rattachent avu Agaous du Ta* 
kazzé. Le peuple agaoii, qui est la race aborigène du 
Plateau abyssin L et qui conserva, dans ses diifdreats 
groupes ^ la division en tribus des peuples primitils. 
H été en lutte I à toutes les époques de rbisloire, 
avec les dominateurs du pays d'Âxoumi aujourd'hui 
le Tigré. 

Le nom qui vient ensuite est celui d'Aoaa. La po* 
sition en est Bxée par l’iUnéraire de Nonnosus. en* 
voyé de Justinien vers le roi d’Axoum en raonéa 
53 1 . cest'à'clire ou te ou doute ans seulement après 
le temps o6 Cosmas visitait ces parages. Dans cct 
ilincruire, dont Pbotius nous a conservé un trop 
court cxtra^t^ AoaS (A^q) est un canton situé b mi* 
chemin entrée AduUa et Axoïim. Le nom subsiste 
CDcove dans celui de la ville d'Adoua {Ad'Oua. lit¬ 
téralement ville do l'Aoua}» aujourd’hui U capitale 
du Tigré. 

Les deux noms qui nenuent après Aoua, Tiamd 
ou TtiamA, et Gom^efia, trouvent, dans la même 
région du Plateau, leur correspondance déjà recon¬ 
nue par5all, le premier dans le district deTaauia. 
aux confins de l'Agamé, le second dans la vallée de 
lambéla de In province d'Enderia. Le nom de Tianiô 

’ L'iioporUnee ethAoJogiqaa 6 t ca p«aplc n*a été HvSlé« quo 
parle» élüüe» d» dm réeaoiaex^orAleun. parücullkreineot M. An¬ 
toine d'Ai^bidie et M. Coke. 

* Il y eu « (roi» principaux ; loa IIan>Ara ou Agaoiii éaTakaiic. 
<e« Falacita <lu Sdnièn, ol les Agaoua da VAgaoumidir. 

* /itSlwlA. Codas lit. p. 7 . Adii. de 1 653. 
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Wi Kiproduit d’ailleurs plusieurs fois dans la géo¬ 
graphie épigrapliique de rAhyasinie. et, i ce qu’il 
semble, avec des applications diverses. Nous aurons 
à y revenir à propos des inscriptioDs d'Axoum. 

Jusqu'ici nous n'avons pas franchi les limites du 
Tigré; les noms suivants nous portent de l’autre 
cAté do Nili vépov ToO NsAov. Cette dénomination 
de NU désigne ici non le fleuve beaucoup plus oc¬ 
cidental (l'Abai des Abyssins] auqueU'applique plus 
particuliérement ce nom célèbre, mois bien le Ta- 
keaé, ion grand adlucnt oriente) •. Zia^héné, A«- 
ÿohé et Tiama sont d’une application incertaine; 
Sait rapproebe au second de ces trois noms celui 
de l’Andebèl, qui est un district du Bégbamidèr 
dans LirdoiP. On paut déttrmioor avec moins d*hé- 
sit^h^D la piste a lies deux noms qui suivent.' A 
et Colon; Addagb et Kalaoué sont encore deut dis- 
tricu de la gauche du Takaisé.. au-dessous des mon¬ 
tagnes du Sémèn*. 

Ce nom <lc Sàmin, que l'inscription donne cxoc- 
Icsment avec son orthographe actuelle*, se détache 
au milieu des noms obscurs qui le précèdent et do 
quelques-uns de ceux qui le suivent. Le Sêmén, 

• L» TAtxii so nionU tn Nabi» S TAlIrtra (VijUiSrw éu «n* 
ciofts). leqo«l p«ilo ICS MHS à Ia droit» du Nü. 

* C«K» «pplicitloo local9 du nom d’dUoÿBd ne permet snèradu 
MAger anidlAofue dePtoléoiSl (Hb. IV, e. tlJlf 3. Nebbe, p. îo?, 

Witb. Comp.Pl In. VI, 35.p. 3SS) ,qiij sembleot devoir «o placer au 
eud de TAbjtsüiie et avoir une grande ottenelen tcrrileriaie. 

^ Notre toile, qui eal celui du ineniiea'<t du Vatican, donac Sa- 
nW; le avinuicrU de Ploronco a 
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nvfic 5C$ hautes.et froides montagnes, est une des 
r^gion^^cs plus remarquables de TA^yssinie; le ta¬ 
bleau que*^'inscription eo trace est delà plus grande 
vérité. Cosmas, dans sa relation', ajoute que c'était 
un lieu d'eu] oïdinaire pour les criminels. 

Cosmas dit que de son temps les provinces de 
Lotiné. de 2zas et de Galaia portaient encore le 
tûèroenom^ Ces cantons étaient donc bien connus. 
Si ces trois ndms, aiusi que celui t\'A(almd qui les 
suit, n’ont pas c«ssé d'ètre en usage, comme il est 
unîvé de be aucoup d'au très, i la doivent avoir épvou vé 
une altération qui les rend plus dilTicilcment re¬ 
connaissables. Lazini, cependant, pourrait être la 
terre do ftaséna, sur U frontière nord du Tigré, nu 
pied des derniers gradins du Plateau. Basuna est dons 
U direction du Taka, la gronde oasis de la Nubie 
orientale, où rinsciiption va nous conduire. 

Le groupement des noms dans le texte (ÂtaX^i^ 
Bayi] semble aussi devoir porter cc nom dA- 
talniù 00 dfihnra dos frontières de ühtrft Abyssinie, 
dans la direètion du nord. M. Sell avait rapporté 
Déga k la province de Béghamidèr, entre IcTakasaé 
et le lac Tuna, pays dont le nom signifie, en elTet, 
li Itéra le ment terre de Bégha; maie, outre i'inducü on 
naturelle qui dons notre inscription même se peut 
tirer Je la suite et de U contiguïté des noms pour 
mettre celui-ci dans la Nubie, les inscriptions 
dAxoum. dont nous parlerons tout à Thciirc, ne 

‘ Ap. Mootf. CnUêd. Nf/v, Fuir. I. mpm eU. 

* liiil. p. iâ3. 
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laissent pas de doute à cet égard. Dé^a « rapporte 
à la race antique des Bedjas ou Bodjas (que i« au¬ 
teurs arabes appellent aussi qui. «>u8 son 

nom actuel de Bicharîèb», couvre de ses tribus no¬ 
mades une grande partie des landes sablouneuses 
de la Nubie, entre le Nil et la mer Rouge. Il paraît 
qu'au temps où rinsf.riplion nous reporte, les Tan- 
ÿuitM étaient la plus puissante des tribus bedja; cette 
tribu a donné son nom au pays de Taka. que les 
eaux réunies du Takataé et de l'Atbora arrosent et 
fertilisent. On remarquera que TangwUs. pour Tanga 
ou Taka, est une forme purement grecque; l'ins¬ 
cription grecque d'Axoum porte de même Bougaitcs. 
U où les inscriptions éthiopiennes con^espondantes 
écrivent Boogû, Anntné et Métiné sont nommées 
comme deux tribus de-.la .même région dons les 
roonlagnei, conséquemment en le portiDt tcm la 
côte. 

Le reste de l'inscription se rapporte ft des expé¬ 
ditions toutes dilféi'cntes- Iciic conquéi'antuxoumitc 
nous conduit vers la contrée de Barbara où croît 
l’encens, c’ast-A-(Hre dans la région Cinuamomifêrc 
des Grecs et des Romains. Il y soumet les peuples 
de Sés4a.\a$ Rhaïui et las SâkU, et il oblige ces der¬ 
niers de veiller à le sécurité de la côte. A l'excep¬ 
tion des Sôlalé dont U correspondance est incei'- 
laine, les autres noms mentionnés dans cette partie 
de rinscriptioQ se reconnaissent sans difficulté. Bnr- 

> BéciUrOli 01 DiJja qc muI dû •«•lo q«0 de" formn djffôronU» 
d'imMai et même nom. 
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6nra ou Bârhérti a éU de tout temps Vappellation 
d'uoe partie de cette contrée en se portant vers l'o* 
eéan Indien. C’est, de ce c6té. la derniéi'e extension 
d'un nom de race aborigène et d'origine primor¬ 
diale, dont on retrouve les vestiges disséminés daos 
une grande partie de la vallée du NU et dans tout 
le nord de l'Afrlcjue. On sait que Berbéra est resté 
le nom du port principal de la côte des SomAl, vis- 
â'Vis d'Aden. Séséa doit désigner une partie au moins 
du peuple somàti, dont une des tiîbus principales 
porte encore le nom d’Tisa, qui parait même avoir 
été l'appellation patronymique de la race. Gosmas. 
qui eiiiploie sûrement le nom tel que le pronon¬ 
çaient Us marins grecs de ces parages, s'éloigne en* 
core davantage do ^ethnique vériiablc en écrivent 
5usua, C'était, dit-il, le dernier pays de l'BtIiiopie 
vers la mer Erythrée, et il nous apprend que de 
son temps Us rois d'Axouin y envoyaient dos cara* 
vanes annuelles qui en rapportaient beaucoup d’or*. 
Enfin, le nom des A^st(q«itr^-pr<^blement ne 
dHTère pas des de Ptolémée, IV, vnt), sulw 

siste i peu près sans altération dans celui des Arousi, 
grande tribu de l’intérieur au sud de l’Abyssintc, 
une de celles qui entretiennent avec U edte des rela¬ 
tions de traOc régulières^, On voit psr là combien 
peu de cliangements ont eu lien depuis l’antiquité 
dans l’ethnographie de ces parties orientales du con¬ 
tinent africain, 

' Du>» Uoiitriucon, j, ciV, 

* Jaametl ùf fUe Roy. Gnÿr. Sm. vc,|. XV111, [>. i $i>, l<oncl, t Aé 9. 
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L'expédition conU'e TAi^âbld, à Inquelle Tinscrip* 
lion ne consaci^ qu’une courte mention» ne dépa&sa 
pas au nord la contrée littorale des KinéiocolpiUs. 
Ce nom de Kinédocolpites, qui selon toute proba¬ 
bilité se rapporte â quelque branche Je la grande 
tribu de Kinda h se retrouve identiquement dans 
Ptüléméo. Le géographe alexandrin met ce pays aur 
la partie mo;fenne de la c6te en tirant vers Je nord» 
à peu pi'és entre Médine (qui a'appelait alors Ya- 
ihrib) et le territoire de le Mekko. Co^nme les Bé- 
noii Kelb habitaient de toute antiquité cette partie 
de la côte arabe [qu'on nomme U Téhima), nous 
croirions volontiers que la detuére partie du nom 
des KinédùCfipites ,, à part sa termioeison'grecque, 
s'applique i une faction d«. cette race 4e K cl b. A 
une époque plue .voùbe d«'Uahon)et, ki autours 
arabeeperleQtd'ujse émigration desBébou-lCelbqui 
se réunirent à des tribus de race KindU ^ Ge rap¬ 
prochement suppose des rapports antérietira. An 
temps de Justinien» c'estd*dire au comtnenerntont 
du vi^ siècle, les hisiOricnsbysuntins mentionnciu la 
même tribu de Kinda sous le nom de C^mdint (X<p- 
JAet)» précisément dans la même situation que les 
Ktnédocolpiies dos'documents antérieurs, c'csl*i* • 
dire dans le Hcdjaa actuel, au'dessus'tfes HômériLes 
du Yéinéo. Ajoutons que du texte de notre inscrip- 

* Voy. CauMO ào PirCÉval» &nu iur TAirtsiV^ tl» 
rûtumidw,l. JI, p, sSi. l'aria, io* 8 *. liai KlixUIoun émit isAii 

J« U tribu <Ie Kinila. * 
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Uon il 1 ‘ésultc (^U9 la ville xnaritiine de htuce Corne 
devait ôtre située vers les confios nord des Kîoé- 
clocolpites : celle indicalion cdofinne le senliment 
de ceux, qui out ideoüfîé cette ,piac^ avec Haoura, 
dont le nom a en arabe \t inème signification que 
les Grecs d'^ypte rendirent par leur traduction de 
Leace Conu. 

Au lud des Kinédocolpites, Vinicription désigne 
seulement les habitants de la c6te sous l’appellation 
générique d’Arr^6i(sr (ou plutôt Araètew). Il reste 
incertain, d’après le cootexte de l'smcnption, si 
les conquêtes du roi d'Axoum s’étaient étendues 
sur la contrée des Sahéens (qui est notre Yémèn). 
ou si elles à^étaicni arrêtées à leur frontière. Dana 
tous les cas, si le pays de Sa b n ne fut pas soumis 
<lèj lors à Tominre éthiopien, il dot l’ôtro bicn> 
l6t Apiès, comiTio le montrent les inscriptions 
d’Axoum. 

Les dernières lignes de rinscHpripn, résumasl ins 
conquélas d* oo règne glomui* diaani qu'vas se 
Mrt étendues è Torient jusqu’eu pays d«rEoceo« 
(pays <VAde] et des SotMl). et à l'ouest jusqu’à 
{'Éthiopie tt au pays de &iso. r> Ceci montre d’abord 
que les Axoumites proprement diis [o'c8t*à-dire les 
babitints de noire Tigré bcIiic), qui est la partie 
nord'Csi du Plateau abyssin) n’avaient pas encore 
adopté pour enx-mémes l’appellation grecque à'È- 
/àtopiens, comme ils i’ont fait depuis. Le nom de 
«.Seso, qui parnit ici poui' la prenuère fuis, non.^ 
porte ég&icmcnt vers les contrées inconnues do l’oC- 
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cddent; cest dooc par une confusion manifeste c[ue 
Coemas, tioropé par un rapport apparent, )’a con> 
fondu, comme iioui l'avons dit, avec le pays ma* 
ritime de Sésda. M. flarhs, qtii fut envoyé vers 
le Bas du Choa, en i84a> par la Compagnie des 
Indes, dans le but de nouer des relations de cum- 
mai'ce avec ca chef puissant de l'Abyssinie mé¬ 
ridionale, paroû les informations qu'il y recueil¬ 
lit, pendant son séjour, sur les pays encore plus 
méridionaiu du bassin du Nil, entendit parler 
d’un grand royoume de 5asso, )o plus puissant, lui 
dit-on, et le plus étendu de fous les Étais indigènes 
situés vers le sud et le sud-ou«si du Cboa'. Il ré¬ 
sulte dos détails mêmes donnés par lesioforcnateurs 
de Haniscfue ce paye n'est pas dilTérent (lufCàfa, 
oè M. Aotoioe d'Abbedte a fiait denx apparitions, 
en et Le nom d» £ 4 ^, selon toute 

apparence, serait d'origine moderne, peut-être galU. 
tandis que celui do Soa^a serait U dénomination 
ancienne et indigène. Gomme le pays de «Snso con¬ 
finait uua extrémités occidentales du bassin de 
lAouacb, grande rivière qui descend des Alpes mé- 
ridions les de TAbyssinie et arrose une partie de lo 
Cinmunomifera des anciens, que le rot d'Axoum 
avaitsoumise è ses armes et où il envoyeitdes cara¬ 
vanes anQUclios qui en npportaient de l'or et des 

' Hsrrii, IH.p, 76.Lrad. 18U, 

io-S*. 

I Oo peut vtàr »ur cetw iêtniltS itt rsm«r^uei du dMeur Boke, 
dsDS lktG*9gr. Soc. tel. Xltf, p. 96'^. 
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aromates, on s’explique comment le nom de cette 
contrée lointaine était arrivé jiuqu'aux Axoumiles, 
et put êt*e cité comme touchant aux limites de 
l'empire. 

b. 9oa t/iroQtrs ce tnNsemmon, 

Kn terminunt cet examen des données géogra¬ 
phiques de l’inscription d’AduJia, on so demande 
de nouveau s’il nous est absolument interdit'à’en 
l'eoonnatlre üépoque^ Il nous seniblc qu'en pesant 
avec attention toutes les etrcopitanoesqui s’y retta- 
cirent, il n’est pas impossible d'arriver à uue ap* 
pi'OximQlion ûo moins très-piNobable. 

Et d’abord, rinscriplion est ecrininement 
ri cure é l'unnéu 356. date de Iq leiirc écrite por 
l'empereur Constance au roi d’Aioum AîaQiius ou 
Élo'Sén. Ces rapports étaient à celte époque devenus 
trop fréquenta entre l'Ltliiopie et l’empire gi'ec. cl 
il est trop.souvent mention dos Axoumites dans les 
ttu leurs .acclésiasisques du tem^r^pour qu'uu évé* 
nemeni aussi considérable que la conquête d’une 

' Selt «rayait qdo t’ini^viptian é’AduDi pouirèii appartocir au 
rai Afsana, contamponin d« l'amperoiiF Conslance é\i 

IV* aiScle). M. d« Sa«j, Uni an moatraul qiio Mtle eonjaetora aa 
pouvait ^ fondéu, ao liisards lui-roSmo aueuiia opieîon (JVauu. 
Ann.JnV^, 1. XII, 3$S], M. LalnMiiio (qui n'avuii pa» 

Ail. à la vérité, ao atan^On particulier <le la quosijen) avait pensé, 
i prcniièra vue et Mulrnirni d'apn'» le style üc t'IuMnplien, qu'ella 
pourrait être du eumbesceiuoutdu iv* uèele (./euru, des Sov. iSaS, 
p. aSo). l'ourteamoiiuzaenis d’ei'igiiieédainl Ijarbare tais que eclul’ 
ci, il paraU. aa eOei. bleu éltSetle (|ua la koguo aexilg pvUtc foor- 
iiii* une règle aûre il'appréciaiiAiixbranofogiqne. 


OCTOBRE lS6â, 


grande partie de TArabie ne se trouvât inentîonjid 
Tjullû part 5‘il eût eu lieu à cette époque. D’un autre 
côté, Tantiquité de cette conquête do snuruit éiro 
recul de au delà dun cerlaia terme dont on peut 
po9«r le$ limitée. Elle oe remonte pas au temps 
d'Agalharchidc et d'Artéroldorc, car il ressort clai¬ 
rement do leurs descriptions de i’Étluopie et de la 
mer Rouge ^ qu’au temps où elles furent écrites 
( entre les années 11 o et i oo avanti'ôre chrétienne], 
noR seulemonl Adulis n’étaît pas encore fondée, 
maisi bien plus, qu’il n'exiatait alors sur )c Plateau 
abyssin au-dessus de la côte rien qui ressemblât à 
un État politique régulier, et surtout à un État déjà 
assca fortement organisé pour être devenu un État 
eonquéi'ant. 

Il eat clair qu’il faut accorder encore un temps 
aasee long pov que le royaume d'Axoum, fornaé et 
développé en partie sous l’inOuence des rapports do 
commerce qui s étaient établis entre le Plateau et 
joa élablissomonts grecs de la côte, se soit trouvé 
dans les conditions que l’inscription nous montre ou 
qu’elle suppose. On peut reiuurqucr aussi, comme 
autre point de repère, que, daprès une tradition 
recueillie dans le Lexique d'Éiieone de Byzance^, 
il ne parait pas que la ville de Lettce Corne eût été 
fondée bien longtemps avant l'expédition romaine 

' J)«DS Pliotiiu (Agilharch.) Cod, ect, p. i 39 ii cd. Itolhom, 
p. «et, Bektofi comp. Diodore, üt, fil, c. su à xLfm. Rc pour 
Artéinld«rc. dinj ,Su»lwn, liv, XVI, p. 769 ctsuw. 

* Au tnot Ad«pa. 
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d'Acliiis Gnllus en Arubie, laijucilc outiioacn l'an¬ 
née lü dvant l’ère clirélicuiie. 

Il résulte de ces diverses données que L’insciiji- 
lion ne peut ni vemoiicrr plus haut que le commen* 
rement do notre ère, ni descendre plus bas que Te 
milieu du iv* siècle, 

Trois siècles et demi Hcraient encore un ctiaïup 
bien large; bcureusemcjit l’iDscription elie'mèmo 
ne nous laisse pas tout è fait sans direction dans co 
long intervalle. 

)1 est dit que le roi, de retour desea c^^pèdidons, 
lit ériger le mon amen l dans la vingt<septiëme année 
<Iq son règne. 

L'inscription ne peut donc ajipartenir qu'à un 
piince qui aura rdgnd au moins vingt-sept ans. 

Or, si nous jclons les yeux sur lu liste des rois 
(conservée dans les Chruniqnes d'Axoum), qui donne 
le ehiflro des règnes’, nous ne voyons, entre Ëla- 
5én (Aisanas) et le commcuccment de Tère diré- 
tienne, que ù'ots régnés qui répoudenl à celte c<m> 
dltion fondamentale ; Ëla Eskeodt, trente-sept ans, 
de 3oa è 339 ; Lla^AsguégiiA, soixante-dix-sept ans. 
do 1 èâ è aa 1 ; Éla-Aouda, trente ans, de 101 à i3j. 

Nous ferons remorquer qu’il n*y a pes lieu de sus¬ 
pecter Texactitude rie ces chiffres cl de ces dates, 
allcndu qu’elles concodent parfaitcnicnt avec plu¬ 
sieurs synchronismes que los auleui^s grecs fournis¬ 
sent çè ol là dans cct intervalle. 

' Dillmiun, Zar Gadi. du ttlyftin. Rficla, (Uns 
/Vu^frAen UorntKl G«t<{Uch. Vil, p. 3*3 cl #ujv. 
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G’est donc entre ces trois iVsgnes que notre choix 
est restreint ; ou pour mieux dire, ces c entre les deux 
dernim seulement, c^ux d'Éla'Azguàguà etcVÉla- 
Aouda, cnr Jer^gne d’KItr-Eskendtdoit certainement 
^tre exclu. 

D‘âprès le rapport des dates, c'est sous le règne 
(l'Eskendl que Fruinentius, Tapôtre de l’htliiopie. 
vint pour la promiôre fois cbee les Axciinutes (pe^^ 
être vers Sa A), et y passa plusieurs unnées avant de 
revenir ^Alox a net rie recevoir des rnainsdu patriurche 
Athanase le saint caractère d'évêque ^ Or, l'oKsor» 
vallon que nous avons faite tout à l'heure au sujet 
d'Éla*Slin, à plus forte roison pouvons^nous ia répé¬ 
ter au sujet d'Eskendl. Il est impossible d admettre 
que si des oxpéditioiu telles que IHnscription les 
reentiottue avaient eu lieu alore dans U mei' Eovgc 
et en Anhie, les auteurs givres contemporains t qui 
s'occupent alors beaucoup de Titthiopie à cauae des 
iiffaires de l'Église, n’en eussent pu» dit quelque 
chose. 1) noua paraît hors dr doute que ces ron* 
quêtes sont plus ancirnoes. 

Elles se plaçant donc de toute nécessité dans le 
II* siècle (le notre ère, è la seconde moitié ou ver» 
la fin du siècle, si elles appartiennent i Éla-Asgi^â- 
guâ; à la première moitié, al on tes attribue è ^a- 
Aouda. 

Ij'alternalivc. ainsi resserrée entre deux règnes 
qui appartiennent au même siècle, n'a plus qu'une 
iniportunce tout i) fait secondaire. Quel que soit celui 

' Oheau, ffUi- rtft flns-Bntp, éd. Sxiiil'Mirfin, i. I, p. 95^ «I suiv. 
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des (leux qu« Tou croie* devoir admettre, les consé¬ 
quences essencieUcs qui sc tirent de Vinscription i 
soit pour la goograpliie, soit pour ('histoire » gardent 
à peu près le même cai'aetère. 

Peut-être Tantérioriié même d'Éla-Aouda serait^ 
elle un motif de préférence, en ce qu'elle convien¬ 
drait bien au rôle de fondateur de i’einplre axeumitc 
que l'inscription donne au prince dont elle consacre 
les actions; mais en l’absence de toute donnée di- 
lecte. ceci n’est plus qu'une chose d’appréciation. 

Nous pensons donc, en l'ésuiné, que rinscriptiou 
(TAdulis se doit rapporter aux vingt-cinq premières 
années du n* siècle do notre ère. 

$ 'i. sub LA GiüQRA?HIB DBS rNSCblPTIONS D'AXOUU. 
a. LUNSCBimON OSBCQQB CR lAI.T. 

Parmi les monuments épigraphiques qui sc sont 
conservés nu milieu des ruines d'Axoum, le plus 
anciensemont ooonu est.unfi iswÿtion grecque 
que les anciens iniHionnsires portugais «vaiwt 
vue. mais i* laquelle ils n^avaiont donné qu'une 
atienliou très-Iégèra, i en juger par la manière 
inexacle dont en parle le Père Mondes dans une 
, lettre de 1626 que rapporte LudolP. Elle avait 
échappé aux regards do Bruce; mais M. Selt’la dé¬ 
couvrit lors de sa première excursion dans loTigré, 
en iSoS, et il en prit une copie qu'il révisa soi¬ 
gneusement lors do son second voyage do idio. 

' HUl, Atihiop. p. 9 S 1 eUuiv. Cp.p. S8 cisuiv. 


364 OCTOBRE IRAS. 

Cest sur ce texte défioitif qu'a été publié celui de 
M. Bœckh dans le Gerpas^ 

L’ineoriplien a pour objet une expédilion oïdon- 
née par Je roi d'Axoum Âlzanas contre la tribu des 
Bougaltes {!$Pos qui a'éuît révoltée, 

expédition dont il avait chargé ses deux frères Saîa* 
zdna et Adépbas. et qui eut pour résultat la trans- 
mfgnitkm forcée d'ime partie des Bougaîtes dans 
i'inlérleur du royaume d'Axoum. 

$i limité que soit ce fait particulier, rinscriptlou 
n en présente pas moins un véritable intérêt pour 
l'histoire et l'ancien ne géogi'aphie éthiopiennes. 

Cet intérêt porte sur trois points principaux : 
suri O nom même du prince, sur les litres que rias- 
criptlon hi donne, et enfin sur la ixansmigration 
des Bongtdtes. 

Ainsi qu'on la remarqué depuis longtemps; le 
nom du roi Aîzanas et celui de son frère Ssfazann, 
sur cette inscription, sont importants en ceci, qu'ils 
viennent confirmer l'audienticité do la lettre de 
rempci'Gur Constance adressée è AJznn et è Sasan, 
qualifiés de rois d'Axoum par saint Atlianaso, qui 
écrivait à la même époque; en même temps que la 
date bien connue de cette lettre (356) fournil à son 

' Corpu ituerÿa'wivn jrtue urw n, vol. III,ijS 63 , p. (tfi. — Ls 
pr«oote« copi« ds M. Bail, atkuq» v«ntra uigluBe et dp ccQinieii' 
tain, eit diu l« nieliea de lord V&lentia, Truf/j m Miii, eu~ 
Tel. ni, p. ) çfi. ) 809 i U seconde, dexi» le ( eeeond ) f'ojss* *o Aij't- 
jenù Kc M. Sait, Lentl. iiii, in*4*« p. S 11 . Il cii^ie en ouire une 
vonien latine de U. Je Seej, îaiU lur la première eople, deu» le» 
Annciet da d« Malle-BruD, t. XII. iBjo. p.33o. 
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tour un moyen de conU'ôIcv les listes l'oyalcs de lu 
Grande Chronique, où le prince qui occupait le 
trône en 350 est uommô ^a*^Rn. 

Les titres que prend le roi Aisanas au début de 
l'inscriplion sont ceux de roi des AxâTnites et des 
HâmMtes, de fîHff/an, des Él/u‘opwni, des 5aiflÂ<e#, 
de de Tiomâ, des BouQaltes ci de Kasé. 

Les titres dislincts de roi des Axdmiles et de roi 
des Éthiopiens viennent à l’appui de notre rcmaixpie 
précédente* au sujet de ce dernier nom. Ceux de 
roi des Hômériles, de fUûdan et des iSaieites, en 
même temps qu’ils ccnfirmenC les anciennes con* 
quêtes en Amble mentionnées par rinscripticn d’A- 
dulis, semblent indiquer que posténeurcinent À ces 
premières expéditions, qui ne dépassèrent pas, ècc 
qu'il semble, la région littorale, des conquêtes en¬ 
core plus étendues avaient donné aux soviverrin» 
d’Axoum une domination plus ou moins eirective 
sur tout Tangin sud*ouest de la Péninsule arabe, 
c’est'é-dire sur ce que les Atabaa y désignent sous le 
nom de Yémèn. et les anoiens auteurs grecs sous 
celui d'Arabie Heureuse. On inteiTOgerait inutile- 
mcnl les vieilles traditions des Arabes eux-ntêmos 
sur cette domination élhiopient>e antérieure de plu¬ 
sieurs siècles è la naissance de Mahomet; mais outre 
que la réalité en est aUesloe par le monument d'A* 
dulis, la conquête bien connue que les Abyssins 
firent de nouveau d'une grande partie du Yémèn en 


Ci-dcuuj, p. 35 7 . 
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5a5 ^ sultirait. s'il en ^Uit besoin, pour con^imor 
les dxpéditioDs antMeores. HCméiiUs est la forme 
grecque de l'ctlioique arabe qui désigne 

une nombreuse famille de tribus de J'Arabie méri' 
dionale^; chtt les Arabes eiix*mèmes, selon la re> 
marqtte de Ludo]^^ la plus ancienne prononoiniion 
du mot a dû être Hâmèr. Persoone n’ignore que 
Saba esc une partie du Yémén connue de toute l’an* 
dquité; le nom, môlé aux plus vieilles traditions des 
Arabes et des Sémites» se u^ouve déjà dam la Ge¬ 
nèse et dans le Livre de Joh. C'écait lo région ré¬ 
putée b plus riche do l’Arabie, tant par ses produc¬ 
tions précieuses que par iaCtiviCé commerciale <le 
scs habitants. 

RaUan était aussi un canton de f Arabie Heureuse. 
Des vers da Maçoudl» cités par ScbultensS nous 
apprennent que Baidan était U priDOipale fortereasa 
des roisd'Him^ar. Ptolémée en nomme les habitants 
et i’anelugie da position indique qu’il y 
tout lupporter la ville de Rhaedu^ de même que la 
rcasembiance. ou plutôt ridentitè des noms» doit 
faire regarder comme une branche de la même tribu 
les ou Hkaclheni qui occupaieot, plus au 

nord» un territoire montagneux sur les conOns de 

‘ Leb«iitt, HUt.Je D^u-Swpin, i. VIU» iSs?» p. wir. ééil. 

Caussio Us Porcenl» Bisoi «ur t'Aûuùv <Ift Ara^t 
aoft rûiamùni*» t. (, 18A7» p» jêi. 

* CftuistQ do Piresval » I, p. SA> 

' Carmenivr. ad «Bast Af^Urion dcdiw^. p. 6 G. 

* //(«(âRs tmp. »tc Josunid. p. tAS. 

' Lib. I, &Tn. aS, Nokbo. 

* Tiid. $ S ). 
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l’Ara hic Pélrée ol de l’Arabie Heureuse *. ün canton 
de Rjâtlh que Taberi menlionne vers l’extrémité 
occidenlaU du Hadliramaut*, précisément dans h 
partie du Yémèn où Ploléméc place Us Rkatinc et 
SR ville àüRhaetla^, nous indique, selon toute pru« 
habilité, la position du de l'inscription étlùO' 

picnne. 

Nous pensons avec M. ^aU que 5iW est notre 
Zeîia, dans U pays d'Adel, au fond du vusle golfe 
que les anciens ont connu sous le nom de .ùms 
/ 4dû/ùîcus*- Le nom de Tiamâ, déjA oonnu par lins* 
cripüoii cl’Adulia, appartient, ainsi qu'on l'a vu* 
eu Pl.kteau (igréen. 

Le nom des hougattes no souHVe aucune incertl* 
tilde. Ce sont les Bodja on bogn des géogi'upbes 
arabes, et les de In nomenclature aotueile. 

c’est-Mire celle des deux grandes racoi de la Nubie 
orient ale qui habite le plus au sud, du cdlé de TA- 

byssinie. Danslesinscriplionséthiopianiies, laformi: 
duTnotGBtBou^a(ou peut-être ôv 9 a,eeloAune autre 
lecture). L’inscription d’Adulis était 

* Lib; V, 9 . xrii, 3. 

* Cauaùn dfi Poreivib «Qvngs eltS. 1, p. S 97 . 

' Qu'il no fbut [»s confondre, cooime on Va hii (juAlquAtoi», rivec 
la A/wda üo Lodo^ica do Ctrüicioa, au oord*ouG»i do .SauA, Utnà- 
rario, lib. Il, c. IV, dan» Romusio, veU I, t , p. ) 33, 

* C’«l i« mSm« nom qu'^dnlt». Le* doux no>n«, m effet, Urool 
i^coteni I«ur oripno do la grande tribu üei Adoulilt eu Adall 
(le* ÀlowirMi ü* PwlÔmSe). race de mémo *ang que to» «omil et 
1c* Gall*a, qui occupa louie rcUo tflendue do cSle» (voy. ci-destua. 
p. 338). 

* Ci-dca*us,p. 351. 

‘ Ci drwe.«, p. 353. 
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Le dernier nom fnicrlt ou protocole de Tinocrip- 
tion, celui de Kasé^, d fort embarrassé les savnuls 
qui se sont occupés de ces titres. M. Sait hésitait 
entre deux lectures, toC RoéM/. et TovxeUov, sa copie, 
fautive en cet endioît (de même que dans le Corpus 
de M. Bmckh où clic est reproduite*], ayant con¬ 
fondu l'epsilon (e) et le sigma (C)» qui different, en 
effet, très-peu dans leur ancieune forme majuscule. 
Dans sa première relation, il n'o, dit-ü, aucune 
conjecture ê oITi'ir*; et dans la secotide^ s'ai*t‘êtant 
A sa seconde lecture, il m]>porle le mot aux Ta- 
gouié ou Takoué, ainsi qu'i) nomme les tribus du 
Taka. Mais U vraie lecture, fCasou, rat fixée par 1rs 
deux inactîptions éthiopiennes que le l?ére Sapeto 
elle docteur Riippell ont rapportées d'Axoum. Ce 
dernier orow y:trouver quelque analogie avec le dis* 
U'iol obscin' d'Akélo«Ka»I. an nord«est d'Adoita^; 
M. Diilmann, dans ses éludes sur i'hisioire de TA- 
byssinie^ lit le mol KascK, et ridentifio avec Tan- 
tique appeilHtiun de Kouscli. 

La véri table signillcacion du mol nous paru H 
beaucoup plus proclio et plus simple. Placé comme 
U l'est à côté des Bougoîtes ou Bodjn, il nous sem- 

^ Tallo <]wl eux. Mion touteprobabüllS, la (bmo ooniantivt du 
mol, que l'îoeeriptioii dooue au aSoitif, «et Xd^av. 

* Vol. Ili.p, 5»5. 

’ n itpvcNÙ. t. il, p, ii-j, de la Uud. frençaiio, Perl», 
)8ist ttAnnaUi il$i Voyage. I. XII. lâio. p. 33S. 

' Pcrroj|i« N 4j|7’UCAÛ{, p. £ 11 . Lond. iS>4« in-é*. 

* ïiiaaüiAbyu. Il, iSSo, p. tSa. 

* Ztii:«kr. ùerDeauch. HUrrjsnl GaelUck. Vil, t8S3,p. 356. 


SUR L’INSCRIPTION D’ADÜLIS, 
bîfl loui n a lu roi d'y retrouver h nom de Khas que 
les Bodja du Tak.i et des plames avoisinantes, du 
c6td de Test donnent è leur pays^ Ce nom na pas 
(Hé lûconuu aux écrivains arabes de l'époque du 
k h ali fat Dans Maçoudi (x* siirlej, les Khasa sont 
une tribu bedja^; et Ahou'lPéda (xiv* siècle) place le 
pays ùti Khasa (et non Aîkkajti, enjoignant rnrticlo 
au nom) au nord du Habesch, entre la mer et le 
Nil^ C'est bien notre pays do Taka^ Que cette ap¬ 
pellation de Khas ou Khasa des tribus bedjadu sud 
dénote un rapport d'origine avec las Goii, ou A^aii, 
du Tigré c’est co que nous n'avons pas à examiner 
ici. Les notions qui nous ont été fournies par les 
ix^ccnts explorateurs sur l'oihnographle du Plateau 
abyssin révèlent bien d’autres indices de parenté 
originaire entre lo population aborigène de cette 
haute région et celle des plaines intérieures du c6té 
du nord. 

Quant au troisième point que nous avons signalé 
dans hnscriptioo de Salti la transplaniatioii d'une 
nombreuse tribu de Bodja. dans l'intérieur du 
royaume uxoumile. nous y voyons cet intérêt parti¬ 
culier, qu’on y peut trouver l'origine du nom encore 

* Ant, (l'AUMtJlâ, (Uni i« RBilrtin lo $9e. ck XVIII. 

• èSs, p. soi. Burckhardi, p. SA*,Serit Ga*cA. 

* Cili p«r M. Qoitreoikn. M4Hieir«f fûsiar. it 5 ^ 9 ^. idr VÉffpte, 

I. II. iSn. p. • 

* Ahouinéa, trtU, par M. Rclntud. t. TI. p. 997. 

* Cm pootetn S ceUo dSfiOBiÎBatjon quo m rapporte une intor- 
wfilinn inciaclrmrnl reeueillla par Rnicc, donc il 1 étS qoMlîoii 
prdeSüemircnt (oUde^aus. p. d5o). 

* Ci’dosau», 3 ^ ctiniv. 
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existant d’une grande province (VAbyssinie, celle 
étBétfhmiir. Béghemdèr siguiOe ülLémleroenC terre 
(inld^] des Béga; c'est une coAtn^e moii&^gnensc 
qui s'éteo<l au sud-ouest du 54men (cette i*4gioi) des 
neiges que l'inscription d'Adulis nous a fuit con- 
noltrc], entre le cours supérieur du Taknezë et le 
grand lac de Ttanai le Coloé de.PtoUméc. . 

2). LBS INSCaimORS itTniOriBNNBS DK RtirrCLL, 

Deux inscriptions étliiopiennes oot aussi été trou* 
véfs. comme rioscription grecque de Sait, au mi¬ 
lieu des ruines de l'ancienue cité d'Axoum^ elles 
ont également pour objet des expéditions d'un roi 
d'Axoum coqtre des tribus du Nouba, au*dessous 
dos pentes septentrionales du Plateau ohyisin. Cos 
doux ioseriptittis furent découvertes en i83û par 
un> plâtre du pays, et U docteur Büppell, qui les 
vit iiAia ons plus turd, en prit des copies (malbeu- 
leuscment défectueuses] qu'il a publiées en fac-aimile 
dans l'Atlâs de sa secoudo rololion K L'uue dus ins¬ 
criptions (que M. Hüppcll désigne par le n* i] se 
r^mpoi^c de trente lignes; i'aulie (ii* e), beaucoup 
plus riche CQ détails et en noms géographique», 
mais aussi In moins bien conservée, a cinquante* 
deux lignes. L'une et l'nutre sont en langue ghix ou 
éthiopien Ancien, ef les enmetères, très^différeiits de 
lalplinbet éthiopien oclueK sont semblables, à part 
quelques modificaùom sccondah'es, ù ceux des ins- 

' BflW/n AhjssiuiM, If, i$So, p. 969 et «77 Qi sulv. et pi. V cle 
TAltu. 
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criptioDS bimyârites que Voit a également décoii* 
vertes de nos jours dans le sud-ouest de l’Arabie. 
Plusieurs savants se sont exercés aur ces deux ins> 
.crjpiion8> d'après la copie du docteur Bûppell : d’a¬ 
bord un prêtre abyssin du Caire, è qui le voyageur 
les communiqua à son retour'; puis le professeur 
Rôdiger, en iddg. dans un journal savant d'Alle- 
migne’ ; puU enfin M. DiUmann, dans le Journal do 
la Société ndentale de Leipzig^. De son coté, un 
savant missionnaire italien de la société dos Laza¬ 
ristes, le Père Sapeto, qui s'eet occupé très Â fond 
de )o langue et de la littérature éthiopiennes, a re¬ 
levé, en idBg, une nouvelle copie de l'inscription 
n* 0 , et en n publié, dans les NouvatUs Annaie/i ù» 
voyages do i$d5S une traduction française adressée 
è M. Letronne, traduction qui no pavait pas avoir 
été connue de M. Dilimanri. Il est fort A regretter 
que le P. âapeto n’nit jus donné, en inènie Ictnps 
que sa traduction, le/ac-steiiir de sa propre copie, 
avec une trauicription en canctèréAnoderhe et l'in¬ 
dication de ses resritutioits, Mous devons dire que 
malgré les clTorts du tant d’hommes capables, les 
doutes qui peuvent subsister sur la lecture de quel- 
quesuns des anciens cnractères.Joiots à l’état d’alté¬ 
ration des inscriptions elles-mêmes etauxéncorrec* 

' RapfMira [J, p. sSo. 

* Halliicht Liirrrvtnr-Zfiiiüiy, n* cl I67. M Rcùp 

<]e Kûppell, M, sRj. 

* Ziitsehrifi lUr H/t/ry»!. GutlUch . I, V ( 1. 1 A53. n. 3 . 

* T. If.p. 3oo. 
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Cion» patentes de ta copie cia docteivr ROppell', 
laisseul encore beaucoup d'incorlitudc sur les ver¬ 
sions. dissemblables eu beaucoup do points, qui en 
ontéticlomiées. notamment sur la lecture des noms 
géogiaphiques. Nous croyons quejusqu'à cequ* 0 Q ait 
/ail sur les lieux mêmes un nouvel et rigoureux exa¬ 
men des pierres inscrites, il serait prématuré d'en- 
trrr dans des reeberclies de détail dont les bases 
pourraient se trouver fausses. 

Toulcfois. en comparant los éCiidos de M. Dill- 
mium avec la version de la grande inscriplton de 
cInquantC'deux lignes telle que l'a donnée le P. So* 
pelo, on voit que plusieurs parties des inscriptions 
peuvent ôtre dés é présent regardées comme cer¬ 
taines. Tels sont notamment les titres que prend le 
roi d'Axoom en tête des deux monuments. Ges 
titres, sauf on On «eut points soolidefftiquei à eaux 
qui se lisent dans rinscription grecque de 5a)t. Il y 
B seulement quelques variétés d'orthographe, qui 
licnncnl ft la dilîarcnce des idiomes. Pour le grec 
Àlw^Trai. rédiiopisn donne Axciim; pour ùfmpitai, 
Hnmèr, Hanara ou llîmydr (selon les lectures un peu 
dilTérentcs du P. 5apcto. du prêtre abyssin du Caire 
et de M. Dillmann); pour >Sd&A; pour 

Selkèn (Sapetu), SiUièn (Dillm.], ou Salahèn 
(prêtre abyssin); pour , TzoMn. Tz^ma ou 
Tziamo; pour Bsi^os^ra^ Dou^a. ou Be^a; euHn. 
pour Violffif (ou ^daos), Kussou, Kusch, ou Kas. Le 
nom des Ëtiiio|nen$. que rinscriplion gi'ccqiie mar- 

^ Dillmann. i.r, p. 3^5; S^pclo. p. Sag. 
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que parmi cta titres « no ligure pas dans les insciip* 
lions ghis; par contre. Je roi prend dans celles*ci un 
titre, Bésé Balèn, qui n'est pas dans le grec. Sur ce 
titre, M< Dilimaao n'a évidcminenl pas d'opinion 
bien nette Le P. Sapeio^ Irnduit homme iHHalèn. Si 
ccUe dernière in lcr prêta tion est exacte, sem¬ 
blerait un nom de Iribii, de )a tribu à laquelle ap* 
pâitenait le rot; mais ce nom est d’ailleurs absolu* 
ment inconnu dans l'eüinologio abyssine. 

Les noms de locnlUés et de iribus mentionnés 
d ans I e cor ps mè me d e l In acri ption d* 9 , soi I comm e 
alliés ou sujets, soit comme ennemis du roi, sont 
nombreux. Ce qu'on y voit dèi à présent avec car* 
titude, c'est que l'expédition a lieu contre un terri¬ 
toire arrosé par le Tahatté. au «dessous du Plateau 
dans la direction du pays de Tnkn, et qu'une punie 
(lesraits do guerre rapportés par l'Inscription a pour 
tbéètre le pays compris entre le Taknzsé et une 
ontio livière nommée Séta.Sida ou «Seuio (les lectui'cs 
varient), Cette rivière n'a pas cltax^é de nom : eut 
leSdtit, que 1 rs explorations contemporalnaa nous 
ont fait connaître comme un amuent du Takazsé, 
a U •dessous des derniei's gradins du Pîaicau abyssin. 
Las ennemis du roi sont qualifiés de Nvha; ils sont 
signalés cominci païens, par opposition aux Axou- 
inites, qui sont cbvéliKns. Nombre de villes (cest-à- 
dire dè bourgades et de villages) sont prises et brû* 


* XeiV«ci(r^t.p. 3S6 

* L. «r. p. 3oQ, 

ri. 9O 
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lies, notamment vers U confluent du Takasze et da 
la Séta. 

Ladénoininâtioo àeNoba appliquée aux hahitanis 
du Takû ne manque pas d'un certain intérêt Ijisto- 
rique. Comme loi deux inscriptions éthiopiennes 
ont été reconnues devoir être de la seconde moitié 
du Tl' siècle, ainsi qu'on va le voir, elles se trou¬ 
vent précisément contemporaines du roi Silco, ce 
chef clirétien des jVocèodes de l'Éthiopie inférieure, 
auquel une inscription copiée, en i819, par M, Gau 
dans un temple de l'ancienne Talmis (Kalabchèh), 
et plus encore les savants commentaires de M- Nie» 
buiir et de M, Lelronne sur cette insciiption^ ont 
donné denosjours une grande notoriété. Or,comme 
la tïibu berbère dts.î^obadéi de Silco occupait la 
valléb même du Ml en remontant au*dessus de l'É- 
gypie,etque les Bodjadu TaUappartivnnent èun 
groupe de populations tout à fait dilTérent, entre le 
Nil et îa mer Rouge, il semblerait que ia dénomi¬ 
nation de Noba que cotre inscription applique ft ces 
dcj'niers n'a i)u provenir que de leur sujétion anié- 
rieurc au chef puissant des Nebadex, Ce serait un de 
ces peuples païens du sud ches lesquels le roi Silco 
se vsnte d avoir porté ses armes victorieuses, et nous 
aurions ainsi un indice des limites que son empire 
avait atteintes de ce colé. Nous avons là, dans tous 
les cas. je premier exemple de l'extension du nom 

’ LMrtan», Nou)tl euintett ds tiuieriplhn gne^at <ta «i Silco, 
d4n# te Jewma/ dn Sooanttàt i8»5. et dm» te» Udntoirtt lU Ucml. 
•Ut imer. 1. IX, 183 J, 
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(Ifis Nubiens jiuqu’dux frontières de l'Abyssimc, et 
noury pouvons sûreiueot reconoeitre le point de 
départ de cette grande appollation de NubU qui 
passa bientôt après dans Tusage bahituel des Arabes 
d’Ëgypte, et qui s est ainsi substituée, comme dé* 
nomination géographique, à l'antique appellation 
â‘Éthi<ipif. 

Linseripüoo n* i a de même pour objet une 
rassia royale poussée dans la même direction. Dans 
les noms que l'on y a lus, ü en est qui pourraient 
s'appliquer ê des cantons ou è des tribus du pays de 
Taka ou des territoires avoisinants; mais notre ob¬ 
servation sur l'incertitude des noms de U grande 
inscnption dans les versions actuelles s'applique à 
ceux-ci avec encore plus de raison. Il faut attendre. 

Quant à l'époque des inscriptions, elles appar¬ 
tiennent indubitablement l'une et l'autre à un seul 
et même prince. Molheiireusement le commence¬ 
ment du nom est mutilé sur* les deux pierres. Le n* i 
donne les deux dersiêres sylUbea xdM; le o* a, seu¬ 
lement U dernière, m. On lit ensuite l'indicedon 
d'Êla Am(ââ. On s'accorde à rocoonattre ici un 
roi Taséna, qui. dnos une des listes de la Chronique 
d'Axoïim*. est marqué comme le successeur d'Aln- 
midâ et le prédécesseiu de Kaleb. Il y a, en rappor¬ 
tant cos noms à ceiu des autres listes, quelques 
diÛiciihés de détail; mais au totnl ii reste bors de 

‘ Billmftnn. d«ns l« ZâUcliri/l Jsr D«ilieh, CwUirk. 

Vit. )d$$. p. 34^1 llsi«e. n* 7: S*pei», Nom. . 4 nA. tiu Voy. t. [I de 
iê43,p. 3 ^ 7 . 
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doute que le3 deux loscriplioiu sont du vi' siècle 
de l’ère chréiîenoe. conséqueiriiuent postérieures 
de cl cm siècles et plus à l’inscription grecque d* Ai¬ 
se nas copiée par M. Sait. 
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PRCttis VBH8M DE U SÉANCR Dü 10 OCTOBRE 180.1. 

ta «Aadca e*t oevarta & huU Ueurei par M. Rointud» pré* 
«Idonl. ' 

Le proeèa*verbil de In deroièie léaneeest lui la rédacUco 
en ul adoptâo 

Il eel donnù Iwluro d'une leUro do M. Tcieon, cUreeleur 
du »étn»noirfi dei Mijirions-Êlrangèrea, annonçAnl l'envoi 
lU plunicuri ouvrages en iamoul » eiii no lettre de MM. Moue* 
let ei Dupuiîi, mrieinnnairoe A PorxHeliéry, relative i oes 
ouvragée. 

On lie une leilrodo M. fe comte Marcolinii en rdponAo n 
AA lellre de iiotDina'kion de membre deie SociélA. 

TtAl propoeé et oomoU roeipbru de le SoeîélC : 

M. le D' Diuo DaJi, & OomUj. 

il est donné Ircturo d’uno proCeetelion de M. PauUitcr 
conlre la vaüdiié du ecruCin conceroeol la nomination dca 
membrea de la CominiMion du Jearnal asiuù<fiu. Après 
quelques obeervoUona de plusieurs membres. le Gonicil dè- 


NOUVELLES ET MÉLANGES. 3*77 

eide qu'une commi^ftlou sern nomm^ et cUorgée de Ciirâ 
un rapport sur cet^e aObire. M. le président désigne MU.Ile* 
nan. de Situe et Dulaurier, nuxquele se joiudra !e Bureau. 
Le rapport sera présenté é Ia procisaine séAnce. 

oovAAGBS orrtnrs A i.\ sociéTi. 

Per TAcadéioîe. L^ndùt du /edrVipor üatpar Gerna, pu* 
I)H 6 s pnr fAcedômio de LUbonnO' Touse 111, part. i. LU* 
benne. iS 6 a. 

^ ^Cerpo d/plmuûcc pvriugüz, publié per rAcedécuie «le 
LUbenne. Tome J. LUbojtné« ^d 6 s« 

— IJUtoria » MomorHU de ^cadseiM renl dos $<\9iuist de 
I/ 160 U, Clftsae do Seiencits meraes, f>olilicM e bellai Jettres. 
Lisbonne. i$ 6 i.in*â*. 

Per le Société. Bihixothtca iRdieu, pidilisbod hy tho Asln* 
ucSaoiet)^ efBengel. SU rASciculva. Caleulia, idÜS. 

N** S$ et Sp. A^nirxnd«rsu nf Sri Dtutdin. Feeé. III ot IV. 
N*&o (nouvelle série). Tk* f^laiiri UpunUltud. Fisc. il. 

N" l(|è. 197 , 198 . Tla Taiilirya Ûnthmuna.VùiQ- XVJJ. 

xvm,xix. 

Per l'auteur. lÀghti and êhuJt/ cj lAe Ban, b) Faakji 
DovsKXi. Bembe^. jSQS, {o* 8 *. 

Per le Société, dèunnle/* lH« dtiatio Ga^iaiy ^ Bancal, 
D* IJ. CelcutlA, )S65,iii*8*. 

Par l'otilovr, iSaposUicn uniMrselU c/s iSÔÙ. Happort de 
M. NaLelfg Ronoot. Paris» i863, m*A*. 

Par Tau teu r. Les Sa ulertllet, étude d'en icojologlo bl bliquo, 
par M. Anoné. Ben au. iSIïS, m*$*. 

Par Tanteur. Om i4muUN«r qf Siorrnaads Ue^rmebs at 
C A. HotUDOS. Clirisiienie. t863, in*d*. 

Paries Missions. Dictionaoire liimoui-fruNfuit. par doux 
mUsîonneires eposiob'ques < 1 « le t’ongfégation élrangéro. 
Vol. [ et H. Pomlicliéry. t 8 ^ 8 et l 86 A.ih• 8 ^ 

^ Dîctioiuiriuin tëlina-QaUico lamulîctun. Puitdidcéry, i 8 âC. 
In* 8 *. 
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Par le» Grannwi/v frurtçùttt'tamoo)», par un 

provicaire opoetolique. Pondichéry, i8€3, in*8*. 

Par la Soeiélé. Th» TrxtiuiuUinu t>J /ha Ban6<^ Q^o^r^pUi- 
cv/ &c/«ty. Vo!. XVI Bombay. )863. 

Par raiilrur. Discour» pittnonci à i'ouvar/ura ria cosn de 
japonait, par M. Léon ob Boany. Parii. i$6S. ia*8*. 

Par la Société. Pmetadin^t lha A. Gcùgruphiui SocUiy 
^londou. Vol VU, cah. a-5. Londre», id63. m-8'. 

Par Vau leur. Con/nhafiOAa io /ha oneiepW GtOÿrttpkj rAa 
Tnnid, by Frank CaivsaT. Losdon. iB6i, in-8*. 

Par le Ooaaril. Boklîm » A mu»» do Co wlAo (7f/ramariRO. 
n*‘ loa et to3. Liabonne, )86a, in-foL 

Par Vëdileur. Th» Gosp»l of hiuitkoto ùt araAtc, by lhe 
UeverendJoiaa FBanxiTB.LonHrea, i863,m-ja. (Cavolume 
c»i imprimé aelon la méthode i(uo M. KerreUo a fait eon> 
naître daiu le Joarfinl oAalifaa.) 

Par Vaulmr.. SyriaA oÿ PalaihAu at A. F. Ubpkik. Co* 
penhague. i86a.in<d*. 

Par VeaMur. ^nhe^a ad rem na»nunam Jlfithammaduno- 
rum edidil C. J. Tokhbbm. Upaal. i88a,iA'd*> 

Parla Soclélé. Revu» oriental» al mmfncoiAe, n* &6. Paria, 
i56a, in'6*. 

ParVHulpur, JVorrAa Vm<)tlodder/rxJjon»ndtAuThiui<ir»(la 
ef C. A. llcLMBOB. Cbrialiatiia, i868, }n*à*« 

Om et C. A. Hoi.nbob. ChrialiAoia» i883, 

iu-a*. 

— mslnir og Vadjnt ef A. C. Hoi.MMi. Chriftllania. 
iSda, in*8*. (Comparaiaon enire Ua armea dea dieu»: du 
lonnerro Thur dca Scandinavea ol Indra d«a Indien!.] 

-- On Oarlunjf «tUr Toîa at profMaor IJ01.HMB. Qiria* 
liania, 1863 ► in*8*. 


























































































NÜUVELLKS BT MÉLANGÉS. 37y 


VOTE ON INPIAN XOUEKaI.S, RT M. EDWARD mOVAa *. 

As Üid aU«niivQ oC ike asistiquo kcts Uisly boeii 

oUnclpd to Üi9 subjDcL otlndlsa numeraU*, iks octssion îs 
perhops opproprikU for ma lo Isj Lefore ils meubors tlip 
n«wiy Augiupnled sUile of our knowledge of (lie genersl 
question» conséquent upon the receut ^scovery of ihe con> 
slruction ofUjeBectrian niimorieel sebeme ky Pfot. Dowsofi*. 
end tke edvenced elueidAlion of Uieproblcra ottbe Indien 
PaJj System of nouUon. derived from a revi»ed axAuiinstion 
of Üie weslorn Gave inscripüoos^ by D* Bbou Deji. éliva of 
llie Granl GolleKO of Doinkey*. 

The coEDprel^eniivo vork ofM. Pil)an* will doublins hâve 
conlributed lo iKe loierost fait in kindrcd sludies among 
Uia orianWisis of conllnenlsl nniions. who havo lakan su 
poiniively high 0 posiüon in developing ihe liieraturc and 
enliquilie» of India. 

The original ilelinilion of Iho values of a largo proportion 
uf ihc numericsl symbols in usu aniong tlio ancienl Indlgànos 

' ir^ir< Mr Al d«r M^nt Mdtoui |»«v W««p«k«. 

|i. s 7. laO). 

* /««nui «f • U Reyel Aaiâtit SHÙ*y, vol. XX, p. s« t. 

* /esn«al »/A«4siMw^Mi(^ tf Bên^, i$U> p« ite. 

* Tlis weaken «f enr Seelaly »UI «b« maR (bs «ady isv«t(j|t(isQi af 
M. Ilehrttfd inietbaw and «e|MtQ •ubJsMti bolL et pubUfticd is Uiii )eur* 
ul (iSat), and UeeWd aere st in hi» È/^moin «ar r/ed» (rarU, 
idip)»wliidi «Hginaliy sj^red rs roi. XVIII, a* parlia. dai 

lU i'AettUmk. } o>*y likowiM ?«r« le llia abla sriidai by M. K. Jan^got , 
ie tbeVev^/ sW<Utfa(» 1 . XVI. iSSb, p. 6, g;, 

* Eafot4 4ltf Ai AanSratleu ritM lu fttipUi «rûntSKS» 

t'orii, idSc. 

* 1a C««ului«a Sa JamI p«S1l««MU aaM •)< p«t«« INV« 

IlUa <]«• auaaeu dtlitiM. fil •«ukiat pa <Uai aaa l>ailafUM. a<|| a fiii 

fM<«f «I )i\l>*(Mph<a# lu iIb-** aasiJfi^wt d'iprii l«i duUsitU l'•■U4r| mil* 
M. Tluui* n*4uai pu S l’iti*. w n’«p»ai p« [>«nua«ll>u—< ruSntUuii. 

il n f««> I'bm «a i’aan Icam farsi* su«« 'ifVM ■'ait pu 

(da*il> J* pn* daac 1 * luUvr Sa a^aa pu ninraMaUt la uipMMSIKiJ * l'i"* 
tMr. — J. M. 



380 OCTOBRE IBC3. 

of Guserat ie due, like so many olher dijeuverie$ in Indran 
Arclisolo^y, lhe lodefatl^Able J. Prinsep,wko, ito earlj as 
April i83$S nbserved liai tlie myal ^nnUoriniid, iaci.*ed 
on |))oios or coppcr. of tlie western kingd<»ms wer^ daled in 
wriiiei) words and cotres pouding Bgurftt; and ke diereupon 
ptocecded to inalilule coroparisans hetw<'eR iho fonnsoflbe 
rigurat Ukus ucerUlned and Ibe compoDenl elamenia of the 
varioa< exlaot or obsolète System* of numoralioivorihecon* 
lioent of IndÎA. His Attention was unforlimaiely divcrled 
fr6ni lhe more direct and efTèctfve proseeulion of his in- 
qniry by a noi unnatiiral inferenee. that the anofani In* 
diAns empioyed only Üie tan cipbrrs of modem arilbme* 
tic. and ibil tbair ayalem of notation bad niroady altaîna<l 
ibn fAOully of iba use of lignres whoaa valuo ahould vary ae- 
cotding lo thalr relative poaltion in tbo general aunt. Failing 
boAiib Ami a tooearly deceaioprevantod any rectriicaiion of 
a tlilfiouhy ba soon experieoced of iiaving alreudy obiaînad 
a largarieriaa nf syrobols ihan wera nccasssry for décimal 
novation, whiio bis bicid pai’caption fcli tbat it wai probnblo 
«a iboold bava lo reiltrt’fbr a snüsfadory expienndon of 
tbo anigiaa lo the so frequent initiative prneiice of ibe cm* 
ploynieniof a sepAfAlo set of symbole for tlia Ions end liun* 
divdi. Kollowlng oui ibis guiding suggastlon, aü luceeeding 
inquirers now omeur in ibo aceopled fset thaï ibe cerly 
nations of Nindustan, ilke so m&ny of lliolr modem repru- 
aonlaiivoi ilcûnad iboir liigber gradnlioinl numberi by 
express aymboU. Whaiher Uie Arabie numéral* were di* 
rectiy drrived from ibe Indien or no, they claarfy wore noi 
al ihis'period evolved out of lhe imperfecl systocq wbicb 

' ^atti^ •/ iAa AtMl\Â SttiiljtJ val, VII, p, , aad PrinMp’g 

Lao^i. tSSe, I, 70 . 

* 1 bo Raiaja oTitia TibeUA*, wkid) bas »van rtlsûad îniaet tlia angina] 
famsaf Uis fe aod 9 a af iMr ••Kcant sjrstam (iOIaoVfUi-artlus, XVI, 
piale St : we aUa : Sir^tte Grtmmnr et Alwis, CoJamba, le&s, aixl 
Asik ^in^alKÙS^SnyVars, Kduotbo, 18*1)1 rcmii(L«wà.li{aJru, ibSu 
Andcrcan, I,ondou, ] Xs 1 ), sitd 
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il prciv«l 10 Itevc remaintd in locnl currencyüU a relalively 
)o(e dalo. 

And yoi, witen we eoine (o compariioni wlüt otbereivi* 
liud oalioni of tbe perlod, we fhtli al once sea How Ter la 
odvaince ihe Hindu» were in dn» reipecl; while the Greek<, 
în ibctr inMl advnneecl stage i had nol progre^sed boyond 
Iho alpbobcl tboy bad reeeivcd trons ibe Plienicians. niid 
IVoman arilhvelic w»» ourbod by a tedioua répétition of 
cruüe literal li^i, llie Indinna lied already prppared iho 
way for tha developmeni of ibe ten figores Ikial were even* 
loiMy lo serve for lhe vebielo of noialion for Uie modem 
World. They had achieved. from ibeîr owo niateriala, so 
mueh ofan oppmach to a deamat ayatem, as to invenl nine 
if)do|)ondent aywbols fur vhe unil* and (o diserimiiute llia 
divuioiia of ibs lens by acpAmle cipbera» wbüo lhehundreda 
were marked by Üieir own propor 0 gu rca, and furiber, 
Uiey hnd etiaioe<l ao mucb of sQlfeiilturo îu (bo science of 
numération, aa to locale tbe aevorol biindrodsi tena ond 
uni la In tboir order of inagniludo in llie line of writing in 
wbicli ibey migbl cbanca In )>a ombodiotl. Trom Üûa en* 
lighlened poriiion il would soom thaï but n single i<lra woa 
needed fur Iba diieovery of the power of deüniiion by local 
tritnipoaiUon. 

] «iil now prooeed Ui apoeify tbe veiariala al preaenl 
nvailable for tha tJelarmjnaiion of (he varying OMtiinea and 
corrcaponding values of ibe numerical aariea, rascrvmgfor a 
lalur pngo (lie ûnpurianl rjuealion of tbo dates, witbin wiiich 
Giia mode of notation remalnad in force : 

i", Tlia coins of lhe SAh kings of Sauraabtra. wbicb ero 
daled. in figures unly. in ibo 0“ and Z** œiilgriea of an 
era alill undctcrmlned’. 

i**. Carlain Guscral royal graola of land cngravedi ac« 
cording lo iooal cuatom, on plaies ofeopppr. wiih iliajrdaiee 
of execuiton reeordcd in cxpmis words willi ilm correa- 

I Jwnil a/lhâ n9jtl Àt!êtk SôtUlr, :tll. i| tirinitf'i B4tayt, U, «A. 
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poixiing ügored .li.cl.ed, lj<il siuil.rl, crfercine 

lo >n era Üio «.cl n>lure of wliicU i, nol .pcdr.Kl i„ i|ie 
coni«vL ^ 

' The veriûue exemples «nder ihi» headm^ comprise (ho 
nuoilwe 38o. m end Sgi, iogether wiih ilie lubeidierv 
naie of ihe ojonih 1 5 ' 

3^. Tlio rock inscrlpüom io (bc ceyea of veslcrn India 
al Neaik and eUewhere rumisli e leriee of donetive end 
oUier records wbUh rre<îueiiily deCoe tbe su« hwiowfd 
wiib the ^l«, m hoih verbal oumbcn and paraUel oiudo. 
rical sjfmbols- Tht Jaitor bowever, uiilike üi« numisenaiic 
hgtirej.ero enjJo in for» uud irregnlar io llio oiitHno of 
Ibe repwsenJalives of one ond Üie ïame nuiuber. A coiuide. 
feble proportion of thcse vtiiinp hâve b'-en deciohereJ 
i>y ü*Slovenioa, from facsimilie» lakmi by M. DroU, who 
had been onpioyed by Govemmenl for iho purpoee but 
wl>ellief frern ibo iop$rM,on of ihe oiiamal engrovine, 
iJio naïuTo of Uie mtlcrjal, or fauk of the eopylit. tho»« 
JeatiKnpl» provod in many msdncoe ^aile uolroaiwortbv', 
U wai reierved iberoleeo fo« ïr Bbea DajiMo diwver ilie 
0 nei CM melhod of défi nlng oiie, two, • nd lii ree bund red, end 
ono, iwo, and Ihree (houiand, wbicb deUrrminoiioi) adds a 
mo«É importanl elomeni lo our powor of oluadilmc i}ie va- 
non* iKsloneol oniÿmu involv*|. Tlie auppwKjon tliei tho 
Gguro ^ repreaoMad SCO, mû SoooRfy. in tho numerous 
iosranc» in wbieh il wea found le recur, croiled of iieeif on 


xn 4 ,, ,1, 1^., J. ^ ^ 

af.Ms.p. ,u.gîr^ iLm owli.ftwv 
•iiaitÉX »«««, balnnlbePâN tfac bm$ ofüia «ipb«N wdl d«Baad ner 
^^ »%iDcd*WtJ,»tl«c„^Ulj cnui«Ui,K*ipp„*db;lUwriltai, 
««itti «t ara aara Mnjaclurtt mdarisgi «f ib« iraodxl». 

. Ji ««ip**-*, «rraood 01^ da 

/w«r ^ A4 Atiaiie S^cuty a/ B4»9tl J l. j I6Î. p. i e>. 
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diOieullj nod mi obsIticJe lo «ny Mtufficlory 
llteory ordielribulion otüto différent dyn«.slt<u, which Kmj» 
p.\{ hâve felt in «U iu foi*» iincc 1 drel «pplied wyftelt lo 
lliose ioquines ia i848^ 

1 do not prûpo»e lo «nier el large inio e crîiiool euini- 
ne non of ibe Herivadon, correct (oruii nur»ive« epochnl, or 
IocbI vnrielio» of iho eeverel nuinerate; tlie plelv acceuif>e> 
nying iliii arlicle abould eSord, in itieiri a aailifaciory e^po* 
ellion of ai) details. U juay boiuOicieiU la ray, dial liits roosl 
iiigeniouA acbeme ornololîon wes menireslly iniilated and ib 
a cerUin extenl «leboraied, indepeodondy of aoy eslernel 
inierveotidjv; ee far escan bc seen, jtborrowed noibtng frou 
any oiLor ethnie or lingiualM basis, but proceeded froxo 
dte aiiuple andelomaniary foundeiton of lhe Inoreese t>( lingJe 
iines lo mark up lo ibe rAroa, while l!ie hlgher numbers ere 
ioriued nol only n|)On origine) designs, bui upoo oulÜnw 
more or )es» direclly «Mocialed wtUi Uie indigonuus alpita» 
betieal seriea. «ven es ihalaipbal^et iiseiCwas aiiogeUicr fi^o 
Trom foroign inHuenee and olrarly orgaiiieed end rofilnred 
in siftf 10 nieal llio wtnu cf die ipeeeb il wa» désignée) lo 
embudy*. 

' /aarNa) ef bU Aayal XII, Sa, AKiiâ D«jj bu indulg^l 

in MBatliiii^ like a anur al IMaup tsii myttif fer «ur bavinf lïilad ta 
(Uaeaw Ue dûdognhUag mark* fe» tb« «dâ baadrada. As feras I mi 
0 SM«TMii. ] loke aa blaaa U'Otiidf n Sfafe rtspuS, fer» sa laof sfa as 
tUà. 1 soigwtsd lha vHj idafiUaslsalatiM wbiab Iba aaraadipleMeaidi 
naw leppJy. I svsa repcalad «ilb grMiac eoofidnMe ia iSib Iba ■itiuiM 
prababüitj' af iba ailneoc* aTiwdi a ayiCan af (UscMuaiiag Tal%«s, «s* 
teudinp ny rmsrlu te lia panUd «ose af làa ibaosand*. uew Msa la 
rallow Iba uaa law1 Ua&nuslely, Iba îstirpralar {D’ SUveasoa ) oa 
wbaa 1 was booed la raly. (ulad ta deiael iba lr(*a porpari ot (ba aeil 
ieipariant aysthal* and unistad, os I oburvad et lins bas, ia readiai 
U tkrw (/aamai of Oto Atiiik Sotiol}’ of , il&k, p. SSI), ut 
CsuM af tke iaiatoal avidaaaa af Iba InearrMlBais a( tba iaaderiB| far* 
aisbad by Lia owu data I But, ÜUa Dtjt binsaU is aal aJlagetbur /tm frao 
vrvar, in •• oucli w, ia ana parties a? lus atvn (ispcr, bu renüata tbe nga 
ej 4S 7a, «bik in anaibct lie MuvtflJ II iolo y. 

* iaa |lad ta ba aU« la etia liw feaof m ante « adüe os U, U tSauii* 
tLluira liaviiifi errivcrl 4t ao IdaiiMc) eeiKlusiaii la Aysel/oo iLis i|ne*1ieu( 
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h hâa becn menlicoed i1>bI tlicrc ia no tmco of ony eon* 
ceplion of <)eeim«I nolation; üie isn lud «lUl eUhcr lo be 
învealod orincorporslod trom eiolic sourooa, in »o Taras 
Üiia nunicrieal sciietno wat conceroed. llie Dgnbsn mo on 
m leparalc and îadopsiideoc s^mbola for i«n. Iwffniy, sic., 
bui lha hundredn, a<|usMy wîlh ibe ibousands. parlieipated 
soniewliAi in ihe primltka formaliûn of (ha ms, itao aod 
rhng, witli thii axception» thaï havin^ delarminsd Ihehxed 
Symbol (br loo or lOOOi (ha additiontl raluc waa |i*en by 
lhe aupplemaiKallen of one or t«ro ipur alroltoa, which, 
uken in coopoaillon with Mio normal dpher, coiulhutcd 
2 ûûon<l 3oo r«tpacliv«1y. h viU bo sran lhal many oT lhe 
ftymboJs aiDonji NtiiDismalic tcïu «m »\\i\ uodotarmhiad 
in rogoié la ihsir propar taIuo; xndacd. llicir location undrr 
ibo docadea ba(waen oo and Ja aulUoricwl only by Oia ai* 
coMainmanL of (ho liiao ayiobola for lo, ic, 8o anJ pn 
raipaaiivaly. and lie gniy aonalion 1 liova (br placiiiK thom 
in lha poahton iboy oecnpy, ii danvad Trom (ho Caci oT thoir 
boing uaailly Touad in lha neon44piaeo and navcr in iho 
and ordinaroly iha nn^ila bgora cf iho lolala amonir 
diominibrr» wllh wliidi (ha coina ira dalod. 

Tho Baclrian nuinerab (wlhçhhavu only roconily r«coivrd 

biiiarunuMs, BMNOTar, (i«Tiu]f bcai Ucivn» |VoB;«0)fi))(4k(;iiuJ9ptn(Uei 
(bU(.;»irMf«<H.^M«u, 14^7^ p, ti;. 1 Quy oJJ, jiar«ht(jcUMU;. (bal 
we a^uiUy cerear ùi rojactuf Mu MflJ(MV tbaor; of tka lau peried (0 
«bkh ha wouU altribwta ((ta invanltui ud uao of ibs iK et vrriüua b* 
Iftdia (£afub)’il liMniin, p. &97»and/aiPiMlda«&M"ti« iB 6 o, p'7ba). 
J. Mniap > ÎB aoe oT bit iopuJiÎTo mecaaau, isannad ba dcMotad a nob 
Uril/ balvraan iba Oroek and Saubtil JaUan «T aldin b«il ba wiuly 
per«*i*ad (bai «ItaUTar ef buImI darmUen than BÎgfal bava baon, 
tU Ni diiaad priari^ of data {iaanwl ^ib# X 4 k(i« Sacûç^ a/ bupal, 
193$» Vil 39 g 4 t >89;. àndPriiua|>*i HitAji, bib). Sa^Mquwt aud 
tcia iliaonmiualjof abccrvau bava iuvarlcd üia roaiODip| /ro« ibc «>"■ 
AeCi. ard codaiTourad I 0 fiamada ui ibai ilia aeckul bidtait cbaiveCv 
wudarjrad front(ic Graak (D* J. Wibou, /«ba SlfOOyamûÿO, l^am ba j. 
i898). Col üia aval osceitlrie uoijon oTiUia ibai af D* Webar, w(io wosld 
ka*« lia bolievc lk( (it« iBdiaa Piü UiUn owa Üielt ori^iu (0 a PLuitàm 
aoara«{2«j|Mkny), j9bU.j>. S9g). 
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inlerpn 2 (cUion Ibrongli Proteasor Dowmd's (ranHnÜon of ibc 
Tasila eoppcrplalc^ inscrlpllon oTMoas'» wWe. aa ûi tlie 
Pâli «aae, il>e àtlt Ja expreaseü in iegible wriling atxI ac' 
eompanying iigui'ea) prova. )ika tba nsaoaale alpliabel in 
wbicU lliey ai'c eiubodiad. lo havfi beeci derîvtd frooi a 
SeniUc atock”, and correapond wiib ona of (ba eiceptlooai 
ibrm» of Pbenkian, bguradby M. Pibnn ( p. i6&). Tba ma* 
ehooical arrangement of ibaae cipbara will be aern lo Iiave 
been m a very prhniiiva oomUtion, tn coropririaon wldt üic 
loea) ayatem of numeniioit. Tbe I, M, III, cf iUe ordinary 
Plienioiao conaiiuiled üiaearly numbara; bul the anclent MM 
nriJta Kapurdrgiri rockdnâeriplioria af Aaoba bad baea un* 
pravad inlo Ibe aymbd Xîn Kaotabiia'a Urne*, >vhinhüçura 

' W« «va (Ui KkadHaitiM ia Canard CuaniefliÉra 
AjiflWa •/ iTaajd, lUa » p. t ii. PraCteior DowMa «Mur* la a^ 

MptÎBg Ifojd «J an a|i|i«n 4 l foriB of th« Dulrian Jfan ef tlia ««u, wlioro 
nasKi Cjpirea b» ihc gaaiiiva M*rr«il;r ai U»iM anâ MAYOY. &!«•« 
(lala l^* baan «arMady £sa 4 by WÜMn, loo S, C., Laaacn, tae D« C., 
aiwi orifieally by Ocnaral Cnnningbara il i 3 o D. C.» wb« naw 
le adepi üia aaeu et Ibc lima Mrieâ*. er silj B« C. Far eoiea «f lUa 
kb^. M naeul*]l0«k«tl« » faumal 5 aMnU, lOSg i Ji Naourmci* 
lei LaMii» /wiiKkr AlUNkAnar; Mlounal. VJlli 7S1 
AiÙMiann^aa, p. Prinaap’* ÿiiajt, 1/. eeo> 

* PriimpY^M/r» M» 

• Frwap'a BUa^. 1 * K«i«ij 4 a îiiienpdon. — Tbli tinMlien ia 
waHkiy ef nota, u iLomni tha blghar ariümaeàeal cfvftMdM pS lia 
nindtu and ibatr earl; aiUcba&at la lU ijrMi of ealcalabag bjfptri, 
willieul in 4Tiy way ialarfrring wilb llia faeilily af lie an of tMiTlia FW 
iiisan ayMan prapar proaeadad npan tlia caauraua Kliaœ af a rapaliliatj 
ef baWi «)iUe Ibo Falcsyreoa proaew Impratad vpon b* pralaljrpa ta tar 
ai la bave • Jjsml (jmbol fer 6, lawbîeh U appaaded ü>a nacaaaarj agm* 
bar af perpendieular ilroka» ta fera numl>m up la oina» Tba lailiaae » aa 
we tea, b^ Ibo daebka ayMem af naiaüoa, tba ardiAa*7 daciaa] and Üie 
i|ual»flai7, and la lk« lailff lia; raadil/ coarcaâ tlia enda PütAlcien •jio' 
bala hy dupliaüng tl>e X s & aud m> ftnnin^ lia X X s A* iurlLcr 
evidanca Îb Uda dircciieni it b imCrudive laobeerrallia nvaber effernw 
Inia «bidi Ibe nomiiil figura oTA )u üia Dali ayalem bad reaalved iMlT, 
iaôdeiil, pOMUv, te iu aoro fraqurni uta auei^g tlie variow nailent aP 
üie Iiidttfi eaDtiMaol. If lha Aryiue breuibl de»& wiib ibeai auly iliu pri- 
niiirainitm afitio Pbvnieian alpbebet, 110 woiiH<r Uiry Itatl a (lilDrully in 
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was <1u[v|icaftd lo luoke 8, ancY lU« oihtr nhmb<‘rs b«low 
Ur w«ro seeiniogly o^mpouodeJ in the erude inann«r of 
•ddin^ perpendkular alrokea lo iW X. Tlie leo )» 
tK« eM somUîc)^ doabled in ilin torm nf n modnni 3. to 

repr«aent Iwenty, and (hfi ivrenlini aç&ln nro rnpeaied in 
[ha line of vriiiog to coin|ilei« ihn higlier numbe». 

Tlie hoodtâd of lld» ayf^iecn, aîo^ular lo sty, aeenu lo liave 
been preservad in ÎU isolaled indepondence in iho body of 
ofio of iho Pnü ioaeriplioii» of tlio ^vesl«rn CAvea *, and il û 
)ik«wia« reUîned in conjunolion willi derivativea from tlie 
iooal aïoek en llin |>«acock*lypa of llie Gupto coînage of 
Ctnlral India ^ Tbo oarlie»! dato ofwliich wo hâve «slanl 

NMfdbf (fa« uBikrll o( lU Vacbit. If tbi» Ihw^ Mnei eenMiUited Uiq 
i«l« v«bid« of wrillag knevrn to thoM ruM, it noM hovo ruBîihod » in 
«fbet. notliiof bol o »p«d« of «tVf'R^iro «r otcsiomplue ouüine ef 
lh« gnnucieU imoiioi of owh o liBfuogo. oed of itMlf aecoMilotod iba 
eeenatUo) lo mosory hf Iho proliaÀMol rocilon ef wlieo w« hoor *o aseli. 
U ■ iotoroolini U iriM Ibe «ffool of ibo «orly oeauel ef ibo domiek olpLo* 
hot wiili ibe ator* p«H(«l phoooüc lyitom of ladU proper (PriaMpV 
StM^i , Il « I tS) « and il i i «mo% ImporUsl la «boam ibo r*pid profnu 
ofiu aftoT-dordoinonl esbib^lodtn ita «Unal «tneturt, beiwaan iba data 
»f tbo eosipaiBliva ompIMly of Ibo JUpordifiri tüd aed ibo abandof»» 
«feompooed leUeoi in lliaTuiU intaHplMn ofliltla bo» Ibao an» eanurry 
ktv Ib dala. Wbile eu Ibe fubjael «f ilpbakolj, whlcb )»«eaMarilybeiT an 
inl9«aU rdallen lo llia onoiimli ef tlair ewn •yat''eHi I aa; aenüan 
ibai l (oppoM iba IViU le bar* boeo Uia ûidifenee* alpUbat efall Indk» 
indading aven pavu of Aneboaio» ood Ibal Cba Baclnae «baneccrdoMoiidod 
wjlb tbo luoctwire watco of aortbero tntrvsoe tOI h mdiod o Ar dewa 
ai Maltrot il CMy b»ra aMnenlarîly luppkoted, in lhe Ikîghar ngienief 
üi» Penjab I iba aaeiciil writiag» wbQo U eoaniiB|lcd wicb, anü» tj Iba 
dlicM] dpbeUt. UBroranly MlîpaoO tbo local ebtrocKr bclwaen iba Doab 
of Iba CaegM mmI lhe iw«op at iha feol ef the Hinilaya. mob , bo«e««r, 
to ba in lu Vire, to be locaUy aupenodod by Ut« eioroinleiiive])' «pplk&Ue 
and naebonkoUy adopiabla cbofocter of indigeeovi growtb. 

' Ga*celBi,p>6?i raian. i&S. 

* Stevcftion, foam«I«/iba Aiwlù *011 V» n. tmi. 

1 bb 61 |>. bb. aed ny artldc, ^Mfiui o/ cU ^rtoile iSacwly */ . *•) > 

VU.b.a. >ftbs.p.br>9. 

* .^ootmI sJ ii< Aoyai ^totic ^oeisly, Xll.^doiou, p. JovabI ^ 
iIm ^«uIh &miy •/Ampa/. n. *. XXV. bS^: PrioMp'i Il$t*y4, II. plate 
>i e. 
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evidence of the n«« of iheno niiiDeroU U io Asobâ’» lime, 
sborily îiftor a46 B. G. {Joanwi oflkt Royal Asialîe SocUty, 
XX, p, io3}. Their Wst Appearance, wiibin our pr«e«nl 
knowledi®. {a und^r Hushka. ih« Scylliian king» wbose 
biscripücn al MuttrA, a» yel nnpubU«hAd, givea iba Bac* 
friar nimbera 5» parai Ici cr^uivolenU wiih lbopn)per nura^ 
rjcol cipliora in iho Wy ofthc hJiaii fmH Itxt. KuAbkn'a or 
Hoviahka'a' dale may bo laken (o ba bo media loly beforu 
Chrîal *. 

Thaantir^ufty of iho purety locnl ayslsra oCnumbera, on 
ibe oibor liand, may a3n)oal ba cniarged wîlb (ho diacrelion 
claimed (br iba alphabet rbolf wilb wl>oie rndimenla i( ia ao 
inlimotaly aa«ocia(ed. As a poailivo fact, we aro no( oble lo 
lit (he UA6 of tlieae numbore prier (o (he MuUra inacripdon of 
Huaîika, or iho poriod of (lie SAh kmpt, aboold tbot HnAby 
be odjuHgcd lo bo onlorjor lo llio <kla of Ibo Scylbion mo» 
narcli. 

U wiU ba ob'erve<l thaï in Ihia eBM,Aa in luony olliora, 
perlalning lo Imlinn eolna ond inaciiplioiiai wo bave incon* 
leaubly apociliod daiea; llio cUflIenUy Ia lo décida lo what 
ora ibey ara in oach coao (o booiaignod» ai in ibv aiajorhy of 
l Oica iba Sbait tff or Kilu oeeniA lo liave been «tpacied ko bo 

* G«»«rel CunoiackAB (/wMi af 

». a|b4* recUiaad Ika tic2a le diMAncevay •/ l&i ûlaauly al‘iÛiiA<«f 
Kailnir âi*(ery diiOOHPKIofU*« isdeaeytUan ooisj witb tbc 

Hti>i(]ikA of tlii Wsrd«k «"d iLa MuUra iBacriptioa. 1 wa* 1«] by Hia 
l«oor dC Oalu RajcnâreUl** nimiMenr (/eurMl U* AjialK jeriaÿ ^ 
IFfjiÿaL 1 aOi, p. ) (e rappeM llial ibo Dabi bîuMiriiaü Bia<l4 iha dii' 
eeviry. J wUUn^y. And ai i))# ««rireil aexeiit. aakeibe dnind ewmlian. 

I auy abe uba lha epp«ri«eily af rteofpilAng Goucnl Cunoioghams *««• 
lilicailan «r l>riiiarpV readlnp of lâ« üiid «eoaenAnl ie iba oana »f 
TenmauA. a corraclion l» vihkh ibe (armer ailacliai ralW uadua ieip«r« 
Uaca, iha dangnalMii, is iLa Crai (niiaaea, banAg baca irinMribrd fnm 
a fault)' capy«f dia enfioal •• TaraMai {/ewntrl a/ lAa dnaliV &«»tr «f 

AajoI, Vn, €33 J. ' *' 

* Prioatpa Eiiajt. I, loi. Jl» \ViU®tî, At. /W. XVj drùjM 
aUe^aa, 3A71TCOJK*, /iajglaraAjiwtû Cunaiugbani » /anrrwl 0 / 

5»ri»ly «j iBS3. p. S?!. 
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ia inlelli^bU \o fnreîgn nnd mo(]ern, oa il may roiuonabl) 
l>Bfe beeii lo îndipnciis anilcûlcmporaryinicrpr«Lera. In re¬ 
gard, 10 tlio dalea cî ibe 5 ftb Uog» as rccorded on 
theiruiuney. wltiU tlio»e datas wara xupposed to refer to ibo 
fourtii caniory of aoma cyda in local uae*. I propoaed lo at- 
irtbuie Ibem lo tlie cpocb of SivHuraUa» &Ô7 B. C. but 
now it ba» b«en diacovared ibat tl)e aarles of dalw «ctunlly 
run from 187 to 990, ao carly an iobial yw la dearly inad- 
miaaibls: bu(< aîn^lar to aay. in fallitig baek on an ara, 
wlioie cliiuia lo considératioa 1 had rapeatedly urged\ wo 
arrive ai an «poch Ibr iba ruia of tbia faojily but liula re* 
novod from tbat whîcb I bad pravioualy suggealcd. for, 
inaiaad of 3 to âoo an. Hanba = i§7 10 S7 A. D., tbaSo* 
ioiicidan era, wllb iba cllararl llgurBa, givca naarly llie 
idantical, iliougb even mura aaïUfaciory rcauU of dia lo 

• J«BniA( 0/ du R^yd Atitiit XII, A i, bm ft » Jnnal •/ ih* Aaia- 
lie ej (aS ( l*rcDsap*i Kmje, U, SO*!?, I nay ai 

w«U rMipituhiB tba wieii MtasMnU in «l lUa thaoiy : 

i**. Tkacaforead iT.Uni m am*n| •sfajael nea» u«( ika «iUd( 
lo «bicbUui Mlivà.pswar «Bnlsd.avM (ir Uÿoad tba pariod oTiU «wo 
iiiflMSM, ib« «pmi al* üiii nada ef cbmalafial ompauiian, (Sm 
I faecrthraf, I, lOt $>èt Rnlliur, tU Singit- 

/va, ia iN# Akftai/«vùtifau.) 

9*^. Tli« ailarM«i «r a •yilora af rUijug mw«, altanibrr ibraJpa te lri> 
ilivii BOtiaa*) a |>facaûu antj raccnllyiBd aceafiliaiiaUj’ in(reduM<l bj iIh> 
$o)«B«i(la (li«eM(*ev. CUbIaii, F<iui. Ul, il?.} 

S**. TJia «Ualîsci preUiMlitf «f Uia aatajuien ar«uc 1 i « lyitam, ia iba ûet 
of tb« uo*d appeaitiiea af diMi oa a lanev of Jodlan celoi, Ihm >• av«ry 
roiMn (e auppoM (a bava becn iamd by Saliap* avd Covei’oert inore er 
law inlIuoacMj by S^ncitkn or Ujalro'gnvk luproMcy, and tlio aaaoeia* 
lioA ef iJ)B dalH tliBswIvaa «iili Iba Graa}( ourpia af iba eoîn. iiulea <1 
of io tiia aora ajipniinala puîLiea, lud tltoy reprevaoUil a local cydf*, 
aatangil ih« 3aniknl Ir^ctU eo Uia rcvcm. 

a*, 7 ’lia ibeagli net Ica CBriaiu, pieea ofarblenM eeaU'ibuuy^ 
liy Ibe diKoacry, Ibat Uie Grovk lyflamofdaiihg had to&r |>MiclAicd ini» 
Indu, as lo loaoN Üia recorl of ilio Msccdoiiiao moutha jii lli« body af 
ihc inaripiiomand in üia local langue^, in conbinalioB wllli i 1 ie bahusI 
daCasBiïoetnl hy 1beiiUniii'n*8cyliiic raera, wlioeanitHl do«ri) N*»ib iJivm 
or («MMniamt w n’fti «t macb of dir rA]i(|DiB> ofCmb dominanry ta 
Indu. 
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187 IQ acjo — isS to 29 , IL G. V Ilowever. as K propo»o to 
rec«Ainhio llio rolaliv^ bearing of the whdd auîte of lligae 
claie», ] will not enlace TurlUer on ihe aubject al ihia ma- 
menl. 

Tbere rcinain* lo be nollced ibc aubaidîary <Ut«9 and 
epocba of ibe Guploj and VaUkkit. Tbe more |)r<cùe cHlL 
ciam of ihcao (|uealiona Lad alao Leticr be reserved for n 
fuluro oppcrlunliy. b», wllb new ligLia* ami ibe enlar^ed 
diaeuaaion to «liicL iLue poinla )iiva bæn aubjected. a ge* 
nerel revlaioo of tlievArious aubordJnaie combinationa haa 
becomataperalive. U^aufliclent toaa^here thaï theGupia» 
eema before tha Vafabhù. and thaï tbe uioat reoanl copper* 
plaie of lha latter ie datad betng «eatod by llie 


Vilraoia cra, produce». 887 A. D. 

Saka..... 47a — 

ValaLhi. 718 — 


lo lhe Tirât oTNvbich aaalgnmenl» I nm now Inclîned togivo 
ilio preforoncQ *. 


' Imlinha AIunASm*. Il, 79^. eaneun in lha early pariad I 

Lad fini ■(ùgn0(l la IIiqm mien. 

* /««mal 9/ ihf ^MiMy ej 16Q1, n. 1, iSÿ, Sfi.l ( 

1661, p. I, ii tntmer Ru Befwafd Hall, hvnêtcfiS» A 4 iaJ!e Suitty of 
lUnfûI, i80a,p. $ÿik lUjandMial Mllm, JotnaL*/ A« HtytJ ^ufe 
Sofwtf. né. %X, p, toftt D*'Dbaa th^i Profcaïc» D^rwn, {a ■a sapa* 
blH^éd naU to üi«/ miW•/( ha iWehV 9»fk^9f pmpwDi a»aMed 

H.P.E. RtU’i randan»!et(k« apn£a|oriiiadfiffaatiM;MeripCiân, frem 
«in lha jnr i&6 eTlha «lincttoii ef tbe wvaralgiay «T ibe Cupla kin^* 
(Pnnaap. 1, abt)* to «in tbayau 159 «r{B7d7t(Mly’i} poaeanien «Ithe 
• roalaoriba Ospiu.i 

' l ta mlu Awan ütai Qbaa Daji ratdj tl*a Uieel VaJabbî jdato u kfiS 
{/•ariMl 0 / ika A«/aI decnlie SMÔUy, XX 1 1 e9 ). and ibal he auribal« tUt 
data l» Ibc Saka Kala. If Iba fi^er &r biuMbcd* en thi# Mriaa «rdaeu* 
iMUla M eaaMy te» îadead ef 3e». wbkb fer ibe ptmoil 1 Itko naal di^ 
IÎbcjIj faeva lo doubi, tba Saka era vrilt entalnlj Lenora nntable ier lb«r 
rpeehal adjurtnenl Iban Ibe Vikrasaditya eyele; but J notice ai ae üowii 
invariable mia llial ibe waatorn biicripUeni, whleb ara to ailanairely 
daied ader the feniMr uytoi are In neli can» noat aefepnieua In ipecifyiojr 
al rail laoglb, ibat tbe Saka en la tbe ene rderred to. The Vihrseuijitya 
data», en the* eoni nr;, are, •» te ny, Uken u unâ<^t»w1, Tbe daiffnstioM 

n. iif 
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( ftifi awore tliel 1 sm open to thc cliar^ of ii>consi»louc/ 

10 ûüoptihg iDdobandoning, as rsw inforaialioD » obUiDed, 

Ü>oûn«s ihet, ot oat p«nod. ecemod p»r&etl^ «aiUB&cMr;; 
but ibU 15 siojply U> soy ibal I auj acarching a(Ur lli$ trutii. 
1 liavo not, lÜce iouia of my coteiQpoririaa, improvised coj)* 
vonient ora«, and in llie gfaod pusleof IndUo datn, 1 bave 
unitbrœly adbered ta iome tborougkly autkorited «poeb. 
Tliu «jngie departurc from tliU.rula bas been my acceptaoce 
and UmpQi'Brv edl^Biânec ta Uie Sri Hanjiaera, whîcb 
folb 50 aira n gely w«U into Jbe wcxpi n g nacoMidu uf the case { 
and aven nu V. I by no moaaa dwart (Jbe poaidon i hâve la U 
turiy beld (iVioaep'a buayi, 1], dy). «vhlcii 1 dultvo from 
M. Kalneud'a publicalion of fba taat and traiialatloA of AIbi* 
rouni. ibat lliere waa a Uxad deto'poiot, of wbat dorivadoo 

11 oot meteriil, reckuning frota Â37 B. G., wlûcti remaiDOd 
in ao isuoli local mcmory and accopUnoc in A. D. looo» as 
to bs citnd in tba laod. iieerly fiCtaan caniurias adar iu Uni 
jik»dtutlori« ata licnewhen Bodclhiera could nut lacoocUa iU 
uwn initial dalea «nd brabmanian had clTaaluahy inyitiliad 
tba apochad progcéae of Ua doaûpBAt a^venci. , 

This popar would bo incomplète witboot loma raferenea 
lotba aubordlnate enqulry, aa to whun and underwbat fonu, 
tba aoricH of îndiati numereti pi'ppef. vrboto modlbed oui* 
line J süll fiirnuh iJie uiarliiim nt oui* overy^day en (b ma duel 
Molodoii I ara bot mot mtli. 


oT ÜM kuw il ««4Tcal;f «m added» tliaiiieple £ba er ^eeiwt lapiyini kl*» 
niUng art I tlxi Saka » ai Uie kt« and B«n BfopdoMl aad* eC 
«OBpuUUen, il deCned ai lar|« ia lia ovim pr«pw tua*. 1 atay edd UmI 
U. WaUtAOi wko M luecoaaTuUy toUIaUd tl*o lUd; ef ibe wwlers Indiau 
ûncriptiofi», aflcf boNlidsi lo deMrnuo du Anuai io wbidi cbay vr«nt 
ilaled, fiuaUy casa W lb« mbcIumu ÜBk Üu ViLiamadikyi waa lk« ap|if» 
ixiuu e;rclg »/ ikâ Amth uf BtUMt, VIJ» <j4d, OtÂoiur 

1 63a ). Ue««vcT, il ù ]>eiùLlji tliat, ùi Ui« Ünl of .bon oiatk» » l loay W 
iijdilieÿ wiüi a drtde», ukI Üie wliele JilBcullj naj' vm oui i» ae atror 
ia bo rrjvrt «fDbêu Dajri «laknieu l abaTu nsfaned u {Jùu/iiâi éj (bi 
UknV a/ ôimkèj, iSUa). ai ia lù kiaii ardde in llie /aarwl *J 

Àtidlie Sueitiy $J bcûftd, li« diilJncJ); incolioui (Irai «Umi s/oibol ibr 
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Ti)« eorliesl dAt«(] copperplatc. «ubaaquent to those üie 
perïod of wl)09C issue ia markad w)th tbo old eîpLen, U une 

oF 4i 1 S^ka, pnblished by M. W. £Uiot» in tli« Joamal c/ 
lliê Tioyol Atialio $ee!«iy, IV. p. 8. and V. p. 3431 but tKU 
Jiied the 9UCC0Adin^ granu For lomo inlerval of tline. bear* 
record of tite year ot its ÎDciiion in utnllen tpcnù simâ. I 
liave not been ablo ae jet lo Iroce tbe eucl rpoch of the 
re^ippearaneo of figureci nurabera in tl\eir improved forni. 

Tlie oideat exAmplo of tbo u^o of tho originnl Ijpe» of 
fignrea enduod with local valuo. wlùcb I nca at thia rooincut 
able tû cite» le to he foiind in a brlef inacrlpllon at Belherî. 
in Uio Jubulpore iliatrict, wlûch coELmenceft Seuntiot 708 • 
568 (or A. D. 646'7]. The figures thero Appear, it 
inuii bo eonfeaaed. in n suaptciooal/ modem fbrm 
Tlie Qoxt date m llio oïdor of prient; wbich ï ean refor to. 
occurs binongst lhe Kauherl inacrlptions, but tlie date U 
expi^easvd in numoriU onl;, atul (bo^Feaivat la net apecllleally 


<foitr hawlfW liM not beon feuiul. * ( Janmal «J AiMt Steittj ff Ikn^, 

1363. p. >0i.) 

* I de ikel (|MQta tliMO (î|or«i wîtli anj' ccnfideue*. ilievgli, «a Lr m euU 
linsage. I bava eeplod üiao witli avary ceae fwai diipliail«fMipar>iftprea* 
MM. laken fresi Iba original lapUarj tnaviplioea. wbkh l»«*a baenaub* 
nitud le iba Ge^anemi *f India b; Major Sttv. •hodeveladlj' aoplejod 
lûnMir in Iha aaouMJaiiaB «f bweriptioe» and iba eoUalâM of tbe enti* 

I tarUfl loftodi of Dvndalkand aad proiiouta looiliüaa. Bal Iba l«ct ia. 

oogi» ibo SdJMao aoiadda asd Iha aunarali de nei diffar le AMenttaJ 
poùiU bajend reaaonabla ilagraao ef racenolaaenl. jat lhe Icllan of llin 
wrilingi «riOi wlikh Ihay ara eaecktad. areftariiod by Um inlreductkn 
ericvrnil uiMkrrA eonvonlienaUiioa w# ibould nel eipeci le mocl wjiJi al 
M oarl; a ^ried sa cha anderaad daU wmild Tliii di/fieelt)'. istoo 

in cooni cben wilb llie very llmUnl nuabor (UirM in ali) and Ibe nlrrno 
brarily of ibe inaeriplten» ebtalnad by Major KlU» et ae bigh an anliqciiy 
i( yoe 3iB)iat. or il>o «àgbtb eoelnry ofVikram<ltCya. eoggaiu a poMbility 
lltat Ibno cfograjilti eiay bara beOB mgravad by olercr iailalen For 
M. MIm'b capcoUI bcnclil. — At ibo une lisK. I nuit oontHa 1I4C1 dn 
noi attèc]i airiiiH>e &illi le aey diron^ogksl bsrootrlrr of llk forma oT 
leiMn wlikli woro liibls 10 rareoîu li*e<l or to ba etodilkd liy ae noay 
intsmal or eatomai luflu^caa. 

ad. 



m OOTOBRB mi. 

4 t(iDe(K M. Wc»t V wLo bo« cArcfully copi«(1 ibeite wntin^». 
givcr tlie avbi oi n ed (aesiiriile of tbo C gum ^ 
h»ruU, l ÜJÎnk correctif/7^1 (orponibl^ Sup[>osiog 
diifl drtto lo refer to tb« VibrainadUydârâ, it wiM correspond 
wUh A. D' 674. A tbird end nolverj far removed date, about' 
llio Iriio npplieaüon of wbieb tbere ia olao grave doubt, is lo 
ba 'Ren in acopperplate grantorDoiiU Durga, one oftlie sb* 
vereigns of UashlrA Kuta*. wltkli carnes in îta text llie Sakn 
date ot 67& (iri wriileo vrorda), togeiber wiib ibe correa* 
ponding Saniwo/ (Vikrameditya) defjoeü by ûgures Q <\ 
s Sio or bi 9, abont A. D. 753 * 4 . 

Tliis thon U tbt proaoDt condition ot ibe archonlogieal 
evidenu, bearing \ipon llie tracialdon from lhe aocienl nu» 
morical ^ymbola to tbe prololypea of tbo Atabie cipUen. Tba 
former are found in ciae up to tlio fourtli centtirv A. D. » 
while decponalrative yrcof cî ibe oaiploytaeiil of Uio lalter 
eannotbe eitendeil bigher tban tbeaevanth ccolury A. D. 
fiutaa» on the on# liend« Ibe iower epocb cannol» in nera 
dafault of latent tesHirvony. be taVen la any ibing like Oio 
earileat limit of llio cUseuvery of tbi art of tmUtion by bguraa 
with ^Qcal vnluo» «0. tlio contfiiued eurronoy of tiic oldor 
InrniM» in n single lovaÜty. cannnl bo underalood to évince 
tlio noinAlUibmaiii of ilu* ùtiproved devke in otiier parti of 
llio contini iil of inilfn» and pivgrrnivo civlbtetion moy wdi 
boveinadeniore xpeedy ndvBiiee'i in tlic valley oftfio Gange* 
ibon on iLc coui|)oraliTciy Ir^lated weHlctn ooaat. lu addition 
lu vbici), allowaoco uioal bu oiadu ibr tlie rulîng Icndcncy 

• t/lii ^nuie Jsauafjr ilO), p. j a. Inicrip. 

I iee U, a é. M. WaM Jiw uiotlifr Mla io a, Sç. but h» luggMla t j 1 e r«r 
Uio tenu i" t^i* neduig I sn •hogtllm euubk U Mticor: 

tlier« i> ii« Mr* point, ind if Ukto wm, ü would «carcoly b« eeaaûcaal 
te dukfl t(io fîntend tbiNl Ggura et sntUr rctue. I shouU proftr t« rtulcr 
tbe dato es 7*1. 

* A cwpp«r(^t» iuienplloo (ountl tn Üu brt «T Samn^erb Kolejmr, 
tniuUied by boU Gueg»<Jliur Siioitrw, Jaenwi ileyefÂW aUV Sêciffy 
oj Aentiy, Jalj iAil 7 i p. «tji. 
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q( lliQ uMlitlond nilive mînd U> «dlicro lo olil iav|)re»ion»« 
70 thnt the iwo Ayeloms iiia^ eveo Ua«o beenin joint local «0 
wall «s cûDtâjnporukioousrgrco, tlie ouc reioaining as^oci&lecl 
witli aomo lioroofonoj» oT writîng, or U9ed bj |>atli> 

cular cla9«aa for convontional or nioro val ici roason». wlidc 
dio olber grailuoU^ gaÎRcd grouud o» lia incrit» beeauio 
known and appKcioUd. 


TBftliJI«TaBIF*WBa 

Lk LiVhË OMS MiiLê arorSj Je plus aneion Uvro AlAiceiictiro dru 
Cliioai 0 > io'fi* (lT* 7 a pas^ da loita cliinoia et âo pagas d« leata 
fran^U). Paria, chas ^onjamio Onprai. 

M. Stanislai Julien, freppA dea dilBcultéi dont ao pial* 
gnonl le» penonuo» <|ul, on Europe ci on Chine, voulcut 
a[)pren«lrQ In langue chinoiae, n commened la paltikniioii 
<ica prlfliipaiix ouvrngaa dldmcnlalrea dont on ic oert daoi 
les école' eliinol»(*a pour instruire le» eoimncnçenlv. Crlul 
que neu» annonfona «t un usage. da|>uis pin» cio don^^e 
uonu nn». non*sculvineiU en Clnue, mai» encore eu Japon, 
CM GüchlncMno, ci dan» la» clivcjn Étal» de VexhCino Orient 
od l'on cMUivocl pratiqua la langue clnnoi'O en môme lemp» 
(|ne la longue du pey»' U, inlirn 4 prodtA dUiUknl ealll* 
grajdnquo d'un jeune Cbmola, nOcamèPiul Ting. ponr foire 
nulngrnpliier le teitu du Lture de# mi7i« nvett et deuxpeiii# 
uuvrrgrn ulunoî» dont nous elion» parler. 

La parlic clûnoiso du volume quo nous atinonçons ao 
compose crnlioid <!« t.ti*re dat initie moit, «n»uilo de rano- 
lyae de tou» Ica cldmcola dva cnillu mot», et unlin d'un (n* 
bicau dca deux eonl qualom clor#. acuoinyagnJos de leur 
pronnncialion et do leur siguUiralion. L*anBlyi<o<loa ôléineiiU 
<lea niillo muta est un trivail tout à fait nuuvrau. d(«tlnki u 
graver le» cl cl» et le*» nutoôroa ijui y currrapouclcnl dfins la 
niâiiM>ire de» cxnuuiou^ant'. 

Le toxlu Ircin^ois sc compose : i* du la iranscriplioii plio* 
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nitique de* mille moU disposés par quocre ; s* d'un mol i 
not; 3* d'uQo trtduclioq développée; 4* de noies pbilolo* 
gvques el biiloriqooe. I/éd>lour n'e nen négligé pour donner 
une expiicsiion euss! claire que possible de ce texte, qui est 
soiiveal fort didîcife, en raison des éléments que l'auteur 
avait k sa dlspwi lion, obi ig;é qu'il étal t de n'eioployer qu'uno 
seule (ois chaque signe, de supprimer les verbes auxiliaires 
et les prépositions. el enfin den^liger les régies de position. 
On se ferait une bien fausse idée de la langue chinoise• si on 
la Jugeait d'après le Inve des mille mo^r, qui n'est autre chosu 
qu'on ioetrucneni mnémonique (Mur inculquer dans l'esprit 
des conmençants les mou chinois les plus usuels et les plus 
néeesinires. 

L’ouvrage qui vient après le livre itu mills moU est le 
5aft Usu i(in^^ ^ , le Itéré de phnm de inU mU, 

qui offre, surtout dans to« noies qui Vaoeonpagnenli dos 
ronseignemenls littéraires et historiques fort ulUes. M. Ju* 
lien on fera paraître succesiivemeDt trois éditions difTérentei, 
dont le texte chloois est déj^ imprimé en lithographie, sa¬ 
voir : i* on cblaoU el on latin; a* en iJtinoii ei eu anglais; 
3* en cUinoiset en français, avec un commentoiro per^luel 
el un petit vocabulaire comprenant loua les caractérei du 
et ceux du Levn iht mUU mou. Les trois tra¬ 
ductions sont tQruiinéo«i et ellos ne ini'deront pis k être 
mises sous presse, si iiÎÀtrt dex niltcNtout*i favorablement 
occueillides personnes qu'il peut intéresser. 

11 existe un autre petit livre élémentaire qua tous les éco¬ 
liers chinois apprennent per emur; il est intitulé : ysou*/uo- 
cAf , Vin conpoii* p9ur Ut jtunn éladronts. 

M. Julien le propose de le publier aussi en chinois et en 
françejs, 

£>iUni il fait copier par M. PnulTing cinq mille corao* 
léres cliinoisi dont le catalogue a été donné par M, Tliomox 
Wede, n la fin de son savant ouvrage tutiluld éfsin-cAt^tp- 
foa, or Bookef iXjMrimtnii. et que cet habile sluologuo rc- 
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garde comme les pîua iiaueU. ot grendemeoi sufGaanU ^our 
perler, ^rire le chinois, et 111*0 les ouvragulilléroiree. U 
l’ali aiaé ii M. Julien de rédiger roxplication do cee cinq 
mille uracVéros ei de 1m imprimer on lithogrepliie. Ua loi 
vacebuleire répondrait aux besoins des éludianU, ol leur 
permettrait cl attendre la publication d'uo dictionnaire cLi* 
nois benucoup plus étendu qui, an point oû sont arrivées 
les éludes cliinoises, se fait vivement désirer. 


HiUTiofts hiiiTiQSMs ar cot/nM/iajLaa ot i'Shmu muai» 
arec l'àSiM ontiiTAia. pvtàaii Ut ettf prmUrt /iielss tU Tira 
«iWtisnw» avec quatre «arles; SSÿpsgu. 

C'est ici le tirage à port du Mémoire qui o peru dans le 
Jeaniaî oiiutiqut de morS'OvrÜ et de oiei*Juio, idbU revu, 
corrigé ét lugmenté. De plus, il y a & la Cn un appendice 
do trente-cinq pages. 

11 no faut pos juger de ce mémoire d'eprès ce qui a été 
dit dans lo [Vapporl annuel de M. le aucréiairo (onliler do 
juillet, p. 17 }. Évidemment M. le aecréiairu n'avait pas ou 
Je temps de lire le Mémoire oveo atlonkion'. 

Le cellier d'août-septembre contient une lettre de Tbo- 
notable M, de Kbenikof sur le position des Gérea et des 
3ioea. Je n'ei fait des uns et des autres qu'un seul et méioo 
peu^e. que j'ai IdentlDé avec les Chinois. Ce qui m'a con¬ 
duit 4 coite manièro de voir, c'est que. d'après les lémoi- 
gneges des écrivains coniemporaina rapportés dans le Mé¬ 
moire. on arrivait d*Occident dans le pays dea Sén» et dea 
Sinés.d'uncdté. par terre, à travarslaTartarie.otde l’autre. 

' Je ns pais e«Dua«t que p«u da iigmt k elucaa dss traTSux qus j’ai 
k rasfilioBssr, ei j» liclie d« la» SiB|do7«r k eiposvr eioa siieui te 
«t l’idéa éonininU de IVulvur. M. Rclmiuâ parait Ireiivvr Irte-iwuffissat 
ea quaju lUt de «wi MSaMm oiaJi couim umi lWj>|>orV ol seu HOttMX 
•ont SÿâloBQiil aalre oioîiia doa bieloen. üi pouvait laciktfiaii s'assurvr 
ai j’ai ù smI coopnf fnlcar. 


J. UoiiL. 
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parmar, e» lournaot VÜsde CcyUo. M. do Khaniliof, frappi^ 
ds eertain^a coïncidence» de »ons, o mieux ûnié placer ce 
peuple don» la vrIUo de Cachemire, C|ui, par parenlbèsfii 
ôlail. au (ompa crAuguate, une dépendance du ro;^aume de 
tn Baclriane. Je ne vêtu pas élever ici on debaE À ce sujcl : 
CO débal aura lieu eillcora. 


kimne ne u. oopoie» psovicaim APOiTouQCt. aï oa 

M. uooasat. iDaasoHNAiee X ponbictiény, Abne&sésX La 

SOCl&Té AaiATJQOt^ 

Un aenlimcnl d'cUAcbemciil ainoéro oiivon la iMtlrio ^ui 
ncu» a donné le jour,«et cù noua nvona pniaé J’inniruorion. 
hou» porio X lui peyer un polît tribut de ^railiude. Criiit de 
no« irevauK Uuérairca dana cea paya leinlaltu. Vnlre iHualro 
aociéié éienl la principale deedlea qui e'oeeupeiU do parolla 
ouvrapa. noua prniona qu'il eal jOaie que ce acit paraon 
canal quo nout rondlona oei liommafe X no^re cliére pairin, 

San» Houle 11 ne noue oppAriiéni pta de felre valoir aupràa 
do voua CO que noua nv(«ne rail: au lieaoln » la prélaco en léto 
lin AOcond voluiun du diclîouDAii’O que noua avoua l'iion* 
nour do voua onvoyer pnuim voua on donner quoiquu idi^u. 
Toutoroia, nou» no pouvona noua dispenaer du voua ou [1111*0 
ccnnallro iinolquca réaullaU, qui pourrenv peul*élro voua 
intérceaof. Noua voua parlerona donc de nna trnvoux, comme 
un bla rendrail compto è an miVo de ce qu'il a fait pour le 
bien commun do k farDille. Noua no voua dirons que dea 
ralli patenta ol avérés. 

Notre imprimerie a commencé X lùuclionner il y 1 un peu 
plus de vini^l ans. En rapport avec nos rosaourco«. oilc caI 
nécoasAiroœont humble cl modique. Ses commcncemcnla 

‘ CdU Icllra cl Inauvsigci <^iii l'accooipigMienLMflLreilév en reale 
plu d'on un. Dabi rimcrTalla, la gveauDAira ^anwMiL. (laot (uirleBl Ica au* 
tean 4 pam et eat arrivée S la éeeÛU. (J. U.) 
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i'oni encore été dafanic^, et nos oojcds <i*oclion ont tou* 
joun Iej9»é beaucoup A clérirer. Celui de nous <\a\ a élA 
c1\A^é d'établir al de conduire ceUe œuvre se üt, daos tonte 
Ja force du terme, iuiprimeur improvisé, o'ajant pas vu 
auparavant fonctiooner unè laiprlmerie. ]l û dû atora s'inî* 
tier. autant que pnsslbîe, à cogenro de iraval), pour y former 
ensuite les autres. N'ayant que des naiifs pour ouvriers, dé* 
pourvu souvent de cliows essentielles A la lypu^apliie, el 
uiDnqusnt de temps pour donner au lira^ lu survcillnnco 
voulue, il n'a pu donner A ce travail la porfeclion qu'il dési* 
rersil. Ceat avec bien de la polue aussi qu’il a pit se pro¬ 
curer des fondeurs capables de donner anx ceracléresla nel* 
toté et toutes les proportions eonvenablss. Cependant les 
révuliaU obtenus, malgré tant de di/TouUée. étonnent ceux 
qui les votent. 

Lorsque notre imprimeiie commen^i, 6 peina Lrotivaii.oii, 
dans la coinnie, des naiifs qui eussent assetde français pour 
remplir les divenne fonctions qui leur diaiunl offerte» auprès 
du gouvernomeut et de sesdlfîérentea adcDinislintions. Main* 
tenant, gréeo i Vékn que nos livre» et nus séuiinalres ou 
collèges ont donné A l'iosirucilon, le frouçols est «lovenu 
|)i'esqtiâ populêiro dans nos ctiloiiles de Pondiebéry cl do 
Karikal. 

IJ y ■ vingt SOI, J'inslruoUon priaaire. «o tauioul mOmo, 
était peu de eboae dans toutoe péys. et A peine trvuuait*i>n 
quoique» chrétiens, privilégiés do la fortune, qui eussent un 
livre de prières imprimé, et quelque hvre d’instruction oin- 
nuKrit. Molnlonnnt, tlnns ou laps «le toiujis. nous avons pu, 
Dieu aidant, com|MisQr ou corriger et éditer une cinqiian* 
tr i ne de livres, pa rrol lesquel s 11 gu r«n t notre d i ctionnnlre lalin- 
français'tamoul, nuire dictionnaire tAïuuuL français, notre 
vocsbulsire fraoçois.toTUOuI.dcs grammairos pou rapprendre 
le tamoul, le français, le latin; une arllbniéliquc tamoule, 
exposant le système europésti al celui da ce pays: des abé¬ 
cédaires el outres livres élécneniaires poi»r les écoles; dte 
livres de prières A la portée dos diverses classes. |)ariui nos 
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ehrilieoic^s; de»ccl^isffie«i de» livres d’iiu(ruclion« dedd* 
voiion » de m édclalieD *. de cou Iroverse : des ties de uînt», elc. 
Le chilTre de» exeopleires déb lUs de ce» divers livres se ro oole 
an inoios & ceni vingt ou cent irenie mille. r|ui sont répan¬ 
dus per loolo rinde elmème dons l^lle de GeyleHi en BirsDS* 
nie, en Melsisie» é Bourbon, Maurice el divers autres lieux 
où le commerce, rémigreiioo e( le service mlUbire angisii 
ont iransporlè uns foule de gens de ce pays. Partout ces 
livres sont recbcrthés el goûtés : bon nombre d'entre eux 
ont déjk eu plusieurs éditions, et ii n'y en a pas qui n'alenl 
eu leur ulillié. La propigeilon de ces livres serstt bleu plus 
considérable si noire pouvrclé et celle de ce pays ny mot- 
(aient obslacle. Pour continuer coite œuvre. U «i falUi pour 
ainsi dire gagner son pain i la sueur de son front, et pourvoir 
aux dépeo^es do rimpriairrle psr 1o faible produit do sas 
travaux. En conséquence, bien que nous ayons donné gratis 
bseucoiip de cas Ijvrea omx employés do la mission, aux 
éooiea ei en diverses drconsisncaa particulières, la généra* 
tiré doit eu donner au moins un prix modique pour en avoir. 
Mous na les répendona psa an profusiou comme les «ociétée 
bibliques, dont nous n'avons pas les resaourcoa; mais nus 
livres sont plus reeborebés et mieux ccnssrvéi que les leurs, 
dont souvent on no fnil sucun cas. GrAao au Soigneur, ces 
livras, en propsgCNiu. en tant de lieux, la pieté, l'instruetiou 
ot la fui, ont acquis A la mission de Pondichéry une prépou* 
(lérauca remorquabls sur lea autres missions de la presqu'île, 
qui fait lionnctir el é Pondiebéry et A le Piaiice. 

Ed outre, il y o viugi ans, les préjugés nationaux et le 
déLui delivres condamnnienl, dans ITnde. la femme, al par 
IA même In moitié de lepopulsiicn. A le plus complète igno* 
ranco. Dès que nous avons été munis <le livres, nous avons 
éiabli une congrégaiion do religieuses instilulricea nollves. 
qui ont rénist A faire tomber les préjugés et A meure l'édn* 
calion des llllos ei> voguo, résultat qui deviendrait cl'ime iui* 
portance exiréine si nos moyens nous m<'liaient A même d’y 
donner loutc l'extension voulue. 
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Mâmtcnftu^ TfincMoae gr«mmaire Ialjne*lamoulo du 
1\ Üoacbi fi\Arn épul«^. notu eu rédigeons uno eo trençaia, 
ciploa complète, qui pourra é^e ptua utile i celle colooie 
Cl aux agenU Oe réutgraiion dans ooa aiures colonies. 

Noua iiapriaioni euaei acluellcmeol une géographie avec 
^ca principales agtion» de cusiuogrnphle et d'Itisloii'e pour 
doimer é cea peuples, sur dos science» au«ai uUloi. les con> 
na/ssAiices dont ils août dépourvus. 

Un dioiionoairu rrançaU*iQiuoul cal aussi sur le cliantier. 
Agnes, etc. 


iHgcnipnwg m tii* im/Ydaïc cnAjucna dùecurtd eki/fy ùi 
sjidrww in Ûit Üriluk Mmtm- Londroi» ig63, 

iu'fUle obiong. 

J'evnjs annoncé dons Je llepport oanuel do Tsimée cou* 
ronio la publicailoti proeboine des loKriptîons himyoeilev 
dn Musée briiannique; mais ios indications que jVvols pu 
réunir Otsionv tort vagues. Le voluatu qui vlont <lo paraUru 
u>u porutut da préciser cette annonce préalable. U est publié 
par M. Bircii, nvec la eollaUorotion de M. Frank, qui a Tait 
précéder les rnsoriplions d'une iotroduoiion, dans laquelle 
il dooD« la JiiM de»msoriptÎQiu pubttéee jwqb'lei. iee titres 
des Crivaux prinespenx qui ont paru sur ee sujet, puis une 
liste détaillée des inscripiiona que possède le Briüsb Ma* 
seum, et une indication sommaire de leur contenu. La liste 
des inscriptions déjà publiée» u'est pas tout à fait complète; 
car M. Frank n'a pas énuméré celles que Soit fo 

Abyuiniu), Isenberg (ileùa io dà^ssÎKiCR), et, si je oo me 
irouipo pus. héppcll, ont trouvées en Ab^saioie, Gocime rap* 
pellaquo le père Sapelo a copié. à Axum, il y a une vingtaine 
d'année», une longue inscription lùm^arite. dontj’eîvu une 
copie; je )ie sais ai cUu a été publiée; si elle ne l'était pas, 
elle vaudrait bien la peine d'étre recUerebéu et rundue pu* 
blique. Pour en revooir n M. Frank et À ao notice, il a très* 
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bien fnit d’olceUre de lo lisle irQvnuxsuc le» in^crijUions 
toute mention do ce qnc M> Forsier a imapné sur !e sujet; 
mais II nurall d6 «ter )q Imvail de M. Fresnol sur la langue 
cblikîli {JoanKil auVii/çue, année idSS).oUaraK pamenliom 
ner un toémolre de M. W. Turner dans les 7Vafuac/ie« oj 
Ote idnsncen «f&noio^icoi Secisty, «el. I. Ne«r*Yorb. 

Les inscriptions elles*mêmes sont au nombre do <)usirenle* 
deux» dont vinKV>bulL sur pleDcbea de cuivre de diCféreoles 
dimeosion» ei en partie frustes, niais tonies do la plus b^le 
écriture; dix autres sont sur pierre, et les quatre dernières 
sur pierres fines. Les planebes de cuivre ont été ilonnéei au 
Muséum par la colonel Gogblen, une pierre a été donnée 
par le lieulenont*eolonel PloyPalr, le reste a élé oclieié en 
difTéranls temps et de didéreates personnes. Elles sont pu* 
blléos par la voie de le Udioçraphie. et de la façon Mnséo 
qui distingue les poüllcetlona du Bridsb Muséum, convone* 
Idemant. mais sans luxe, el sans doute A un prix qui permet* 
Ire & tous les sevnnU de se Isa procurer. Je suis fAcUé de oo 
pas pouvoir indiquer eo prix : mai« Je sais que les diroe* 
tours du Musée avaient l*intantlon de le fixer eussi bes quo 
possible. C'est une lri«*bcllo et trds*imporunlo 4<ldltlon eux 
docuoienU que nous possédione sur lo midi de TArabie, et 
celle publicoiion provoquera non^seulcment do nouveaux 
travaux sur rblslolredc Sab^i, mais, sans aucun doute, do 
nouvelles découvertes d'inscripiioiii, dont 11 existe encore 
des ceniBiJio* dans le pays. — J. M. 
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HISTOIRE DE DARÔN, 

PAR 

ZÉNOB DR KLAG. 

«YlitBV. 


PRÉFACE, 

La biogropStu dd Z4nobi de ra(mo ^uo celte do lout le» 
liÎBtorisui arméniens en général, A quelque épo<|ue ep* 
perliennent, uenquo proiquo complétemoni, nous n'en 
eonnaissen» guère, & vrai dire, que ce qu'ü lui a plu de iicu» 
Apprendre lui*mémo, ce qui so réduli d feitpeu de chose. 
Nous Mvone leiilcmeni quHl éitil Syrien, originaire de Kieg, 
viUo dent ia position géographique o'eii pas bien connue, 
cDoie qui devait être située déni le voisiaege de U frontière 
d’ÉgTpie.et disciple de seintGrégoire miucnmatour, qui le 
More plus tard évêque et abbé du monasiére des Neuf* 
Sourcei. dont.eulvsnl le témoignage de Jean Mamigonlcn, 
son lroote*cinqaièa)o successeur, il coniorvale gouvernement 
pendant vingt ans \ Quoiqu'il oolo dise pas /armellonient, 
il résulte do Tenseoible de son ÜTre qu'il dut vivre avec son 
nieilre dans une esses grandeintlmilé, en remplissant auprès 
de lui dos Conotioos fort scmbUbles é colles de secrétaire, 
car nous le voyons cooitammenl à sos cétés. 

R ne nous reste rien autre chose de Zénob que ion His- 

’ et Jean Moaiigoiuen, HtMirttlt DarSi, Vfnûo, »ê3i, }n>S*, p. 7 . 
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toire diDaréu, dlftlrlct do la province de Dooroupéran, sur 
le» Ilmilea de VÂruiénîo et du mt^nde a^friotpie. et berc^u 
primitif du cbntüenlsme arméoieo. Celle histoire, qu1i 4cri* 
vit par ordre et soae ie diclée de asiol Grégoire, À le prière 
de piuaieun évéc|acs, les eompalriotee. se compose» à pro¬ 
prement parler» de deux lettres. dont h première est con* 
sacrée plus perlicallérement h rintroduciion belliqueuse du 
chrislîâniiDie dans le dislriet de Dsrdo. 

Lencpie Tiridâte II, vaincu par la patience aiuantquo par 
la parole enthousiaste et penuailve de Grégoire, eut eoiin 
consonli à embrasser le religion qu'il avait proacrito par ses 
édits et persécutée par scs bourreaux, ion premier soin fut 
de renverser les divinités nationales. Ln compagnie deJ'a* 
pdiro et suivi duno armée eonsidérablo. il parcourut une 
gronde partie do son royaume, délnuscnt tous les moau* 
mente do lanoieu cul le, et les remplaçant par dos croix. 
Nulle part sur son passage U ne se maûifesla dorésiataoce, 
et brique, vasanl de recevoir, à Césarée de Cappadooo, la 
ccniécration épiaeopale, rilluEDinalour apprit quil restait 
encore des idoles debont dans le district de Derdn. U pat 
croire qu'il su (Tirait sana doute do TelTroi du nom de 'Hri* 
date pour les fairo tomber. Il en fut autrement. Ce pays 
était occupé, depuis plus de quotro conta ans. en partie du 
moins, par une colonie saecriloialo nombreuse venue de 
rindo. sous la conduite de deux rréres, Kiçaoécl Ténjétr. 
Sincéiomeut attachés è leurs dieux, soutenus d'ailleurs par 
le prince de Haachdianh' et favorisés par riecis dilTicile 
de leurs reontagnes, les Indiens résolurent de défendre, les 
armes é la msin, le culte de leurs pires et leur nationalité. 
Quand Grégoire se présente À l'entrée de leur terriiolre, se¬ 
crètement instruit» do ses projets, ils l'attaquèrent avec vi¬ 
gueur et mirent même an vie en danger. La victoire fut 
chaudement disputée, et 11 ne fallut non moins que la supé¬ 
riorité des princes arméniens dans le métier do la guerre, 
pour venir è bout de leur résistance. Lcslodiens fareni vain¬ 
cu», leari idoles et burs IcnipUa détruits, et, sur leurs 
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débris, Grégoire éleva doi église» et de» monoslàres, 
plaça 80 U» la direcüon de moine» ou de prêtre» syriens et 
grec» venu» avec lut de Césarée et de Sébaile. Ceux qui 
fusèreni d'adopler l’Évangiie furent tué» ou Jetés «c prison 
loin do leur pays. Ce» feils, joints au récit sommaire de» 
événemeot» accompli»en Artuéniedepuiala morld’Ardéven. 
do In najssaneeet doréducallon de saint Grégoire, aioai que 
de quelque» autres duo son moindre intérêt, compronneot 
l'espace écoulé entre les années ao5 et 3oé. 

De Darén, Grégoire écrivit à l'évOque do Géaaréo pour lui 
deiosnder des collaborateurs. Celubd réponditpor noeleltre 
où, apr^ quelque» conseils, ü rinformait qu’à sa prière 
un certain nombre de prêtres étaient déjà partis pour le 
rendre en Arménie, pendant que d'autres, chassés par les 
hérétiques, evaiont été forcés de s'exiler. Cette nouvelle causa 
éTirldale et à Grégoire une douleur profonde. Surde^hamp 
ils écrivirent à ces dsrnisrs nno lettre clialouroase dans la* 
quelle ils leur reprodinient leur départ, leur peigoaient l'état 
d’abandon religieux où se trouvait l'Arménie, et leur adroS' 
snieoiles oHroa les plut séduisante» pour le» engager à venir 
son» retord le» aider de lotir ministère. Ils no vinrent quo 
plus tonl. et encore pas tou». 

En SiE.Tiridate, ayant appris que Constantin l'éuit oon- 
verti au ebristianisme, pertH accompagné de saint Grégoire 
pour le rendre à Rome, dons le but de contracter un traité 
d'illiince aveo le puissant cn>persur. Pendant ce lempsdA. 
soit par haind do la religion nouvelle, soit par mécontente- 
ment de Tiriilaie, plusieurs de ses nakbarars, poussés par cet 
o»pril de rébellion qui fut »i fatal à l'ArJiiéoie A tou tes lei 
époques de son liiiloira, se liguèrent contre leur souverain 
ovcc le roi des Huns, qui, désireux de venger de précédentes 
défs îles, envalnt le tcrnleire arménien A la tôle d'une armée 
considérable. Rcutré dans le district de Dsrén, à son retour 
de Houe, le roi d'Arménie fut cerné tout i coup, au milieu 
de la nuit, par cinquaote*liuit mille lioanaes qui, grâce A la 
Irehison de ses princes, ovsi^t pénétré jusquc-IA sans ren- 

»7* 
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contxer d'obsUtclo» et mADCCUvraient à son insu pour som* 
porer do «a personne. La luUo Tut vive et mourtnire. car les 
soUbiLs du Nord élsient aguerris et doubles eo nnmbro do 
l'arQido ermikiîenne. Cependant, à force de courage et d'hn* 
biielé, Tiridatc triomphe. Les ennemis furent complètement 
défaits et rentrèrent elles eux plus que décimés. Telle est en 
snbslance, avec le fondation d'im iDOna»lère célèbre qui est 
oocore de nos jours an des ssnciuatrcs les plus vénérés do 
r Armé nie, la deuxième lettre de Zénob. 

Cos deux guerres, Tune de roligion. Tautre d'invasion, 
dont Agatbaogo ne dit pas un mot, et dont Moïse de Klio> 
rén mcniionne o peine on passant la seconde, sent racontées 
par Zénob, qui en avait èié témoin oculaire, pour ne psa dire 
acteur, ot faillit en devenir avw son racutre U vietim o, avec des 
délails longuement eirconslanciés, une variété et uiio vérité 
de traits qui donnent à son livre un trés-baut degré d'inlé* 
rét, ot (ont de ses réciU autant de peinturas vivantes des 
m(Mus du temps. 

La nalienallté do Tiuteur et des évêques k qui ses leitros 
sont adressées .jointe è cette autre clreonatance, qu'au coru- 
mcncemsnt Ou iv* siècle le syriaque était la langue en ussge 
dans le peys de Darén st dons presque tout le midi de l'Ar- 
méme. prouve qu'elles durent être (frites per lui dans cette 
langue. Nous avons vu plus haut, d'après le lén\olgiiago do 
Jean Mamlgonicn, que Zénob resta pondant vingt ans abbé 
du monastère dos Neur*3ourcos, ce qui porte la date de se 
mort à la fi n de Se 3 o u au eom moucemen i de 8a d > Si, d'un 
autre cdtè, nous considérons que le dernier fait incnllonné 
dons son livre ne dépasse pas l'année $aOi nous serons auto* 
risé è placer la dato de sa rédaction dans riotervalle qui sé¬ 
pare ces deux termes. 

Tous les qianuscrils de eet ouvrage portent pour litre : 
flûtoire d« Darin tnduiU pat Zdnolt le croù il peratl 

Bilurcl de conclure qu'eprès Tavo/r rédigé d'abord on sy* 
rioque, il le traduisit nussiléllui'inémo en arménien. Ce point 
louietois n'est pas établi d'une uvnuière certaine. Ce qui est 
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Eévércn^s POros MèkbItbarUtes de SainULaure en oni 
donné à VeDÎBfi, en un pelU volume in*8*. avec celle de «on 
continuAleur, d'oprée cinq maouscrils de leur riche biblio¬ 
thèque» une «econde accompagnée de variantes, qui, comme 
toulea celles sorties de leurs presses, se distingue per rexec- 
liiude et le soin qui ont présidé & son élablisaeinenl. Cost 
elle qui m'a servi pour Csifo In iraducUon que je soumeU 
aujourd'hui au jugement du monde lelli'è» 


Lirrne xnvorés pas sairt cniomiks i liIohcs, i cisAoét. 

Au soigneur trois fois béni, honoré d'en haut et 
préconisé i>ar les hommes» au divin et saint pontife 
Léonce, archevêque de la grande, illustre et mognl* 
ftque ville de Gésai'ée, que cotle première lettre do 
la faiblesse de notre esprit, eu reconnaissance de la 
sainte consécration que vous nous eves donnée h 
parvienne, avec nos salutations et avec sainteté, à 
votre gloire et ensuite è tout Titnivers. 

Nous rendons do vives aoliotts dé grâces à Dieu 
qui, dans sa paternelle soUicilude» a manifesté sa 
miséricorde au genre buroain par l'envoi de son fils 
imique» quia appelé toutes les nations è la cité cé¬ 
leste par la prédication apostolique» laquelle n été 
pour ce pays la soxtrce d'une très^rande part de 
gloire, car deux compagnons sont venus ici» dans 
celte contrée qui leur était échue en partage, con¬ 
duits par la grâce et l'ordre de i’Esprit-Saint*. Quoi- 

‘ Voir plus Ima I& praiaibrc tcUro <L Z^oeb. 

1 Salai Borüiéicmr cl ulnl Tl)«ddéc, ouwpicla 11 taul ajouUr 
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que (le ieuf temps le pays eût repoussé iâ vérité, 
néanmoiûs la bienveillante miséricorde de Dieu a 
eu pitié de notre abjection; c’est pourquoi il a opéré 
de nos jours des prodiges vous sont connus par 
le récit que vous en a vos entendu de notre bouche. 
Mais par-dessus tout nous oûrons k Dieu de doubles 
actions de grâces, et 4 vous particulièrement notre 
reconnaUsBuce, pour avoir octroyé â la terre d’Ar> 
inénie le trésor de vie. le médiateur entre Dieu et 
les hommes, les reliques de saint Jean-Baptiste ^ 
L'Arménie se réjouit de leur arrivée avec la mémo 
allégresse qu'auirefois le Jourdain de la venue du 
Christ. Et noiu portons à votre connaissance, comme 
U né chose cer laine, que, de mémo (pic par la des* 
' ceAli du Christ dans Teau la mort a été anéantie, 
ainsi Jorsque arrivèrent ici les reliques du saint» les 
portes de l'enfer fui'ent brisées. En effei. il existe 
sur le sol d'Arménie, dans la quatrième division do 
ce nom, et è rexlrétnité de la troisième» dans le 
montagne appelée Tnurus. un coin de terre d'où un 

JucU» deJaequei. tnireru un* UeüiUou qal neus s 4ié conwi*' 
vte pir Jc«n Vinagen. c^&bra <locuur et bieiericn tmécien <Iu 
stii* eléde. 

Le nCire «utcur «joule que lertquo rArmduie début oc penege A 
Tbeddée. U en meoifoeitM IrliteMO oo «e pleigoent de ce que le 
p«;e éUil Trud et les bahitanu grosMon, et que peur i» eeneoler et 
l'aider les aulrei dUeiploi lui donnèrcAl Thitilo S oncilnn binitopar 
io Cbrfst ot U leaos qnl lut avait oovrrt le eSld. (Ct. Jean Viaa» 
gan, Hùwarr rsr lit CÉstiM onié/imM, manujcric 

erœSuien de la Biblieül^uo iiap&riale» n* la anclcit tonds» f* îie 
recto.) 

' Voir plus lelo la promlèrc lotlrc do 2éuob. 
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i^ameau , sc détachaut, se prolonge jusqu’sui portes 
de Baibav, en Pcx'se ; autour s’étend le territoire dea 
Mamigoniens^, pays abomlant en lieux cbarcaants 
et planté d arbres pour tous les besoins ; c‘est là, en 
deux endroits differents, que la mort habitait comme 
dans un aaU'e. 

Bile s’était même si bien établie dans l’un d’eux 
que. suivent une révélation duSaint*Esprit, cet en¬ 
droit était réellamentU porte de i’enfer. Les Indiens 
et les Persans l'appellent les Neuf'Sources. Les ha¬ 
bitants étaient ti^ès-liers de i'idole Kiçaoâ et de son 
frère Témétr^; aussi Satan y avait-il fixé solidement 
sa demeure. Nous avons renversé le simulacre de 
Satan, et déposé, dans unecbapelle élevée au mémo 
endroit, ies reliques du saint précurseur Jean et 
celles du martyr Athannkinès, par quoi la mort a été 
<léti*uite avec sa puissance i et maintenant Dieu y est 
honoré et adoré. 

Audit lieu des NeufSources, j'ai laissé les deux 
hommes vivant en.Dieu, Antoine et Crooidès, dont 
ton amitié a fait présent à l'Arménie, qui ont livré 
leurs corps vivants pour être crucifiés avec le Christ 
pour le profit de l'esprit des autres qui sont en 
vio, présent que je considère à l'égal.de perles d'un 
prix inestimable. Confiant dans la tendresse et l'af- 
fcclion que tu as pour nous, je te supplie d'on 

* Sur l'origint cUooiio éacoUo ramlllo et éuMiMCoeut Jing 

lo psyi éo DirSo. voir Moire ü« KüoHSn, Hitioirt «TimArV, U, 
ctiep. Lxxxr et lixxt ; SépQoi, /iûrotre cf //Miclùis, p« : Soi nU 

Mfirtin. JiMnoim I. II, p. s3 cleulv. 

* Voir plui lehilo prpmiico JoUrc ZénoJi. 
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ajouter d^aulres, cai* la moisson est aboodaote, mais 
les ouvriers en petit sombre. Je te conjure donc 
d'envoyer des ouvriers dans cette moisson. L’un de 
ceux que nous désirons est Éiéatar ; rautm, le frère 
de Jacques le Syrien, que j'ai amené avec moi et 
sacré évèqnedc la maison des Mamigonieus. Faisde 
donc pardr avec d'autres ouvriers, et parllculièro- 
ment Timolbée, évêque d'Acteo, dont tu vantais 
l'babiletë littéraire ; il serait vraiment d'un très*gi*and. 
secours pour notre pays, étant aidé de les prières 
et de tes conseils. 

Modèle de plusieurs par tes pénitences conti* 
nuelles, et letrr précepteur par la grâce de Dieu, tu 
vivras avec iaido de nos prières pour Tutiiité d'un 
grand nombre dans ie Seigneur. Ainsi soit*il. 

sicoKOa Lama, aieoasa k ia iBrrax as sairt onicotne, 

SKTOrès FAS L'AaCBBViQUa DB ciSAnit. k L'iPOQOS bB SA 

Méat. 

Au bicnlicurcux et divin seigneur frère. 

Nous avons reçu ti sainte et agréable lettre qui 
m'a rempli de ia joio la plus parfaite, au milieu de 
mes iribulalions. Par suite de la tristesse qui nous 
était survanufi, j'étais dans l’afniclion, mais votre 
lettre de remerctmenl a secoué notre parosso. Après 
l’avoir lue, j'ai rendu grâces à Dieu de ce que, ainsi 
que tu l’écris, il n’a pas rejeté les nations du nord, 
qui, privées pendant longtemps de îa vérité, regar- 
daienl comme dieux les auteur» de leurs errements, 
selon qu’ils l’ovaient appns de i’enneiui de la vérité, 
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la i>orle <Ui taberndcle^. Fais faire loiit eela de la 
maaière que je viens de le dire. 

Pour ce qui est des 4v6ques Timothée et Éléazar 
que tu mas demandés avec ioslance, ils étaient déjà 
partis avant que Iti eusses renversé les autels des 
idoles et que vous nous eussiez répondu. Éléazar a 
quitté en fuyant sa ville épiscopale. contraint par les 
hérétiques, qui se sont soulevés contre lui et l’ont 
cliassé sur Je territoire de Rome. Relativement h 
Timoihée, j’ai sppris qu'il était allé i Jérusalem au 
sujet de la traduction de TÉvangila en grec(/^ ^l:r 
f/q*]. En proie aux douleurs de la mort, 
j’ignore combien de temps encore so prolongera 
mon existence; c'est pourquoi je diffère de leur 
écrire. Écrisdeur donc tohméinc pour leur faire con* 
noftre les hommes que vous avez avec vous et les 
charmes de vos localités. Mois par-dessui tout faites* 
leur f histoire exacte de la guerre que vous avez sou* 
teoue contre les prêtres, après que vous vous fûtes 
séparés de nous. Tu leur iodiquerasaossi par une 
lettre secrète les endroits où tu as déposé Us reli* 
ques, aJjn qu'en l'apprenant ils ne refusent pas d’y 
croire, pensant qu’elles n'ont pas encore été 
couvertes^. 

Si après cela lis désirent savoh quel est notre 
état, nous sommes dans Tattento de la mort et de 
la lin de notre etiateuce. L'homme extérieur, à la 
vérité, s’en va sa corrompant en nous; mois l’homme 

> In itou, liv. I, cliap. K. V. sa. 

* Voir plita i^in li première JeUro éc 2énoh. 
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intérieur commence à reprendre une vie nouvelle, 
Que ie Seigneur Dieu vous accorde ce qui nous 
manque à nous-mème, pour que vous puissiez con> 
duire le troupeau qui vous e été confié au bercail 
spirituel de la céleste Sion, afin'que, par là et par 
tes prières, le Christ étende sa miséricorde sur notre 
propre troupeau, et que, quand paraîtra le Pasteur» 
nous recevions, nous aussi, la récompense des pre* 
miers ouvriers, 

Salut dans le Seigneur. 

Lorsque les messagers retournèrent vers saint 
Grégoire, ils ne le trouvèrent plus à Darôn; pour¬ 
suivant donc ieui' route, ils traversèrent la contrée 
de Hâschdiank' ^ et poussèrent dans la province 
d'Ararad junqu*à lo ville de VagVarschebad là, 
tirant la lettrcrils h produisirent devant U peuple. 
Après qu'^e eut été lue, tous, y compris le roi. 
furent soisis d'une profonde tristesse, principale¬ 
ment à cause dos persécutions d'Ëléazar et de son 
éloignement de leur pays. 

Sciât Grégoire, de concert avec le roi et loa 
quatre princes-préfets*, écrivit à lîléazar, évèquo 
de NystPfl, et à Timothée, évêque d'dcten, une 
lettre ainsi conçue ; 

Au seigneur Éléazar, aux frères blen-aimés, aux 
ouvriers éloignés à cause de le parole de vie, nous 

' Distriel âofgj QuAl/ième Arménie, à l'extràmil^ orionule, el 
T»I«in de cdoj de UerSn. 

' Voir 5eiot*i4arlin. îdén. sar tAm. 1. 1, p. nS*n6. 

* On nommait aiiui lœ commandeQU eborgéj do la gerdc dca 
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O (Irons nos salutations dans le Scîgncui', avec 
tad (Tiridate) el tous les princes. 

Quiconque entreprend de travailler d l'œuvi'e de 
Dieu doit être persécuté, parce qui) eat impossible 
que sa prédication soit accueillie par tous. C'eat pour 
le même motifi ainsi que nous rapprenons aujour¬ 
d'hui à votre sujet, que vous avez quitté votre ré¬ 
sidence et pris le parti d'abandonner les lieux qui 
vous étaient conûés et vos amis, sans songer k votre 
éloignement. Suivant votre résolution, vous êtes 
parüi sans savoir où vous alites, C'est pourquoi nous 
vous félicitons pour votre exil, mais pour votre sa¬ 
gesse, non. En.cQ'et, puisque vous sa vies le roi rem¬ 
pli de foi chrétienne et le culte de Dieu en honneur 
dans le pays, pourquoi vous êtes-voua enfuis dans 
une terre étrangère et lointaine, seebant surtout 
que dans tous les districts il est besoin d'un évêque 
et de prêtres?Plusieurs, il est vroi, se sont rassem¬ 
blés ici de divers côtés; mais qu'esl-oo que leur 
nombre comparé aui sU ceot vingt districts d'Ar¬ 
ménie? C'est À peine si dans cliacun U se renpoatre 
im prêtre ou deux. Les jeunes gens du pays sont 
encore À l'école, et aucun d'eux n'est en état de re¬ 
cevoir le sacerdoce Et vous, avec tant de jirêtres 
que vous avez emmenés, vous vous êtes aventurés 


' Sur la ncMncuBézlMn de Or4^ir«, 7iri<lsU avait éuUi an 
nonbm do üopx «Im dMtaa oA la JeuDOMa annéDlanna Suit loi* 
tiSo, dans laa laoguea gracqua ai syriaque, S i'iuiéa Je la nouvalla 
docirina. (Cf, Agaüiaoge, tndaclion ilidianna, dauxit&ia partie, 
cliap. xvir.) 




410 NOVeMBR£DÉCEMB[^G 1603. 

dans uû iong et lointain voyage, et vous ne dcvca 

pas retourner dans ce pays qui est le vôtre. 

Nous vous en conjurons donc, ne nous dédai¬ 
gnes pas, mais prenea confiance et hâtez-vous de 
revenir avec les messagers que nous vous avons en¬ 
voyés. Que si vous venez, nous mettons devant vous 
les contrées d’Èguégh'iais et de Hark' >.Quei que soit 
le lieu que v6u5 choisissiez pour résidence, il sera 
à vous et i vos successeurs après vous, aussi long^ 
temps que nous vivrons vous et nous. Quant au 
territoire des Mamigoniens, s'il vous ogréc, ainsi que 
tu l'as manifesté autrefois en me demandant les Neuf- 
Sources, comme c’est U que j’ai sacré ton frèi*e 
évêque ot que, grâce h ses prassaotos instances. J’ai 
changé le nom de cette localité en son propre sui^ 
nom^; comme bailleurs, dans fardeur de son zèle 
pour le service du saint Précurseur) U a construit 
eu pierres et à la chaut tous les bâtiments du cou¬ 
vent, et qu’il ne me parait pas qu’il veuille le céder 
â qui que ce soit avant sa mort, U n'est pas digne 
à nous de le lui ôter, car il a supporté iu fatigue sans 
raide de personne autre, et a achevé lui-mômo Té- 
glise dont je n’avais fait que jeter les fondements. 
Mais, s’il le cède de lui-même, nous y consentons 
pleinement; J’y ajouterai môme de non veaux vil- 

' 3ar ces dsut districu. vclr nu iraéutUica de d’Ar- 

Hidqis iTAriidegafcs de Leidirerdi dsiu U de l’OnVnt» eshlei' 
de juin, p. 36o. noie i, et p 35a, uete 3. 

« De U le nom it Ceumt dt Ki&ÿ denni Cr^^uemeDCbt pir les 
éenveins Brnijniens au meotslbra reodé cTiLberd par s^nt GrdgeiK. 
aous rioTMalion <Ia uiol Préeuracnr. 
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linon, tout le pays est devant vous. Le tieu 
qui vous plaiw le mieux est à vous. Vous no trou¬ 
verez rien de notre part qui soit au dessous dü nos 
paroles. 

Salut dans le Seigncui*. 

KNVOt DI SA lituc. 

Los mossagers qui étaient venus cK> Césaréo 
prirent la lettre et l'emportèrent à Édesse. puis è 
Césarée. où ils ue le trouvèrent point. De U ils al¬ 
lèrent à Jérusalem, Où ils ce le rencontrèrent pas 
davantage; li, ils apprirent qu’ils étaient partis tous 
deux pour l\omc. Arrivés à Rome, Élèazor était re¬ 
tourné dans U Mésopotamie syrienne pour la (raduc* 
tion des doute Prophètes. Victor. Anastase et Caius, 
évèquQ d'Égypte h ayant vu la lettre, furent inondés 
d'une gronde joie, parce que eux aussi voyageai en l 
par toutes les routes à la recberebo d'Éléazar. 

Sur-ie-cltfinp ils écrivirent dans les mimes termes 
une autre le tire et renvoyérMt k Timotbéo, è Co¬ 
rinthe, en mandant avee lus (e diacre Aolneus, qui 
était un homme profondément instruit, et prirent 
eux-mimes le d)cmin de la Mésopotamie. N'y ayant 

' Non pas JÉgjpto. onia de âyrui. Ciu« confuiîoo i'«fpli^u« 
nabirollenont p«r 1» ùit r)U 0 le» râsidcnee» dos trois Sveqae» 
en f|ufistieQ, de mémo qu'Aelon el Npln (v. plus Iiout, p. AiA). 
éloioet silvées sur i«s fVonlières de Syrie, Hmilrophes de esllss 
d'Égypie. Poor Ackn cl Nysln, le doute B*eil pis poasibli. Qoini 
lui dv^chds de Vicier, d’AoïKiie il de Ciîui, le rdponie fiUe pir 
Xdoob i II iellri r^uÜi éerivlrenl plus tard i saint Grégoire preuv^ 
(pi’ili appartenaient égaîCtneolA celte contrée. 


11 . 
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poinl rencontré Éléaïar, ih retournèrent à Jérusn- 
iem pour deux raiaont: U première, dxn$ i’espoircle 
]'y trouver 1 la seconde, pour une enquête au sujet do 
la secte de Ménandre ^ car, à cette époque, il existait 
encore nombre de personnes infectées de son venin. 
Parvenus au terme de leur voyage, ils ne trouvèrent 
point Éléaiar. Or, dans ces jours-lè, mourut le pa¬ 
triarche de Jérusalem; les fjdèles choisirent Calus 
pour le remplacer, etie sacrèrent archevêque de la 
ville sainte. Quant à Victor et ù Anastnse, ils re¬ 
tournèrent è Césarée. Cependant Éléazar, en reve¬ 
nant de Rome, renconti^a en chemin saint Grégoire 
et Dêi'lad; ivre de joie, ii retourna avec eux jusqu'à 
Rome*. Au bout d'un assez long séjour dans cette 
ville, saint Grégoire demanda une portion des re¬ 
liques des saints apètres. ia main, gauche d'Andv'é 
Vapètre, et oeèle de Luo i'évengéÜate. Les ayant 
obtenues, ils s'en retournèrent remplis d'une grande 
joio en Arménie. Dértad gagna sa province et rentra 
dans sa ville de l'i^rarad. 

Saint Grégoire resta quelque iem])S à Daixin. 
ayant avec lui les robqucs des saints apôtres, et de¬ 
meura vlngt>cinq jours dans le couvent de Klog, nu 
lien des Neuf-Sources et de l'idole Kiçanè, où re¬ 
posaient les reliques du saint Précurseur. 11 envoya 
les princes de la maison de Mamigon à la recherche 
d'iin lieu convenable dans les montagues. Ceux-ci 

' Sur cct hâréüqoo, coaeuUer F1«ary, Hûlom 1.1, 

p. 876-877. 

’ Vmr plot loin io «lootltme lettre ü« Zénol». 
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cberchèreiit plusieurs jours durant, et s’en revinrent 
sans avoir découvert ^ucun endroit commode dans 
lotis les districts. Alors saint Grégoire recommanda 
à ses ministres de foire des prières le soir'*, )ui*méiiie, 
étant entré dans f église, étendît les mains devant les 
reliques des saints apôtres et le tombeau du saine 
Précurseur, et adressa à Dieu celle prière : 

Seigneur, Dieu très-clément et miséricoidieux, 
qui scrutes la justice et récompenses la charité, qui 
t’es souvenu du genre bumain oublié ils misé- 
vicordes, qui no t'es pas irrité pour touj 001*0 et se i'a 
pas abandonné à jamséi, tu m'as ordonné dans le 
ministère du soccrdoco que je remplis, et tu nous as 
donné le temps pour payer la dette de nos premiers 
pères qui ont résisté ù la prédication du saint Évan¬ 
gile, Tombés sous l'empire de la mort, du péché et 
de l’ûbîme de corruption, lu mort en s’emparant 
d'eux les A tous enveloppés dons la malédiction et 
rendus dignes du séjour de renfer, et le malin les 
a persuadés de persister dans la. &éftpt.d« l'erreur 
comme si c'était la vénté. Mais à i^ous. tuas aeoordé 
la grâce de connalU'e ton nom et de devonir les hé¬ 
ritiers de ton royaume céleste, en compagnie do tes 
saints apôtres qui se sont partagé le monde entier 
po U r y propa ge r l'Évangile. Plus qu'ail leurs, tu as ac¬ 
compli danses pays les desseins de ta miséneordepar 
l’intermédiaire du saint Précurseur, qui s’est réservé 
par sou corps toute cette contrée. Paislessue tout 
cela, ta miséricorde a daigné habiter dsns ce temple, 
dont ta Providence m'a fait la grâce de jeter ici mémo 
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les fondement!, dans lequel h b^sc de noire foi 
demeurera solidement établie et inébranlable jus¬ 
qu’au dernier jour» quand tu viendras le renouveler 
incorruptible, Seigneur. C'est lui qui est intermé¬ 
diaire entre Vombre et la vérité, et il sera assis à la 
droite de ton bis unique dans la gloire inénarrable. 
Toi.Seigneur des armées, regarde du haut du ciel, 
ton éternelle demeure, et fais-moi connaître le lieu 
oit tu veux que reposent les restes de tes saints 
apôtres dans cette terre, pour la louange de ta 
grande puissance, T honneur de ta divinité et la 
gloire de ta très-sainte Trinité. 

Lorsqu'il eut acbevé sa prière, un ange du Sei¬ 
gneur lut apparut et lui dit : Lève-toi, va au pied 
de la montagne du Taurus, je te montrerai le lieu 
que le Se^nèur a choi» pour être la demeure de 
ses saints. Grégoire partit pleiu dojoto» emportant 
les reliques des apèirea, ot se rendit dans le lieu qui 
lui avait été indiqué per fange du Seigneur. Après 
y avoir prié, il bt pi^parer des matériaux pour la 
consiruciion d'une sainte chapelle et y déposa les 
reliques des saints apètrea qu'il avait appoiiées avec 
lui. 11 éloblit on ce lieu des miuistrcs de l'Église 
au nombre do douse, et le donna è Éléasar du nom 
de qui on l'appela ili^oncutère d'Éléazar^. Saint Gré¬ 
goire célébra une grande fête dans f endroit le jour 

* Ctcouvtal, eeuiDé ■uin Jfoosffirs Jts tainli Àpiim, «xialo 
«6cor«; il cit «ilui & <Uux heure» Mpuadi» dto» le KurdislAn 
oUpn)Ui, A l'i&térieur wnt il mu ^uw» Vubp pecilo, dédiéo A saint 
à qui on on Aitribue la construction ; ]i seconde, gronde 
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même où les restes des saints y furent déposés» en 
présence d'une multitude de peuple; de nombreuses 
guérisons y furent opérées. 

Daus ce même temps, Victor et Anastase ayant 
rencontré k Bysance plusieurs personnes d’Aschdî- 
schod de Darôn, qvu étaient venues jusqu’en cette 
ville, celleS'Ci leur racontèrent Thistoirc de U pre¬ 
mière guerre soutenue par saint Grégoire à son re¬ 
tour à Darôn, comment il avoit été attaqué avec les 
siens par les prêtres païens habitant Kiçaoê, ainsi 
que la deuxième guerre qui eut heu entre Dèrtad 
et le prince du Nord^î ce qoapprenant, les Grecs 
furent émerveillés de la bravoure du roi d'Armé¬ 
nie. En entendant toutes ces choses, Victor, Anas- 
issa, Acliylas et Marcel restèrent dans l’admiration. 
S'étant donc arrêtés quelques jours è Byzance, ils 
écrivirent à saint Grégoire une lettre ainsi conçue : 

Au soi nt. d iv in et g) orieux pa iriarcli e de la G rende 
Arménie, salut dans le Seigneur. 

Samt patriarche, noos avona lu, dans la ville de 
Borne, avec des sentiments de parfaite amHié et de 
cordialité spirituelle, la lettre écrite par ta main vé* 
nérable. Dans l'abondance de notre joie, nous avons 
vendu grécos è Dieu et avons été sur le point do 
.suivre tes messagers; mais nous en avons été em¬ 
pêchés par fabsence dKléaaar, qui voyageait en 


et 9unnontSo dont coupole. c»t couveile on dtil«> do piocro dont 
plutloun wnt eüargjeo d'îiueriptions <^i «ont rutéo* toconnuos 
jU«<iQ'S CO jour. tCr. InJjidJ. /(mt'fttt modmio, p. i^S-idaO 
' Voir plus loin la dcuxîtsio leurs üoZdnoh. 
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Mésopotamie, Y étojit venus <le Rome, nous ne Je 
rcBcontrâmes pas. Force nous fut donc, tnnt à 
cause de lui (jtie des saints lieux de Jérusalem, de 
nous rendre auprès de saint Symmaque. Celui ci 
étant venu à mourir, les fidèles, guidés par hnspi- 
raiion de la providence de Dieu, oui sacré Gains 
patriarche do Jérusalem en sn place. Or voili que 
nous sommes on cè moment è Bysance, parce que 
Tévéque d‘Acteu est allé en Égypte et eosûye d'spai» 
ser ceux qui nous ont chassés. Voici ce quïi nous 
écrit : Les habiionts d’Acîen ont remis leur ville 
entre mes mains, mais ceux de Nystra ont refusé; 
demeurez donc à Byzance pendant que j'irai dans 
une autre ville. Voilà pourquoi nous différons notre 
départ; car ton pays est loin, notre mauvaise santé 
et les voyagea nous ont tendus impotents, Victor 
souffi'e cooridértbleme’nt de la ohilettT, « ie bien¬ 
heureux Moirel a la vuo très^ffaibiie. 

Nous ta conjurons donc, bien heu wux ouvrier de 
Dieu, do donnoj* iordre à J'un de tes ministres de 
noua envoyer par écrit le récit de votre voyage, de 
votre arrivée on ton pays d’Arménie, de la première 
guerre que vous avex ou à soutenir de la pajt des 
prêtres païens du pays, celui de votre second retour 
en revenant de Rome, et de la guerre suscitée par* 
les peuples du nord. Relativement aux reliques que 
tu as apportées avec toi, fbis-nous connaître où tu les 
as déposées et quels ministres tU y as laissés pour 
les garder; si l’endroit en est connu de quelqu'un, 
comme plusieurs le prétendent, ou s’il ne l’est ps; 
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OÙ lu ns laissé Cronidès et An loi ne de lasnintcté des¬ 
quels sa [çloriricnt leurs églises; ce qu'est devenu Épi- 
phane, leur disciple; enfin où sontÉléasar et Zénob. 
Nous te supplions de nous écrire toutes ces cbqses 
cxnctemcnt, afin que, quand nous irons trouver 
i'évC(jue Timoihée. nous puissions linstruîro lui et 
les siens par un écrit. Tout ceci est imporlont pour 
uous; ne larde donc pas. Que la grôcc du Saint* 
Esprit demeure sur ceux qui croient- 

Lorsque saiot Grégoire eut .pris lecture de cetto 
lettre. il ordonna h Zéuob h Syrien de rédiger par 
écrit le récil exact de U première et de la aocondo 
guerre, de faire connaître l'enclveii oii avaient été 
déposés les restes, comment vivaient Antoine et 
Croûidès et où ils élaienl. Quant i la description 
des collines et do la montogne, ot oux hommes qui 
ont provoqué la guerre i)Oiir ne vouloir pas dé¬ 
truire les idoles*, ajoute-t-il, lu écriras ce qui les 
concerne en indiquant cloaque chose en détail, ot lu 
Veuverrae. Zénob demande à.comrqeoeer son récit 
è la mort de Khosrov, et, en psirtant de ce point, 
A raconter tous les üils dsns leur ordre. Saint 
Grégoire n'y consentît pas, estimant que ce qu'il 
avait prcKvit sufiisait. Une convient pas, répondit- 
il, d'écrire une histoire aussi longue dans une lettre 
ndressée è des Syriens et de faire mention des Ai*- 
méniens. Envoie-leur seulement ce qu'ils ont de¬ 
mandé. Zénob obéit et se conloato d'écrire aux 
évêques syriens le récit des événements accomplis 
sur leurs frontières. 
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llél>0(r« ÙB Z8KÛB PODa ?À1R8 COCTaItRB fOHlOIMS n CBTTB 

iitaroiae. 


Au seigneur Victor, aux chcri «t bienheureux 
evêques, solul dans le Seigneur, cl profonde ami- 
ti^ de ià part dû2énob, indigne serviteur de votre 
aainteté, et des Arm^niena. 

Lonque \û Ici ire <Jcvito par votre main vénérable 
eut él^ lue devant le eaiot archevêque Grégoire, 
nous avona rendu grftces à Dieu, avec une joie 
porfaiic, de ce qu'il q fait cesser les persécutions 
dans V05 parages. Sur-le-champ il donna l’ordre do 
metQtî la main à fosuvre et de répondre à chocuno 
do vos questions Quelques-uns voulaient ompôcber 

qu'on aevousrépondit A cause de votre départ; mais 

il n'eu a pas tenu compte, «t a mis de côté tout res- 
sentiment pour ne se souvenir que de vos explica¬ 
tions. ‘ 

Ne mép piscï pas ce i‘écic soi t à eau ac d e sa brièveté, 
soit parce que Agathange ne mentionne pas les faits 
qui y sont rdalésj la raison en est que j'ai écrit 
avant lui‘. Si je n’oi pas rédigé Thistoire des rois, 
Cèsi parce que saint Grégoire m'a proscrit de n'é- 
.crire rien de plus que ce que vous avci demandé, et 
qu’il a jugé particulièrement convenable do laisser 
de côté ce qui concei^nait les vaillants rois arsaeides 


ùiL ^ l««uri D« peut é.ideaft)«t », 

'‘Il rtcjno coiTrrlcuj* ou J uii copfilc. ‘ 
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(1ê )a ojciisoû d'Arménie, pour vous adresser 
meût une bUre de réponse, lettre qu'il a ioUtulée 
lui znème Bütoire des Syriens. 

Je prendrai donc votre demande pour point de 
départ de cette histoire. 


nipoN» k tA terne ses sTaiens, coRTBHAnT l'uiitcirr dr 

vBNneoJT NOMuâ LU nser^sovncMS, et ae la gocuib 

soaciiée pas aatzam, pau stHoo te STaiev, évÊQoe. 

Pendant le cours de son règne, Khosrov, fiU'Ve 
Vogh'awcU*, Voulut venger fft mort d’Ardévan, son 
frère Las hostilités ayant donc éclaté entre les deux 
l'ois, celui d'Armémo et celui de Perso, k guerre 
sévh avec fureur, et k lol d‘Arniénie eut U dossus. 
Dix ans durant il dévasta le territoire persè, qu’il 
sclTorçait de ruiner de fond en comble porVexter- 
mination et Vcsclavago. Le roi des Djéns intervint ^ 
mois il ne put dompter son rossentimeotet l'amener 

^ KbMrov J, lu/DCunmS U Grande «I* U dw AmaJées, 

iMoU »ar Id Mb» d'ArteSDM ao l'aiurf» s t A » M rige* ^unatB^ioq 
aci, aaivaalTcbumtcb. {fîùr. tAm. U Jll.d»D» 

l«a Te1jl«», p. 46 Qt i 8 .) 

* Aniivao ou Ard»T»o, TArubao üos Grec» tl dw Ulln», dernier 
loi «ruciU» do PerM, fui UiS. oo combalUnt, pir Ardasebir, la fen- 
(lelflurdalo d/aaaiie d« boiMniüai, an aaS, 

Le taslc grec d'Asaibango. 24oob el iprO» eus Procope pr^Uu* 
(lant A tort qu'ArddvAo dtall Triru do ILboarev', ü b'caUUiH entra eee 
deui rels d'autre Uon que celui (Tune «impie parenté. (Cf. OuU)* 
thaoAad'Édoue, ffûtetre de la s^taratw» rclijiroM dsi ArmkitM H 
du Géorgien», ao&uecrîl arméoleu de la Bibliotb^ue impériale, 
n* A 7 <auppléDieot. p. 67 .) 

* A pluelenr» reprÎMa, suiTael le térueiguago cI'OoUilLanA» 
il'T^eso, loc. Lvd. 
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à foire la paix, Khosrov vengea, par la famine et ie 
glaive, la mort de aon frèx'e, mis à mort par le roi 
de Perse ^ Sur ces entrefaitea, un liomme du uoin 
d'Anag, de la lamille mêmedesArsaeddes^ proposa au 
roi d'aller tuer Khosrov» & b oondiUoQ qu'il lui doii> 
nei'ail, à titre de récompense, Balbov de Baidav^ 
La proposition ayant été agréée par le roi, le Parti) e 
né recula point devant le meurtre de Kbosrov. Il 
part donc, emmenant avec lui son frère, sa femme 
c^es onfaots, et s'en va trouver Kliosrov, simulant 
l'amitié et feignant d'étro en fuite Au bout de la 
seconde ana^. le roi manifestû le projet de foire 
une expédition en Perse. Un jour «pi'ils étaient à la 
cbasse, Anag piit Kbosrov k part, comme s'il eût eu 
quelque chose è lui dire en secret; puis, levant tout 
à ûoup sur Ipi son, épée, il étendit le roi mort par 

* Voir, ponr féei i» éSiail» anr «bi il« Kb^mveon \i% 

ArdsKhir, AgaibingQ, ind. ii«1. premier» p*ni«i dup. ii| Meii* 
<]e KLorSn, Ilùl i àmidnit, II, disp, lxuc ot bsxjiii OaVbiban^ 
é'âOtMi, p. 6o, Si. 8s ot O7. 

* Po ia bnncLo SourCO'SAtikv, dont lu nioinbro» ivoionl (ait 
tour aoüoilMioo A Srclcicbir. (Ct Moltode KJ)or6o,//û^tferA.l[, 
dtop. LSX) ot bSXIV.) 

‘ Ici, coouni a ia pogo & 09 ^ par lo net do Balhav ou Boblav, i I 
faut c&uradro la vilJo do Pabla. capilaJo do U prorioco dix iDlmo 
AOCD, dae Arabe» «tüaa Perjoa. 

Quant A Tupreuion Bardav, jo &'héoile pu à j voir, tvoe M. Put* 
ctiiiaD (Smi efiuw Uilain d« ta dj^aitiâ ilts SoâaaniJts, d'ofiris U$ 
i^Moigno^t/orrnu ptt lu icritmn$ amMt/u» on roMC, p. aS), la 
tranacnpÜOD duzDOtPariAiira do» inocriptioai CQuéifonowdaVtn* 
doDOO Pana, e'att 4 *diro ta Partbie, qui formait, avut Ardeacblr, 
lo doBioino panitulior do la fanùUo SourSo'BabUî, 

* Pour plriaamplr» détail», voir Agatlioogo, iraü. iia). preniira 
pardo, cbap. iii. 
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terre. Ses conjurés périreiU submergés dans les flots 
avec lui et tous les siens, avant d’avoir pu atteindre 
la Paiihie. Quant au roi de Perse, il érigea en fêle 
le jour de la mort de KHosrov et dorma Bardav 
aux membres survivants de b famille d‘A«ag*- 

Lorsque Anag, venant de Perse, était arrivé dans 
le district d’Axdoz», il s’était atrété auprès du tom¬ 
beau du saint apôtre Thaddéc; c'est 14, dit-on, queut 
lieu la conception de saint Grégoire, qui compléift 
l'œuvre deThaddéé. Pendant que Khosrov était en 
paix, un homme nommé Pourlar, d’une famille dis¬ 
tinguée de Perso, étant parti à la suite d'Aosg, était 
venu jusqu'à Ardût, d'où il avait émigré en Gappa- 
doce. Étant ollé àCéiaréc, Us’était marié dons une 
famille chrétienne, 4 une femme du nom de Sophie, 
sœur d’un riche habitant oppelé EulUale. Au bout 
d’un séjour d’un on dans cctlo ville, Pourlar avait 
emmené sa femme et repris le chemin de la Perse. 
Eulholc, qui le suivait par derrière, lovait rejoint 
dans )B province d'Ararad. Qs sitaUnt arrêtes dans la 
vill e de Vagh'arschebad, et Soph U avait été prise pour 
nourrice du jeune Grégoire, Elle éleva librement 
notre Ulumlnalcur^. 

• Cf. AMllian JC, tnd. hd. pfcmiin pmi«, cbsp, iv «iti OukW 
ihautsU'Rdouoi p. C3*64 oi S?. 

> C’wU-dire À Soartn. qoi tn ilâlt ea P«rM !• roprfisutâût uni* 
qoo. {Cf. OuVhtlta&Ss d'Êéeuo, p. 08.) 

' DsosU prothicfl de Viabouregsn ao nord, oUu aod-cH du moat 
Maci», prAs def Anne. (Cf. Indjldj. GéogrufAit lU VAmd»u 

^ * poui* laaa «e faite, coosuilcr htobo do RkerSn, d drsi. 
II, cbi(KUSXj Vanao.Épi^osieAtflon^fttf.p, 3B*â7,Sui*aolOukli- 
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Après avoir reçu d’Anag le coup mortel, le roi, 
respirant encore, avait prescrit de passer au fil de 
l’épée la maison entière du meurtrier. En apprenant 
cet ordre de Kliosrov. Pourtar entra précipitamment 
ches OkoBï», épouse d’Aflag, prit lenfênt de ses 
bras et le donna à sq femme Sophie. Quant k son 
frère, nommé Sourên, scs gouvernantes le firent 
transporter é la porte des Perses, oii ü fut élevé au¬ 
près de la 8Œur de son père, femme du roi Dschë- 
vanschir* Hepb^thal Devenu grand, ii passa sur le 


tlijoii d'ÉdwM. p. fl,, U Mriit i AfdMcbÉd, et ocd I ViaU'ir. 
lebabicl. qu Bu üjaie tonU betu-frèro, * 

P«rTeb*miieL, 

• thei revn bl, »ur d*Aoe;, duH deDHo. flU db'DMfl- 

YiBMbir, et DOB de Deebirinichlr Ivi-reSre». (Cf. OuUibaAe d'Ê. 
dew, Wur. dé U tdfiçr. ni. tlu Am, tl <la Gürn. p. 6fl; VimT 

il i’ ^ Oréÿ^iftaïU^inc. 

rtfeiAiMW, t y, p. 1 ^ 5 .) 

«r 1« peiiVr>«« ,i e^mmmkUé de 

mémoire wreiBirquaHipor lenoBVMuld dwepor^ 
cellier de atvlujo 1 8fl3 
Ij. 433.i34J.leeftWBl M. Holneud Identifie coa)ri<^temenUMHepi>. 
tüelitee eui Vue-fcbi eu iBdo.Sc,il,ee, «eulroreeM dite loi |£c- 

meiu.» Le rfei de Zéoeb.jeioi euf.it ^ eonela. Tua 

Selv.Dilel4moj6n.ge tUSdpéoe. WHepl,tbel«we.<iu’iUei«n.e 
«w TholâU, eeeuimeut dejnne uu certein tempe déji, lyeot le ré- 
olW d Amce, deeile phn oa t'uii rei (Wùfe.Wd'Hiwiiw, n, i o). 
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terri loil'C dciDjéns, après la mort de Rhosrovouhi, 
et y resta dix nos, aa bout desquels il régna sur le 
pays dtf-neuf ans Plusieurs publient que le frère 
de Grégoire est surnommé ZIeôn (sage), et rappellent 
Jacquesi mais iis ignorent la vérité. En effet, ce 
Jacques était fils de U sccur du père de saint Gré¬ 
goire, et le nom de sa mère était Khosrovouhi. 
l.orsque celle-ci fut morte, et que Diran, son père, 
eut perdu la couronne (U fut tué dans une.bataillc par 
R'ékès, roi des Uph'nis), Jacques, avec sa sæur As- 
kèdnê, continua de rester dans le mémo endroit. 
Au bout d'un certain temps, le lils de sa sceur s'en 
alla dans )o pajs des Gotbs et y dcWnt roi^ Plus 


uoo porlion do juiys lUui «R<ro Is Kberecaa âu lud, et TOui» tu 
nord, 

I Velri eomment OiikLtUnU l'eiprime iiir ietnSffloiujel: tZi- 
le .Syrien ameeniA eseotizneat [ea quieencetne ^eurSn) deo» 
ion hifttelr». Cepeeden 11Vntint, lyanl ^renJ; et sUli nt l’Age de jeuoe 
hemme. leva Véteadard <I« k rSvolle avec un grand eombra de 
imipM , et palM w r le lerrk«r« de» Djina et de Derbend. tS, ryenl 
UwBpé 1 m pH«CM à Teide «l’oa »traia|boM. il Tdgoe sur le» deiu 
paya, qu'il rdeuK aeua aen suloriid, St garda U ceuroMiependant 
dix neerens. > ( /lût. dr k aéf). ni lUt irm, tt du Ghrg. p 68.) 

On lU dans VarUn(^(. hÙK p. 87) ; «Devenu grand, il [Soardn] 
a'en alla sur la terri wire des Djéoa etdeDerbandi > et aU leure (Pan^. 
lia «eûti Ordÿ. ntlam. p. 48) : «Il devint un hemwe t^leruanj ha¬ 
bile et illustre qu’on l emmena el qu'en le Ht roi do paye du Djdna, 
da Darband el de loutea cea conudas. » 

Suivant oa autre manuscrit de Zdneb, eili par Tebaoiteb 
<fdm. {. I, p. 61 4 ), Seurèn aurait rdgnd inmte-oeurans. 

* «Loreque sa obre fut moria, d)t Dol^blbanès. et qua Krtn, 
aea père, eut pordola coorenoe {il fat lod parR'iUa, rd de» LfpV- 
nii), Jacques, avec sa saur SsVltn et aoe rêvai HratebA, passa 
dans U pays des Golha. Au beul de quelque» années, le» Goihi con* 
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tard, Dërlad, étant cbez les Grecs (les Romains), s'eo 
empara car cest lui qui fil la guerre contre Dioclé¬ 
tien, empereur des Grecs, ainsi que le raconte Aga- 
lhange*. Si tu veux connaître exactement toutes 
CCS choses. 6 bienheureux Victor, lis l’iiistoire du 
royaume des HepVthals écrite en grec 

UrirontJi eoDroas« iUmtcliS «t m U doa&^reot pour roi.» (/nV. 
à« U r«L dit Arm. «l d» Géor^. p. 08 .) 

Lo mI dwLSpli'flis ((mZ«poa« d« ail ipp«!i de mSma 
K^ilie oq Ar'itii par VarUii, suiveot les manuicrin. 

VarlAP «joule, d'eceorcJ avee Ooklithenèa c lAprke U mon d« au 
perenu, JtequAa pril <« lour 8illte «HnlcbS ««a neveu, cl a'e& 
•Ut «lâot !t p«N^ Ow Gothe eO, par no Ovécenont baureut » HrtiobA 
dtvÎBtroi.f 4 ùr, p. $7.) 

Le aom da jeJrlAt. desaé S le aewr de Jtcquw par Oukbihtnki et 
Venta, tu lieu (TAskSdnS, Ni confirmé per w minuicrlt de Zé- 
aeb, dié iltoi TeHtutloh. (flûe./ArA. t.I, p. 6ié.) 

Au lien de HnJeU, Itçea qei at troave tuaai dm le PanAÿ. Je 
mAii Or^ rrUM.par Virnn,p. L^, enUsiféntké dtus In Viât it$ 
fOMit un annéalta, tu 19 ei a 0 noveebre. 

JtequH, devenu plui teni évéqiM d« Niaibt. Mranjé eu oenbrt 
(In rOru In plui illuairu de onoéDiaaM. On t de lui du* 
liuil lioBiéliN lur Jo» aujolt do devise et Je nerale, qui enl été pu- 
kiiéci pour 11 première rela 4 Uome, en 17SO. tvec une trtduclien 
liUat el de trâa*itvADtN nolN par la Oardtoal Anloaollt. (Cr. Seu- 
kiaaSofftal, QaacL drUa aJers hi/«r.dîdrm. p. li.) 

‘ Toi devait être pleeé dtni roriginel le réelt do ledéfiite el <ta 
It priit ^IlrtlcLi ptr DOrled. Ci récit, é on juger par cilai que 
oowa liiena tua pagN 09*70 duüvrt d'OukIiibaoka, qui peratl en 
avoir ainprusté leul tu moiiu le Toad I i’tuteu^ diiTéroil twentiel- 
lemeat de celui qu'A^Lbeoge noua t Uitaé aur le enSme «ujet 
(ind. liai.première partie, eUap. vi) eo cequa las Ibita y consignée 
dlai ont rapportée fbuNtaical per Ziaol> te ri^a de Probua. 

* Ce quej*ai dilAie noie précédente prouve citireoicot que oeut 
pbiMO a été ejeulée tlt loulN pikcea par le correcteur de Zéoob. 
peur le cooeiliar avec Agalbtoge, comme je Voi aipllqué daoa la 
pré là ce. 
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qpnil_), OU [le livre qui] traite du royaume dos 
Didns, que tu trouveras à Édesse, dans î’historîen 
Bard 

PourUL\ ayant pris sa femme et le jeune Grégoire, 
s’ei) retourna à la suite d'Euthaïe> son beau-père, 
dans la pi'ovince de Cappadoce. 11 envoya Tenfant 
à récoU et le fU instruire clans la littérature et les 
langues syriaque et grecque. Grégoire s'exerçait en 
même temps à U.piété. Lorsqu'il eut atteint l'âge de 
douze ans, un homme pieux, nommé David, lui 
donna en mariage la ii.lle Marie. Devenue mère 
de deux enfants, dont l'atné se nommait Vèrthsnès 
et le plus jeune R'ésdaguès. Marie entra dans un 
couvent de femmes, et son plus jeune fils suivit un 


• Id la rédaction pKmIdv* doit dira priririe i la eorrMlien, qui 
e»t oa no poul plui maiüoureuM. iCc» fciU, 4cHt OukblliAciii à 
Anonia. abbi da «ouToatdoNareg. Zineli Im ncoolo h dw bomme» 
ülpw do fbi, ie« nationaux et »Mcampatrioloa ( cm fSiU.voux lu 
aa«o» parlbiecooat voiiiTB^oq pu lei riolt» do bo» pOroi.* Il 
lÿOaN* pour ea oçoficoisr la véciU 

«Maisoi voQi voalncoonittro esicimieni ecs eboMS. liaw l« iloiv 
nior lirm d« Baigne d'ÉdoM*. L'ioloor narre Irbo-btcn iua»i la 
eelloquo qu'tebangbroDtooIro «us DCrtad et llritebé. Qu« Cma «d- 
suite de Hrelebè Ijefigoofo, dlU bietorieo.i (OuVblbaai», Wâl. de 
l« sÀp. ni. (Im Am. tt dti G*rj. p 60.) 

Sur Ctrdciano, consnlUr ^^oi« do KtorCn, Hitt dAm. II, 
chip. IXTt. 
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moine «ppeié Nichomaque; Vtlùé demeuva avec son 
gonTemeur et $e maha plus tard 

Quant i Gr^ire, il se rendit auprès de Dèrlad 
pour payer U dette de son père ; il y resta jusqu’à ce 
que Dcrtad remplaçât U sien sur le IrèneComme 
il reiusait de sachQer sua idoles. celui<i Je livra k 
d'effroyables tourments. Enfin, ayant appris de U 
sceur du beau'père de Grégoire qu'il était fils d'A> 
nag, le meurtrier de son jàre &bosroT, Dërud le 
jeta dans une fosse profonde et Ty retint quinze ans 
durant’. Au bout de ce temps. rArménie entière 
devint la proie des démons, et le roi lui même s'en 
alla vivre en compagnie des porcs *; mais, par l'or- 
dre de Dieu, ses nakliarara dlèrent le cbemUer et 
le ramenèrent. Dèrtad, revenu, les réunit autour 
de S6 personne et les garda cinq jours en la pré- 

> Voir Sp^MMàt M«b* év Owte. Af. D, eW. txu; 
OaUrtlMaè». 7> I Tartta, l^t, àûf. p. 87. 

* 2 éfwb prSuad ços DârVid fit «««r«aaS par Protraa, ipfèt 
^'11 « M fiiii prwMaîer i« roi âa» Cotbo. 1 Pnbw. iiv\\ , poor nir- 
^uor Jo nceflBOMuaot t DSrtad. laipoM U coomoM oar la Uia, h 
diilut vol et it rvBvoTi ob àméeia, ae^U d'wa lurtie do eoa 
aitr 4 a.> (Cf.OiliblLaAla.p. aâ-^à.) 

Id Zéiwb Aak aa eppoaHioo a*oe UoSm ét Ibeeto. C«t aaUDr 
jiOD» ipprasd ee oOei {U'uL /dm. II. ebap. lzujj} ^ue et tu 
Dioclélieii plaça DàAadnrlttrtea/ArttdoM.dao» U iralel&aio 
aoDia da ict rtgoa. la^aOe. eanæ Ta dSm^M M. Éd. OnJas* 
riar daoa *oa flff ig e t w nr fa dUaaab j M a m ^ ai W lecJwiyaa d 4/*- 
terifu, LI, p. comapMd i raaode a 67. data dSji «011000 , 
du raau, par MdkUtbar d'Airiraok'. Rin. iàrw. p. 45. 

’ Poor le» d4lail*,vinr A|a(lu^, tnd. iul. premiSra parlio. 
«bip. viMtJU OolbtkanS» d*édaoa, p. 

* A^as|e. tnd. ild. prtmtSro partie, eb^juii; deovièma 
iwnle, cbap. m. 
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seoce, sans écooiant reoseignemcnt (jup 

leur prêchait le &ajQl. Ce fut le premier jeune ins¬ 
titué du temps de Or^cire. SUvesire l'adopU à 
Kome. et il fut observé par Constantin lui-mérae 
et par toutes les villes d'Égypte. Nous rappelons 
a préliminaire.» 

Lorsque les jours de leur jeûne furent achevés, 

' l’enveloppe grossière, sous forme de porc, qui cou¬ 
vrait Dêrtad. tomba, et ses soldats, dont les corps 
étaient devenus U demeure des démons, furent 
guéris-^. Alors Grégolrh. se mdttimt è feeuvre. leur 
enseigna i élever des temples au Seigneur et leur 
dit : « Il faut faire venir des prêtres pour vous diri* 
ger. n Mais im ange du Seigneur leur penuada de 
le prendre loi-même pour pasteur. D&rtad agréa 
leurcholi; en conséquence il lui donna des princes 
et des soldats en grand nombre, et l'envoya ainsi 
escorté en Cappadoce, i la ville de Césarée, pour 
y être sacré par le aaiol archevêque Léonce Etant 

* 6f. Afacbav^s. tueé. hü- deuMM pire», cErp. nu. 

* Pour de GrSgilTe, U ponps mioMai me 

^aell« Tiridau l« Gl «rcofter CSHrSr, 9k lei booiieun c[m 

tel fomt nsdol la «eu» ville per rarebevS^e et »ea elcr^. voir 
Ag«ib«D^, tné. liai, dbeiilm inertie, n. sji et x>it. 

D’eprie OM tredilioo nppofiSeper Jeee Veaeg*ii,etTepfiKluito 
per IM) iliftciple Tenaa. uui qee par Éoenae OrWian. MÎet 
Tbaddte, eo parunt peor SraegéUaer rAmteie. ae ittidit i Céaa* 
rée 1 et eoemencB w cette vilte md aiittwlre ^toaiol^ve an aaeraot 
Avenue uo eanaia TbSepbile. CeM p«*r «eUo ralM, j«aia h ealtc 
Htre, ^a CéaarSe faîait alen partie laUgmiia de t'AmSoie, qco 
OHacHre et ms aueeewenn. aprta loi, alièreal y recevoir la cen- 
iScretioo 4|Haei>pale, jvaqa'i Schabag, le r« Bab fit aaercr ce* 
ihoitCM par las Svéciaee invSDÎMS. et dScUn ind^tendant, 

au 


it. 
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donc pavtis de Vagh'arscbabad. ûi traversèrent le 
district de Pucen et arrivèrent au village d'Ëi'ét, 
dons Je district d'Êguégli'îats, où saint Grégoire dé^ 
tnüsil les idoles Ensuite ils se rendirent à Césarée. 
Là, il fut sacré par rillustre archevêque Léonce, en 
grande pompeLéonce le traita avec distinction, 
et lui fit présent des reliques du saint précurseur 
Jean et du martyr Athanakinés^. 

Mais qui doue avait apporté à Géùrée les restes 
(lu Précurseurf^ Jean rÉvangélîsie. Éloatdani l'ile de 
Potmos, il vint à Éphèse et alla de U à Jérusalem, 
où, par une disposition de la Providence divine, il 
lécouvrit son tombeau. 11 enleva, pendant la nuit, 
le corps saint du Précurseur, et U donna k i'évèquc 
Polycarpe. son disciple, pour le transporter à 

{Cr. Jmr VêDipD, OÙMW ttr ÙesSItutfUM és ré’atcMom/nûw, 
nianû»eric tminiaa fa hnpirialt, t^Va, aseion 

fpoüi. Toi. Sovsno; Virbo, ÉpH. kUi. 4 m !• ttluaa, «à» 
miu tltkn. [t.iÿ'Se: £ü«nDoOrUlba. Mùtttr* jâ lammnn 
Jâ Siptuj, eliip. VI.) 

' cr, AfftUiAng«, uid. iul, promlir» partis, cîisp. vir, et 
<Ioiui 4 nio partis, cL«p, Si Moïse <l» Kloren. UUl, <tàm 4 n. II. 
eliip. ATT. 

* M. Éd. Duloorior. qoî s dUeutS clans u Orow/o^M niWiiisux, 
p. 4$47. la ds(o ds IsvéQBtDsnl ds ssinl Gr4|olre «ooirat pa* 
irlsrebs. aisigao I ee( dvénemoot fsiptcs «oupris eotrs la Ga ds 
Mplsmbrs 3 oJ, su mSms qusolitnis laususl. Soi. J&d^b piw* 
iiomrntMo 4tlcul. 

* li ut dil d«iu 1 m Vin du teinu. à i« dâlo <lo 17 joiJlU, 
qu Atltsiuilinaa 4 lajt uo dv 4 quc do 3 ibAi(« <pii lui miirlyrisd sooa 
DioclSdsa. Vvbn 1 « qusIiGo ücfrtro de Mari», dpouse do ûr^lr», 
et MekhitLor d’Atrivonk^ do J>SAu*p 4 ro. dus lo luCino irai, sans 
doolo, DouftATOû* vu plus bout Zdnob ippsirr CuUiaîs beeu* 
]>^rc de Poorbr, le mon de h lanr. 
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Éphèse, dans iégiisa qu'il avait construite lui*même, 
sous U nom de iSaûitc Mkre àe Dieu. Après la mort 
de l'Évangéliste, les saintes reliques du Précui'seur 
restèrent à Éphèse jusqu’au temps de l'empereur 
Dèce. Sous le règne de ce dernier siégeait à Ephèse 
un disciple d'Aclénus , Ph'armélus (Firmüianusj^ 
qui, ayant été chassé de ià, vint à Césarée, empor¬ 
tant avec lui les reliques entières du saint Pféciu*- 
seur, è i'esceptiûD du chef, Il les déposa dans une 
étoffe de lin imrnaoulée, non en secret, mais è la 
vue de tous; elles deméurèrentdans le même en¬ 
droit jusqu'au règne de Dioclétien. 

Lorsque saint Grégoire alla trouver Léonce, ar¬ 
chevêque de Césarée, pour être sacré par lui, il de¬ 
manda nombre de fois des reliques du saint Précur¬ 
seur avant quo cclui-ci cédAt à ses instances, jusqu'è 
CO que Léonce reçût l'ordre du Seigneur, pendant la 
dernière nuit, do les partager et de lui en donner 
la moitié. Le lendemain, des luttes eurent lieu en 
grand nombre. Enfin lee naLbarers pesèrent i a,o 00 
tahégans à l'archevêque, oC. étant ainsi entrés en 
possession des reliques par force; ils sortirent de la 
ville, Le prince de la maison d'Ankêgb'^ osa propo¬ 
ser d'y mettre le feu à la faveur de la nuit, Larcbe- 

* ^lioa é' 4 cUftBi,il doot noua uvooa <run« 

manlbro corloiDo par MolM do Kborls, }iiu~ Il, ch«p. lsiv. 
ei lea V\h dao aujiu, S lo doU du 11 aoûl, Pirniiiiiuoa avait 
4 té dlaeipiodofi# aon enfaneo. 

* Sur roriglno d« couo Tamiile, Posa do plu» tneienoo et <Ioa 
plu# iUualroa <le raroiénto, ce&au Iter Molae d« K horln. H'uL iAm. 
I.cbap. ui11; U, chap. tiu. 


99. 
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vôçje, informé de ce projet, rdussit, par de$ pa¬ 
roles persuasives, à les l’amener k de^ sentiments 
pacifiques; en retour des 13,000 tahégans, il leur 
donna les reliques d'Alhanakmès, et oe put qu'avec 
peine rétablir la concorde et Tamltié avec eux avant 
de les congédier. Il oflVit en outre à saint Grégoire 
deux pierres éclatantes de lumière qu'il avait reçues 
de l'avehevéque de Rome. 

Ayant quitté Césarée, il demeura pendant quelque 
temps à Sébaste, pour y réunir des moines, Il manda 
aussi quelques docteurs dAlexandrie, avec d'ex¬ 
cellents ministres, dont il sacra T un, Tëglar'iiis, 
évéque de la plaine deT&vîn il en fit venir égale¬ 
ment de,Syrie. Quant è moi, il ne me permit pas 
de retourner à Nystra, et me força de me séparer 
de mon (lire ÉUszar. Étant partis de ià, noua ga¬ 
gnâmes Thortan^ où: nous laissàmea SoUrdinus 
d'Éphése. en qualité de vartahed de Ions les districts; 

De Tliortan, nous formAmes lo projet de traverser 
Gorin ot Hark'. Muis plusieurs d’entre ica prinees in¬ 
formèrent saint,Grégoire que, dons le district do 
Dnrôn, il resbit deux temples où l'on sacrifiait en¬ 
core «ux démons. En conséquence ii prit la résolu* 


' Au 9uj«l dfl cotw ville, voir ma tradnetien do i'IlisL d’drm. 
(l'AHsdagDèa de Laedivard, d&M U Bnus d» rOmet, cebier de aep* 
tambra, p. cote a, 

* Bourgade do dialriel do Ttreugb^ , pravi&oe do Ileute Ar^* 
inéni«:il y ciialaitun lemplo femeui cooeeerd S Penoboos, le Ja* 
piter doe Syrlona, qeo laitU Gr^gojre ddlrnUit avec U italue dn 
dieu, en etiaaf i Céeorée. (Cr. Moiae de KborSn, Hiil. iAm. I. 
ehnp. xiT; Agallieoge, prarei^reparlîo, cliap. t.) 
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tion de se diiiger de ce côté dans )e bue de les dé- 
tni Ire. Lorsqu'il parvi nt sui* le territoire de Btdo unik' ’. 
au grand bourg de Kiçanè, au village deGoëvar'k', 
il se trouvait là quelques prêtres païens. Ayant ap¬ 
pris du prince de Haschdiank' qu’on devait renverser 
le lendemain les grandes divinités Klçanè etTémétr, 
ils se rendirent, pendant la nuit, sur les lieux, en¬ 
fouirent les trésors dans des maisons souterraines, 
et adressèrent aux prêtres d'Aschdischad un avis ainsi 
conçu v«nasseml)leK les guerriers, et hàtea-vous de 
venir nous rejoindre demain, parce que le grand 
Kiçanê doit livrer bataille aux princes apostats. » Ils 
excitèrent également ceux deGuêvar'k' à dresser des 
embuscades dans les clôtures des vignes, et en pla¬ 
cèrent quelques-uns dans une forêt en arrière. Le 
cbef des prêtres • nommé Artun, et bo n fiIs, Témétr, 
à la tête des troupes du territoire de Guêvar'k’, au 
nombre de quatre cents hommes environ, se por¬ 
tèrent sur une montagne, en face du village, et 
attendiion.t en cet endroit que. d’autres troupes arn- 
vassent d’ailleurs i leur secours. Iis en partirent le 
lendemain et traversèrent le bas de la montagne, 
coromo sill eussent été habitués è faire des expé¬ 
ditions. 

Saint Grégoire, escorté du prince des Ardzrouni^, 

^ Peüt psy* do diilrîct do DorOn; Il n'eit pu msulionod pir io 

V. UJjidj. 

* CÔ princs M nommait Dirou ; Ü aviU rc^ U bapUns de# miiiiu 
<]« Miok Gréfoirs aroo toiu 1 m naitbtrarj arméniflos, (Cr. Thomia 
Ardtmini, HUnin «j« la/vnilU Ardmaai, p. Ss.) 

Sur IWiginedc la puisunle famille d«a Arduvuoi,ceiisulicr nta 
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du prino<^ d'ÂntsévsUjk'^ du prince de la maison 
d’ÂnkègV, et d'une petite Uoupe composée d'environ 
trois ceûts hommes» passait» à ia troisième heure du 
jour, dans le voisin âge de la coUîoe où Artsan se tenait 
caché. Ils marchaient sans crainte etsans le moindre 
soupçon. Lonqu’ils atTivèrent près du pied de la 
pente. Artzan etTémélr, s'avançant, firent sonner 
par les trompettes le signal de l'attaque, et e'élan* 
cèrent liardimentcûntre eux» Au son des trompettes, 
les princes hondîrcot, les chevaux se mirent & hen¬ 
nir et à chercher la bataille. Le prince de la maison 
d'Ankégli', élevant la voix» disait : o Prince de Sicu- 
nik' ^ portMoi en avant, et vois si ce sont les troupes 
du prince du Nord. » Celui-ci partit ; mais il ne put re* 
connaître quelles elles étaient. De retour, il dit: h Fais 
conduire Grégoire en sûreté qu^que part avec ceux 

iraüuellon éi THut d'ArlwUgate LMdiv«rdUi émi la 
tld rûnMt.caliiir «la Joillat» p. a»u5. 

' Diitnel Ü 9 la provinea do VAibonragaa, & Tau do lac Van, an vo 
lo (UalHcld'Ar'pdranû A l'oowt, «(celui üaKegh'lliSn SIW, itnai 
noramd A eiuM dea eavemaa e( valida» qu'il ranrartoall ao grand 
nombroi e'duil on ouire uo pajta bdriaad do rortaroaaaa. {Cf. Caru ù 
IJrmAéf ancU/inr, VaaiAO, j 8 A 91 Inüjldj » lU 

P* ‘9Ô'*£f7') 

* 8 or l'origino da coda ranllla, cooaulter Moiaa do Ujorlo, 
J/ùt ^drm. 1, eb, iri; Saint-Manln, ddén. fur fJm. t. Il-, et pour 
ion b iatoiro «omplAio, Étienno OrbSl lao, Bùf. dt {« nolwa tU Sifay, 
ddilion doPaffi». 3 vol.io*io, i8â9(ddilioa do Moaeou, 1 vol.in* 8 *» 
i96i. 

1^ pravioeo de 3ioii nik', qu 1 rormait lo doznaino de ccllo puiaaanto 
facoillo, 4tai( aitu^ oolr« la ^uYrrioco d'Arend. irooeat» e( celle 
tl*Oi|di i l'est. (Cr. GAgr. de T Am. oue. p. 93 i» cl Cor^s (j< Titm. 
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qui TaccompagDent, do peur queics ennemis ne Je 
saisissent, et que nous n’ayons à subir des reproches 
de la part du roi, Knvoie aussi prévenir les nôtres 
qu'ils reviennent, parce qu'il y a un corps considérable 
do troupes rangées en bateiile, et Von aperçoit Ûotter 
des diapeaux eu grand nombre,» 

En conséquence, le prince de U maison d'An- 
këgb' confia saint Grégoire à la garde du prince do 
Mogk'*, en lui disant ; «Hâte-toi d'atteindre la for¬ 
teresse d'Ogb'gan, et restes-y jusqu'à ce que nous sa¬ 
chions ce qui advitmBrav» i^s ii anvoja avertir tes 
noires. Le prince de Mogk^ ayant donc pris saint 
Grégoire, revint par le bas de la colline, dans U 
bue de descendre à GuêvarV. Mais iea hommes du 
lieu se mirent à occuper l’endroit par où passait la 
route. Saint Grégoire, voyant la grandeur du péril 
de CO côté, descendit les reliques auprès d'une sourco 
de Vautre côté de In vallée, en face du village, et 
marqua Vendroit où il los déposa. Le Seigneur les 
tint cachées, et personne no put les découvrir jus¬ 
qu'au retour de saint Grégoire. 

Cependant les hommes du village se jetèrent à 
noire poumito. Alors chacun de nous étant monté 
ô cheval, nous primes la fuite dans la direction do 

' C* princs (JfiicâfuUU é'un chef dd brlpiods en feveur de qui 
ofichag I erSi, ven I» milieu du ii* eiScl» «veot Jâiui'Gbrisl. 
U Mlrapk do Mogk'. province lilodc S Ttti de )a Scpbboo el de In 
Ouelri^œ© Armddie, to nord de U proviftcc de Gordjêk'. à I’mI el «u 
»dd du Vtibonn^tn. (Cf. MoTjedo Khofie, Wùt. JdrtnAfi, U. 
ch. Tiin Ccri9 Jt {Am. <u» 0 .) 

Aujeurd'hul celle province f»l loul «nüèronuxtn»nude#Ku)'dc8- 
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la forteresse d'Ogh^gao » où, étant arrivés avant eux, 
noua entrâmes. Des hommes du ]ieu étaient venus 
aU'devant de nous et noua y avaient introduits. Ceux 
du vilJage, survenant, péoétrèrent par J'autie extré¬ 
mité dans la viÜe de Guévar'k', dont les habitants les 
renseignèrent à notre sujet. A cette nouvelle, ils 
traversèrent de ce cùté et se mirent à investir la forte¬ 
resse. Vivementtourmentés, nous expédiâmes, pen¬ 
dant 2a nuit, un courrier au prince de la maison 
d‘Ank égh', et nous l'inslruisîmes par le itre d e f état d es 
choses. Il envoya quatre mille hommes armés d’é¬ 
pées; le lendemain ils passèrent le ileuve; trois jours 
après ils assiégèrent la ville, qu'ils ruinèrent, détrui* 
sirent les remparts de fond en comble et transpor¬ 
tèrent lea liabitants à Mégh'dl. 

LoraquÜs coouure&t ce.qui en était, les princes 
montèrwt en luM dalanoilineet vivent qu'Aruan 
n'avait avec lui que quatre cents hommes environ, 
iin peu plus ou moins. Sans plus attendre, ils lee 
nicaquèrent bravement et contraignirent Artzon è 
battre on letraîtc. En entendant des cris, le reste 
dos trouj^es arméniennes atteignit en un instant le 
sommet de la colline. Alors Artzaa, se portant eu 
avant, se mil à injunei* les princes arméniens : 
a Avancer, disait-i), apostats qui avez renié les dieux 
de vos pères, ennemis du très-glorieux Kjçané; ne 
savez-vous pas qu’aujourdlmi Kiçanè est entré en 
guerre avec vous. qu’i I va vous livrer en tre nos mains, 
et vous frapper d'a veugi cmen t et d c mort ? d Le pri nce 
des A rdsrouni, passant au milieu, répondit : a Hé, toi 
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qui nous provoques avec arrogance > sî c est pour les 
dieux que tu combats, tu es dans i’erreur; si c'est 
pour la possession du tenîtoiie. tu es vérîtabUment 
insensé, car voici le prince de la maison d'Ankêgh', 
le prince de Siounik', et autres également honora¬ 
bles que vous connaisse: bien. aTémétr, rilsd'Arlsan, 
reprit : oÉcoulez'nous, princes d'Arménio; il y a 
quarante ans que nous servons les grands dieux, 
nous connaissons leur forco, et nous savons qu'ils 
combalteni en personne contre les ennemis de leurs 
ministres. Nous ne sommes nertes pas en état de 
vous résister, car id est la maison du roi d'ArraénIe, 
ot vous Ares ses princes. Maie sache: bien ceci : c'est 
que quoique nous ne puissions pas vous vaincre, 
cependant ü vaut mieux mourir aujourd'hui pour 
nos dieux que de voir leur temple profané par vous ; 
c est pourquoi nous avons fait l'abandon de notre 
vie, et nous désirons la mort. Toi, prince de U 
maison d'Ânkègh^ approche, que nous combattions 
seuliseul^a > /, • s 

Aussitôt le prince de la maison d'Ânkégb' ot AHh 
aan, s'avaj)çant au milieu, commencèrent à tour¬ 
noyer l'un autour do l'autre. Artcan, par un mouve¬ 
ment rapide, frappa son adversaire de sa lance è la 
cmsse et fut sur le point de le terrasser. Alors le 
prince, se retoornant contre lui : «Sache, lui dit*ii, 
qu'on appellera ce lieu Arlzan (Pierre), parce qu’on 
va te dresser une piciTe ici même.» Puis, élevant 
la inoin, ü lui asséna un coup de son épée sur 
l’épaule droite, et détacha le cou avec )o bras et la 
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jambe gauches. Ai'ttan roula par lerr^. Oo lii'igcn 
une pierre sur son tombeau, <pii est en cet endroit. 
Aujourd'hui encore, le mootagae se nomme Artean. 

Sur ces entrefaites, arrivèrent en hâte les troupes 
des prêtres de la ville de Vischab ^. suivies des 
hommes de Bsrdikh et de ceux de MégVdi ; d’autres, 
venus d'Asdgb'^nk^ sc joignirent aussi h dles. Tous 
ces contiugents réunis formaient, ainsi qu'ils le ra¬ 
contaient eux-mêmes plus tard, un effectif de cinq 
mille quatre cent cinquante hommes. 

U^rsque ces renforts atteignirent lo sommet de la 
montagne, un cri se fit entendre entre les deux 
corps de i’armêe ennemie. Toutes les bandes des 
prêtres, après avoir opéré leur jonction, s’élancèrent 
sur les troupes arméniennes, les mirent en fuite et 
bs refoulèrent jusqu’au bas de la montagne, dans 
b direotiocr 4 u vitiage. Lee habitants, quléCaient en 
etnbusende, s'étant avancés è la rencontra de nos 
troupes, les ennemis cernèrent les Arniéniens des 
deux côtés et commencèrent ù les massacrer. Mais 
le pifnce de la maison d’Ankégh', s’étaut ouvert un 
chemin à travers les rangs des soldais des prêtres, 
passait par derrière et tournait ses elForts vers une 

' VUcLib en ara^ioa ligciCe 11 cji cltlr qoe cW daos 

«jinxiMO al aSna plu» linut daoa le unscrit. coeiae «a la varrn 
plu» l 9 >n. qu'il faudrait aller cbcrcbcr la'ooen vdritabla da caUa 
tIIIo. damtoto qaa ealui <lo pluai«un daa loealild» mantimnée» dan» 
la ilrre de Zdnob. iod» fornta ernaénionoa. En Vabiaoca da doeu- 
jnaota poaliiCa, oi poor ne pn ca'expoaer i de trep faeilM erraurj, je 
lai»»e à de plus aatoriada que mol le aoiii de celte IdanüGcallou 
parteut oè il pouiTtûC ou èlre besoin. 
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colline, parce que dea fantassins, postas sm' le liane 
de la moDlagne, causaient beaucoup de mal aux 
chevaux avec des pierres. Témétr, en l'apercevant 
au sommet, quitta sa division pour $e diriger de 
son c6té; d'autres corps commencèrent également 
à se masser sur ce point au galop de leurs chevaur. 

Lorsqu'ils furent parvenus eur la colline, on se 
rangea de nouveau des deux côtés en bataille. Nos 
princes se trouvaient seuls en face de Tarméc en* 
nemia, parce que ie& autres corps de nos troupes 
n'étaient pas encore réaius : ^Mtre mille hommes 
gardaient à Mégh'di nos prisonniers; trois mille 
étaient en route è travers les districts de Façon et de 
Hark'; d'autres, disséminés dans la plaine, parcou* 
raient ie pays. Lorsque les deux armées furent en 
présence, an moment où U mêlée allait s'engager, 
la nuit survint. Les U'oupes mirent pied è terae et 
campèrent en oct endroit jusqu’au lendemaio. Au 
point du jour, les restes de 1 armée arménienne 
arrivèrent suc le ohacnp de bataüie. en Dicmo temps 
que cinq cents hommes eoviron venaient de Is 
ville de Diragadar au secours des prêtres. Lorsque 
des deux côtés on eut reçu des renforts, les prêtres 
comptaient sous leur commandement six mille 
neuf cent quei anle^lx horames, et les princes armé* 
niens cinq mUlo quatre-vingts. Aussitôt los trom¬ 
pettes sonnèrent le signal de l'attaque, et chaque 
soldat $e précipita sur lo soldat qui lui faisait face. 
D’aboixl les Arméniens battirent les prêtres. Mais le 
prince de I]asclldiank^ qui était de la Emilie de 
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T^métr, et se trouvait dans oos raogs, ayant déserté 
avec sept ceob homines pour passer du côté des 
prêtres, se mit à combattre contre jes princes armé^ 
niens. Ce que voyant, {es nôtres perdirent courage 
et restèrent consternés, parce que c était un liomme 
victorieux dans les combats, habile au métier des 
armes, et robuste, au point que tous les princes ar¬ 
méniens tremblaient de crainte devant lui. 11 répandit 
avec barbarie des ruisseaux de sang. Alors Tarméo 
entière appela ô grands cris le prince de Siounik^ 
Celui-ci, s’adressant au prince de Ilascbdiank' : 
nLouveteau, lui dit-il, tu t’es souvenu des rooaurs 
de ton père, et tu as tourné, comme lui. i dévorer 
les cadavres. — Hé• aiglon, répondit l'autre, tp es 
lier de tes ailes; mais si tu tombes dans quelqu'un 
detnnpiégeajote montreisi ma force.» Le prince 
de Sioetnik' nasuppotta|iH aaaic^t^S; mai», m pré¬ 
cipitant sur lui, il lui asséna sur son casque un coup 
do sa masse d'armes, le sépara de Tannée, et le con» 
traignil de prendre ia fuite sur U montagne, dans* 
la direction de l'est. Enfin l'ayant poussé en face 
des Neuf-5ources, à force de le presser, il le ren¬ 
versa de cheval; puis, mettant pied à terre, il lui 
trancha la tita avec son coutelas, at fit rouler en 
bas son cadavre en disant, Les vautours te verront 
et saurout que Tuiglo a tué le lièvre;» après quoi 
il s’en revint. Cot eudroit se nomme encore aujour¬ 
d’hui Ardivik'. 

Le prince des Ardsrouni. passant au milieu , dé¬ 
tacha des rangs le chef des prêtres d’Aschdischud. 
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qu’on Appelai Médaguès, et le poursuivit jusqu’au 
point le plus élevé du sommet de la monbgne. Il 
lavait atteint, lorsque Médaguès, se retournant 
contre lui, le frappa à la cuisse. Mais le pnnee des 
Ardsrouni, Irrité par le sang qui coulait de sa bles¬ 
sure, fond sur lui, lui fend d'uii coup de son épée 
U tête et le coui et précipite du haut en bas sou 
cadavre. Ce lieu est appelé Médagogh'. 

Cependant le prince d'Ardschouk\ réfugié dans 
le même endroit, s’y tenait oaebé. Le prince des 
Ardsrouni, Tayant aperçn, fit comme s’il ne l’eût pas 
vu, et, se dirigeant de son cété. il arriva près de sa 
cachette et fondit sur lui é l’improvisto; mais l'autre 
se sauva dans la forêt; lé. un tronc de bols lui ayant 
traversé le cceur et le foie, il mourut. Alors le prince 
dos Ardsrouni prit les deux chevaux et s'en retourna. 
Cette localité Âzt nommée vallée d'AvdscUouk'. 

De retour sur le champ de bataille, il rencontra 
Témétr et le prince de la maison d'Ânkëgl/ luttant 
easembU. 11 fond sur Témétr. lui ûmd l’épaule 
droite. le renverse par terre, lui tranche la tète, la 
jette dans son lao et l’en va. Ils s élancent ensuite 
tous les deux sur les troupes ennemie « massacrent 
sans pitié, étendent par terre les cadavres de mille 
trente'huit hommes environ et eu dépouillent 
d’autres. Dans ce combat, Témétr tua le fils du 
prince de Mogk'; ce fut un grand deuil pour les 
princes arméniens. 

Témétr étant mort, le prince de Siounik' fit 
sonner par les trompelles la lin de la lutte. Des 
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deux côt^s on cessa de s’exterminer. Ce que voyant, 
les prêtres supplièrent ies princes d’accorder U 
paix, afin qu'ils pussent enterrer leurs morts. Les 
princes y consentirent. Us rassemblèrent donc de 
part et d'autre tous ceux qui avaient succombé , puis 
ayant ci^osé des fosses, ils les y déposèrent, et snr 
leur tombe Üs érigèrent une pierro sur laquelle ils 
gravèrent ce qui suit : 

PaXHiiRS ODSIlM QUI VOT TPliS'USUIlTSliaB. 

LK oiMiML SH caer entr lk poniire artuik 

qoi BST irfTiani ic( 

AVEC UILLB tRBKTS'BCriT U0HSI8S. 

JICD8 AVOKS PAIT CKTTS COEaRE X CAESI fiV BIEO KIÇAKS 
BT i CAQSE PO CDEUr. 

lis écrivirent ceci en syriaque et en grec, avec 
des caroctèi'es grecs et arabes ( <\<^ tuunpli 

L j/^ L 

%tut.)K Ensuite les princes dese eu dirent prendre 
leurs quartiers de nuit aux Neuf-Sources et expédié- 

> Lïiucripllon d'us fiil oa Iangv« lyrii^uo.à coU« ép«qua. jvor 
Je» ArmSiuani. n*e rioa qui doive élenoer. 

Il r«ui biea ebierrer en eJîei que li, peliüquimiDt. le Urritoiro 
Je Dirôe fiisâil perde iotégraaleJo rojtuuo d'Arniisie, il Suît.per 
M poArtîon gée|(ftpUique» mui !q repporl J w maure a Je leiis|aQ. 
beiuceup {^ue eyrlea qu'erm^mia, On eeii, eo «fTei. qu'eveot U 
«Uemivute Je leur elpbebetparieisi Murob. eu eemmeaeemeot Ju 
v*piSctai lu ArmSalona 10 eerreieDt du grec et du i^rieque. et que 
eetie clemikre lenpie lobiieu Jan» h pa;» Je DerSn longteoips tprèe 
qu'eJIe eut eédd h pUee S 1a lengne erindaieon t Jau eellM de» pro. 
vioca» od elle duil en osAjçe eapinvaAt. 

J’ai iradull (liitdniement treu»/it(«} par «arilio.» 

Que ai l'on voulait voir dae» le lecooJ membre de plirAJO uqq rd- 
pililion en d'itilro» icrmeB do premier, J* répondrei» que cela as 
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font en toute vitesse à saint Grégoire un courrier 
pûui*riuvîler à revenir; quant à eux, ils dexneurèrenC 
en cet endroit. Une portion des troupes resta sur la 
JIauteur, les autres campèrent dans uoe prairie raa* 

parvtt pM Klouuiblo. d^Alionl parce qu’ea tradaÛÉJtt 
per «efriaque,* on ae maltrait en ceo iradicboa avec loua iea ieilo 
grephee et hietoriene arajoiena aane exception, peor qui ce mol n*a 
ja mai» ou d'ao tre eesa qo a celui do , amie, ion aynoajene, 

conarno jo Tai entendu moi-iaAme) enauiie, parce qo'en ne eom' 
prOQctrait paepoonpioi i'eulaur aunil, ici en pardeotiar et oeelrai-* 
remnit à ce que juua» âyeee va préoddeameoi deoa ^uueuri et* 
do mSno genre, cberchi à expliquer dw espreMiene parfbiieaieat 
eieiree d*ctloe>niSraoi per une addition de meta qui ne peovetonc 
eeriir qu’b ddoaiurer al i obecureir m penide. 

Reelent i «lauiner deuxaBtreequeelioni, savoir :qutU poovaieat 
ôtre cee eerectiree arabee emplo;f^e peur derire ta texte syri*quo> 
oA lee Arménien* le* aveieetdia eppria? 

Relativement à la premibre, je pense quil no peut **agir kl 
que dea ciractbroa appoldaamabequaa, eeTeelire» Incootestibleinent 
arabe*, qui conalituent la maeso d'InseriplieQi déeeuvertea dan* la 
preeqo'lte dn S) net . à Pdtra, i Bestra et denele llaurau. 

Queut à la eeconde, remarqnenj.que. depuis un demt*st4ele. lu 
Arménien» n'evaient pu ceué d'Slre eu rapport ioüiDos avee lee 
Ar*bui que pendant lee dix aoe que &beerqe Jdva»i* las cbmalpea 
d'Aiunrsb» i. It atail «li pour auxillarrei'léa Anbe* qoi faidbeent A 
ravager rA*»ynet qu'uu peu plu* urd TirlJate «rait'dtrigéydtfedTe 
ospâitione, su delt de rSupbreM, dan» rAretùe dent il «vail dA 
«enaineiroiit conquérir portîea. puiaquo du quatre prérets de 
at Mur. chargée de le défenac de» frontières, et »ea coosmilar», deux 
l'élaioDt.Vun d'Assjrrie, l'autre d'Anbte (Agatbeoge, trad> itel. pre* 
mitre partie, ebap. ni ei xiii deuskisa partie, chap.xiij.Ne »*• 
imuil pas surprenant que, pendent un aussi long intcrvallo de tempe 
et avec de scmbliblu relations, ica Arméniens n’auaeenl pu apprie 
à coo natlre l'écrîture arabe > 

Cette inscription fut détruite, on l'année doS. par un nevea do 
lüiosrcu Parvis, roi de Pene. sommé Ulhno, qui vint covablrio 
disirictde Der&n A la tête detro&lc mille bommu. (Cf. Jean Mami* 
;(Dnirn, f/ûr.*ds Avdn,p. tS.] 
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r^cageuse sut lé boid d'une fontaine d’eau savou¬ 
reuse . dans la forlt. 

Nous sortîmes de ia forteresse et reprîmes le cbe> 
idIq q;ue nous avions suivi dans notre fuite. Arm^s 
aux abords du village » nous nous égarâmes parce qu'il 
disait nuit. Mais pendant que nous longions la lisière 
d es vignes » tout i coup il j ailUt des l'eliqu es qu c sa int 
Grégoire avait conservées une lumière plus éclatante 
que les rayons du soleO, au point que tous les lia- 
bitanta du village, bommos, femmes, vieillards, en¬ 
fants. sortirent à leurs portes pour la contempler; 
émerveillés de ce spectacle, ils commencèrent à se 
repentir. En un instant, ils Apportèrent les reliques 
au milieu du village, et restèrent en prières accom¬ 
pagnées de démonstrations de joie jusqu'au point 
dn. jour; U lendemain, lee ayant reprisea, nous 
yinmee è Artten et y lûmes* l'bMriptâoa. Saint Gré¬ 
goire pleura pendant plusieurs be tires Tinuiile m es¬ 
se ci^e dont cette liourgade avait été le tbéâtrè; puis, 
prenant le bras droit du Bsptiito, il bénit lo district 
en faisant successivement de tous les côtés le signe 
de la croix et disant ; «Que U droite du Seigneur 
soit sur ce pays, et le préserve de l'enncmi; main¬ 
tenant qu'il a été cbàtié par le Setgueur à cause de 
ses pécbés. que ses ennemis cessent de le tourmenter 
et qu’ils soient exterminés avec leurs iniquités. Que 
les hérétiques n'babitent point dans cette contrée; 
que U droite du saint Précurseur soit son scenu et 
son gardien, et que cet édifice se perpétue éternel¬ 
lement de générations en générations.» 
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A peine eûmes-Doiis achevé de parler, que le 
bruit d’un tremblement parvint à nos oreilles. Lors¬ 
que nous descendîmes auxNeuf'Sources » les princes 
Arméniens vinrent k notre rencontre et nous annon¬ 
cèrent la bonne nouvelle de b destruction de Té- 
méir. Etant arrivés sur les lieux, nous vimes le 
temple renversé, et Tidole. qui avait quinze ceu" 
dées de hauteur\ brisée en quatre morceaux; les 
minbtres poussaient des cris et se lamentaient mi¬ 
sérablement. les démons eux-mêmes fetiguaient les 
oreilles de leurs plaintes! n Malheur é nous, disaient* 
ils, des ossements de morts nous chassent de ce 
pays;» puis ils allèrent, sous une forme humaine, 
comme s'ils eussent eu des ailes, sc réfugier dans 
l'idole d'Ascbdischad ^ Les au 1 res, semblables k une 
multitude de guêpes sans nombre ou à une nverso 
épnbsc, se jetèrent snr !a foule, et maltraitèrent 
cruellement les prêtres, qu’ils laissèrent presque 
morts. Mais seiut Grégoire 3 approeba d'eux et les 
guérit; eoiuite ü douoa Ibrdrevi'abattra l'idole Ki- 
fdoê, qui était de cuivre et haute de douce coudées. 
Lorsque les hommes chargés de cette mission en¬ 
trèrent dans le tcmjde, à leur vue. les ministres du 
dieu se précipitèrent avec force iamentations, en 
disant ! «Moitrons avant que le grand Kiçanê soit 

^ Suivant il«uY manuierit» : irtaU couiin 4 â àeas «ua- 

déea 4 t une pnlma àâ «t «n ciuW«. 

* t(ur loi Idole» âdoréM S A»eb(U>chStJ . conoultor 
(irad. iul. d«uilt>ine pane», chip. xiv). CeUe ville, nioji noinm<^r< 
i cnDK du grand nombtt üe sacrifices qvi'on y oITrelt buk cdoica, ^lall 
silu/eeu umotet <la n^oalK'ArVS. prt^ de VEuphrate. 


rt. 


450 NOVEMBRE-DÉCEMBDE 1863. 

déuiiit; les soldats cernèrent les prêtres et en 
tuèrent six; après quoi ils renversèrent les portes 
de la mort. Alors les démons, élevant la voix, 
crièrent : « Vons avez beau nous chasser d'ici, il n’y 
aum jamais de repos pour ceux qui voudront y ha> 
hiler.n Mais cela n'est pas croyable. Semblable aux 
portes des villes par où pénètrent des masses de sol* 
datSi cet endroit était la porte des démons, dont 
le nombre à Kiçanè n'était pas moindre que dans 
les profondeurs de i'ablme. 

Lorsque les soldats eurent détruit l'Idole, saint 
Grégoire jeta les fondements d'une église. Gomme 
U n'axistait point de matériaux préparés dans Ven¬ 
drait, il prit des pierres bmtes^ puis, ayant trouvé 
de iaeheux dans les temples des idoles, U commença 
la eon i truotioD de VégUie sur l'em pkeem ent d e ce) (ù 
de Témétr, et daos )«» mêmes proportions. Il aé> 
journo douze jours en cet endroit, etvoQliritnième 
y déposer les reliques entières du saint Précuieour; 
ma» il n'en reçut ]>as I ordre du Seigneur. II les cti- 
ferma toutes dans une bière en terre et non dans une 
bière d'or, parce qu'on ne doit pas envelopper d'or 
les restes mortels des hommes. Ensuite il les déposa 
dans une autre bière en cuivre, et y joignit une des 
pierres brillantes de lumière qu’il avait apportées de 
Césaiéc. nommée améthyste. Il ne laissa rien voir è 
personne; mais, ayant choisi un endroit en secret, 
l'évèque Alpien et moi nous emportâmes des bêches 
pendant la nuit, nous creusâmes une fosse de la gran¬ 
deur do deux hommes, nous jetâmes dedans de pe> 
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tite5 pierres et nous y déposâmes lesre1i({ucs du saint 
Précurseur : le liras droit jusqu'au coude, la main 
gauche avec le bras » Tos de la cuisse droite avec d au* 
très petits os du corps. Quant 4 celles d'Athanakinès. 
nous divisâmes par moitié la tète et le bras droit jiia- 
qu’à la ceinture, et nous les enfermâmes dans une 
bière d’argile. Si vous voulez counattre exactement 
toutes ces choses, iuterrogez Bicidon. interprète sy¬ 
rien; il vous les donnera de vive voit. Le Précurseur 
estàTongle de h porte Arsacide;è une pafme de dis¬ 
tance on trouve des cloua pour marque, à Centrée, à 
une demi-palme au* des sus du sol, àdvoiie de l’église. 
Ensuite saint Grégoire lit graver sur uno plaque de 
cuivre, qu’il plaça dans IVsiradc, Iû défense suivante : 
«Qu’aucune femme n’ose franchir la porte de celte 
égliao, de peur qu'elle ne en arche sur des reliques 
vénérables, et que la colère implacable de Dieu no 
tombe sur celles qui entreront ot les regarderont. » 
Bicidon a lu lui-mfime Tinscription. 

Lee restes d’Atbonekioès eoot à la même porte, 
près de Vangle gauche. L'endroit oà «es reliques sont 
déposées est tellement secret, qu'il n'est pas possible 
de le trouver par rindico des clous, quand même on 
creuserait quarante coudées bas. Voici pourquoi : 
lorsque nous eûmes enfermé les reliques du saint, 
saint Grégoire, ayantflécbi trois fois le genou avec 
nous, se releva; puis, étendant lus mains du côté 
de rOrient, il dit : 

O Dieu des dieux et Seigneur des seigneurs, qui 
exécutes la volonté de ceux qui te craignent, et ne 
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wjeltes pas Jes prières de ceux jpui te sollicitent; 
toi, Seigneur, qui as conservé ces reliques et les as 
omenées jusqu'en ces lieux, éteads ta droite sur ces 
bières, et scelle de ta force indélébile les ossements 
qu'elles contiennent, a Un que personne ne puisse I os 
enlever d’ici ni les trouver jusqu'à la An du monde, 
lors de leur renouvellement et de celui de .tous les 
saints. Que si quelqu'un des saints essaye de les en 
extraire, je te supplie de no pas écouter scs prières; 
mais ceux qui, avec espérance et avec foi, demande* 
font leur guérison, à la porte du saint Précurseur, 
guéris-les, à moins que ta volonté ne soit de les lais¬ 
ser souffrir, a An qu'ayant été ainigés dans leur corps 
ils vivent en esprit au jugement à venir. Conserve 
les ministres qui te serviront «vec zèle et avec piété 
dans telle uinte église, oar toi seul tu es puissant 
en toutes dhoies. «t à toè appartient la gloire éw- 
nellement,» 

Lorsque nous eûmes acKevé notre prière, il vint 
une voix (lu ciel qui dit : b II sera fait selon tos dé¬ 
sirs; i)ersonna ne trouvera les saints pour les enle¬ 
ver, cl ceux qui me serviront dans ce lieu par une 
vie pure et dans la sincérité de leur cceur seront 
faits participants de leurs biens, n Aussitôt la terre re¬ 
mua et recouvrit L'endroit où les reliques étaient 
déposées. Le lendemain on amena un prêtre païen 
on présence du prince de Siouoik'; ils le pressèrent 
de leur indiquer le lieu où les trésors étaient cachés, 
CL do leur montrer la porte de la maison souterraine. 
Jl refusa et motuut dans les tortures du gibet, Eu 
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conséquence il ne fut gas possible de les découvrir, 
quoiqu'ils soupçoouassent bien qu'ils dussent être 
enfouis sous les fou déments deléglise, qui était au* 
paravent le temple de Témétr; car elle avait été 
construite sur le même emplacement, et exacte^ 
ment dans les memes proportions de largeur et de 
longueur, à Vexception seulement que les Indiens 
adoraient k l'oeddeut. Ils fouillèrent également le 
temple deKiçaué, situé tout près d'une souwe abon¬ 
dante, du coté de l'orient, è deux pas d'homme en¬ 
viron de* distance, dsBftieapoir de les mettre au 
jour; mais ils ne réussirent pas davantage. 

Après avoir passé neuf jours en cet endroit, Je 
prince de Siounik' s'en alla à Guévar'k', et persuada 
eux soldats de la bourgade de venir recevoir le bap* 
terne; ils y consentirent et le suivirent. Saint Gré* 
goiro les conduisit au fontl de la vallée d'AuUsan ^ 
située en foce de Gadjgénk', à Test de la forteresse 
d'Asdgb'ônk'. Il les baptisa, les oignit de l'ooction du 
Christ et les fh*eix>yanta è U sainte Trio Hé. Le Ss- 
gneur ht paraître une grande lumière soai le foroie 
d'une colonne de feu au*des5us des néophytes; eJle 
se tint pendant 11 * 0 » lieuros au-dessus de L'endroit 
témoin du merveilleux baptême, après quoi f^e 
disparut à la vue. Le nombre de ceux qui furent 
baptisés, hommes et enfants, était de cinq mille cm- 
quanle. De là il les mena au temple du Seigneur et 
lit célébrer une fêle en Tbonneur du saint Précur- 

* Diiu un minuicritoo lit, su fMtl dt «Ti^man; Utnj un 

nuire cc» luow mui ^crlli i In mnrgo. 
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seuf; ce jour-l» ^Uit le premier de nareçacL Puis U 
les conHa aux soins de prêtres qui, par son ordre, 
les reconduisirent dans leurs vidages, et recommanda 
à ceiU'Ci d’élever une croix de bois sur le lieu où il 
avait trouvé les reliques, une autre au milieu du 
village, et de baptiser les femmes dans cet endioit. 
Quand tout oeci fut terminé, saint Grégoire rassem* 
bla lee enfants des prêtres païens avec les ministres 
des idoles, et les exhorta à sa convertir au Seigneur 
Dieu. GeuX'Ci refusèrent et dirent aux princes : « Rg' 
tenes bkn ceei: si nous survivons, nous vous ren¬ 
drons U pareille, et si nous mourons, les dieux 
nous vengeront. » Ce qu'entendant, le prince de la 
maison d'Ankëgh' losfittranspoiter à PK'aîdagaron 
et renfermer en prison au nombre de quatre cent 
trente-huit hommes, après qu’on leur cul rasé les 
cheveux. 

Ils avaient un aspect étrange*, ils étaient noirs, 
chevelus et dilTormcs, étant Indiens de nation. Voici 
du reste roHglne des idoles existant en ces lieux. 
Témétr et Kiçanè étaient princes dans Tlndc et 
frères tous deux. Ils ourdirent une trahison contre 
Dinaskê. leur souverain; celui*ci en fut informé et 
envoya des ttt>upes à leur poursuite, avec ordre de 
les tuer ou de les expulser du territoire. Ils ne s’é¬ 
chappèrent qu’avec peine, et se réfugièrent auprès 


' CtfkiUl» (U 11 provhicc éo m&mi iMia, & dii(] oiillv* de Vorca* 
iui|u«rü «i de Ia mer Cuplenue, juf le Gour, prÈ4 de l'empbecmen l 
<i« b ville leiKoUc de Seüu. (Cf. dfUûraNrîr Ar- 

nAii.pir le R. P. Liion Albcliiji, p. ifi.) 
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du roi VagVarschag- Celui-ci leur donoa le pays de 
Darûn en toute propriélé*, ils y élevèrent une ville 
qu’ils nommèrent VischaL. Étant venus à Aschdi» 
scbâd, ils y érigèrent ces idoles sous le nom de crfles 
qu'ils adoroienl dans Tlnde. Au bout do qninae ans, 
le roi mit à morl les deux frèi'es, je no sais pour 
quel motif, et partagea leurs domaines entre Icui'S 
trois fils, Güôvat', Mégh^dès et Ho/ian. Guèvai-' 
conalruisie le village de GugvarTc', qui fut ainsi ap¬ 
pelé de son nomv Mégh'dès construisit, dans une 
plaine, une bourgade qu’il appela de son nom 
Mégh'dii Hor^iou en bâtit une autre dans le district 
de Balouriik', et l'appela do son nom Hor'iank'. 

Au bout d'un certain temps, s’étant concertés 
ensemble, Guëvar', MégU'dès et Hoi-'ian se rendi¬ 
rent sur le mont K'arkè, quils trouvèrent fort 
agréable et charmant, parce qu'il oflVail un vaste 
tenoin pour la chasse, des lieux ombreux, do l’herbe 
et du bois en abondance. Ils y élevèrent des villages, 
érigVent deux idoles, ïuno sous la nom de Kiçanô, 
l’outre sous celui de Témélr, et consacrèrent loue 
famille à leur service. Krçané portant touU sa che¬ 
velure, ses ministres avaient, pour celte raison, 
laissé croître la leur, que le prince deSiounik' avait 
ordonné do leur couper. Lorsque ces populations se 
convertirent au Christ, leur foi n'était pas parfaite; 
ne pouvant suivre ouvertement les usages de leurs 
pères, elles avaient imaginé la ruse que voici : c’était 
do laisser pousser les die veux sur la tête de leurs 
enfants seulement, afin que leur vue leur rappelât 
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iem* cuite immonde. Je vous en prie, tenez-vous sur 
vos garJes, de peur qu’il ne se rdpando sur votre 
territoire, et que vous ne tonùiez sous le coup de 
la malédiction. Mais revenons ù notre sujet et repre¬ 
nons le 51 de notre récit. 

Après avoir jeté les fondements 'de l’église et y 
bvoir déposé les reliques, saint Grégoire éleva le 
signe oo bois de la croix du Semeur é la poite 
même, sur lem pl acement de l’id oie Ki çan ê, o 1 1 aisso • 
pour administrer l’église. Antoine et Cronfdès. Il 
oiablit Lpiphano ^ supérieur du couvent, sous sa 
)}ropre direction, lui donna quQrnnte*trois moines 
et iui assigna douze villages pour subvenir aux be* 
soins de la communaalé. Du nombre étaient OuiS 
var'k', Mégh'dii Prekh, Mousch, Khorni^ GuéghY 
et Poosni. 10138 'Villages Irès-conaidérebles. ainsi 
qu’il'est'dit si et aroh^es-dur princes ntamigo- 
niens. En eÜet, Guévar^k'comptait Iroia mille douze 
maisons et mille cinq cents cnvcliej's; Dculn^ neuf 
cents feux et quatre cenis cavûliers; Khorni*. mille 
neufeent six faux, septccols cavaliers ^ cl mille sept 

' Il 4 j«l uae orroor âridanlo qui ponlt ni poarair Cin lUri* 
t)u44 qu'à Ji RuîxürcMO de co[H>tu peu loueieiu ds éaiei. En eObt, 
In let(ro âê ürdgoira à Ldonca ot la rSjMnie de c» denier prouTwk 
qu'Ëpipbiae n'kn'iv4 en iraiénii qu4 plus urd, 4t il oit certilu, 
tTiprSiioin Uâmlggnian, qas et oo Tut qu'en 3a& qu'il luccéda I 
ZOonb dini II JlncÜM du re«sistSr 0 dex Notif*SourMi. 

* Puirie do 1« ptoe d« l'hulolrtinsépienao. 

* Doump, luiuiol doux manuscrila ■, Kiiird«uiTh d'iprti un iroiufciDO. 

* cfaprte deux maauionti. 

* MUUupi eau, d'iprti trois mmuscrils^ «illr huit, sui\'eak 
on oulre. 
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fantassins ; Prekh mille six cebt quatre-vingts feux, 
mille trente cavaliers et quatre cents fantassins ; Gué* 
dégb'k'^, mille six cents maisons, huit cents cava¬ 
liers et six cents fantassins; Pou sou ^ dont la signi¬ 
fication est (Umeare de ^aucoup (Thomnies,trois mille 
deux cents feux, mille quarante cavaliers, huit cent 
quarante fantassins armés d'nrcs*. six cent quatre- 
vingts armés de lances, et deux cent quatre-vingts 
de frondes, ils envoyaient paître leurs troupeaux 
jusque dans lê'district de £lascbdiank^ Tous ces vil¬ 
lages avaient été, dèe U^noîpe, affectés au.service 
des idoles. Les princes eo confirmèrent la cession 
ou faveur de relise, en fan 3a ^ Ainsi l'a réÿé 
saint Grégoire. Douse jours après nous descendîmes 
nu village àé Mégl/di et y couchâmes. Au milieu de 
la nuit, un messager vint nous onnoncov la fâcheuse 
nouvelle que les hommes duNord s'avançaient contre 
nous. Suv-lc*champ nous prîmes Je parti de traver¬ 
ser le fleuve et do nous renfermer dans une forte¬ 
resse nommée Thartaénk'**; • ► 

’ fisrvh^, minVKrii». 

• d’Èpri» on Bisnuicrb; tniaqo* d«ai salro». 

^ Dah» deux manuMriit, Poieom. 

« Dai\S <laut nanusenu : iku ijtuimltf raaotim et tfpl 
Miil çoAniAtf jAJtUUiûi armé* d'ûra$. 

■ U date mno^ue dacie quelle mAituierliai «RteA (renia 
auivifil vn aotra. Ni iaoa ni l'iuire da cea daUa, qoi drldcrainaot 
OBI iti pria» A partir de ravdauDenl de TiHdato au IrSne, o'eet 
eaaeta. Au lieu il» cr«R(a-JM9 eu de irtafa-hiU, suivant lea raa- 
DuaeriU. ja peuae ^juil Tant lire <ii«.Aai>,'ée qui noua reporte à 
ranndo 3o6, épeqno vdHtable à laquelle dut aToir lieu la fait men¬ 
tionné |>ar l'autaur. 

* Hotiaiil/'. d'a^n^ta uo mtnuaerll. 
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L<5 prioces poussèrent uno recoonaissance jus* 
qu’aux portes de ia vüle de Mou|ch^ puis s'éCâot 
assui'és qu’il n’y a/ait rien, ils s’en retournèrent sur 
leurs pas et vinrent au-devant de nous; nous ayant 
fait laisser en amère les rives de TAradjani^ quel¬ 
ques-uns prirent les devants et entrèrent dans la 
ville, quelquesautresnous accompagnèrent, Lorsque 
nous fûmes éloignes d’uno distance de deux ou trois 
courses do cheval environ, cous arrivâmes près 
d un petit volion et voulûmes le traverser ensemble, 
pour gagner le lieu des temples, où Ton avait songé 
è déposer le reste des reliques; mais les mulets des 
cliai's ne purent atteindre Tautre bout de la vallée 
et restèrent en place. Dans ce moment apparut un 
auge qui arrêta Grégoire, et lui dit: «<11 a plu au 
Seiÿïeur que les saints reposent ici pour manifester, 
jusque dans lae liaM âas plue éloignés, la putseeuce 
de Dieu, afin qu'en la voyant les hommes croient 
aux miracles. >t Nous n'avons point entendu d’autres 
raisons de la hoiicJie de sniiU Grégoire. 

Nous étant donc mis h l'œuvre, nous commen¬ 
çâmes la construction d'une église; puis, pendant la 
nuit, nous préparâmes, de )a mémo msnièvo que 
précédemment, un endroit pour recevoir les ;‘eli- 
ques, que nous déposâmes daos une bière de gran¬ 
deur d’homme, près de la porte do l'église, du côté 
droit.SaiQtOrégoire plaça dans celte bière la seconde 

' Vitio principiJa du (lUuiel do Dorôa ot du ptcUalilc actacl üo 
ui£n)Onpo), 

* L'EopliniiefintutAl, aujourJIjoi Mourad-Tekut^ 
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pierre brillanle, à cause de la lumière qui en jaiilis- 
seit COntinueUernent. Voici les reliques qu'elle conte¬ 
nait ! la moitié du corps d'Athanakinès i l’os de la 
cuisse gaucbe du Précurseur, les.deux jambes et une 
portion des os de Tépine dorsale. Le reste, c’est-à- 
dire Us deux pieds et le pouce de la main gauche, 
était, conservé à Gésarée. Après que nous les eûmes 
enfouies à lamêine profondeur qu’aux Neuf*Source$i 
saint Grégoire fléchît le genou avec nous, et adressa 
la même prière à Dieu que personne u'osàt les en¬ 
lever. Une voix viotègaleaeut du ciel, disant: a Ce 
que tu BS demandé sera fait, personne ne pourra les 
découvrir, n Ensuite nous nous en all&me^ en paix. 
Un dou marque l’endroit pour ceux qui désireraient 
le savoir. 

Quant aux événements qui suivirent, nous lais¬ 
sons è d’au 1 res le soin de les raconter jusqu’à ce que 
l’ordre de ll^istoirc nous ramène de nouveau à Da* 
)ûn. Car de mémo que je n'ai point écrit touchant 
(Vautres localités, de ùiène pei'sonne ne peut écrire 
Vhisloiredc la mienne, perce que^eslrbiitosre des 
rois. 

Tel est Vcaposé de la première guerre d’Artxan et 
dos évéuemcnts accomplis démon temps. 
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DBOXIImK LKTTfB COVC£PlVA}<t LA COETkBü QOI BVtUBU 
MHS AtTXAV. 

Vers ce temps-là arriva à )a Porle du roi la ûou* 
velie que ^empereur Constantin avait cru au Christ 
Dieu, qu'il avait fait cesser U persdcutioo contre ica 
églises et qu’il signalait sou gouvernement par J^eau- 
coup de bravoure. Ayant fiyrmé le projet de se ren¬ 
dre à la Porte de Tempereur pour conclure avec lui 
un traité de paixi Dértad partit avec saint Grégoire ^ 
et arrive dans le district d'AbahouniV’. eu village 
de Mandsgücrd^ Le roi du Nord réunit une armée 
et marcha contre 1o prince do Géorgie ^ le mit en 
fuite et le chassa jüsqtie dans la ville' de Oarin, ré- 
doisitle pays en servitude et emmena environ qua> 
raiite-'buit nfHIa paîésondés. Sûr ces entre^ites, un 
ambass^ilatcr ^irlUcè âé vlrittroitébh 

tad pour solliciter rappui de ses armes, et le con¬ 
jurer de ne pns laisser dépeupler le territoire*. Le 

* $uiv(intTcl»aisluli /Tifrm.t. 1 , p. 4o7*Ao6), (t'uiinStS 

quQ TinéiiA oulroprit Mn üo Romo, accompigni do Mial 

Grégoire, dei grande pcrseenegci de Ii cour, oi eieerlé d'une armée 
de eoLuDte «t d i> lu ille bosioiM. {Cf. A gailiiogo, md. liai, deuaitaj • 
[>ariie. diap. xn.) 

* Pouf CM diiu DM» gâogrepbiqDei, voir ma ireduclîon do 
r^ûl. J Am. d'ériidigaSe do Ludiverd, danala I?ow detOnntt 
cobier de jula, p. SSi. Delà S. 

’ Mirlan (appdé par lu hiaioriena emiéoicüj Mibran}. fils do 
Kuré'Ardaebir ; Il régna aor ia Géorgie de e66 à 3i a. (Cf. bf. Braaaol, 
//ûMtfv dé fs Géoryu, trad. fenç. L 1, p. 6$ et lulrantoa.) Il ut lo 
viagl^ilnésiB Jana la lialo daa roîa de Géoi^o. 

* TirlJaleé(aildéjé arrivé dans le dlairJct do ûarfro lerw^u'il fui 
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roi réuoit trente mille hommes sous le comman¬ 
dement du prince d'AbahouniV et les envoya à sou 
secours. Ces troupes restèrent un mon, reprirent 
tin certain nombre de piîsonnîers, s’emparèrent de 
trois princes et les emmenèrent. Le princed’Âbahou* 
nik', ayantlsissé quelqu'un pour garder le pays \ s'en 
revint avec ses troupes vers le roi. 

Cependant je suppliai saint Grégoire de venir 
voir mon couveol, dont il avait jeté en personne 
les fondements, sous le nom du saint Précurseur, 
et qui était encore dn»le tnémeétst. Le roi. ayant 
consenti également è visiter les lieux fondés par 
saint Grégoire*, partit d’Asciidék'* et traversa les 
montagnes, parce que plusieurs personnes, ayant 
aperçu des troupes grecques, avaient publié que les 
princes du roi du Nord s avançaient avec une ar¬ 
mée considérable pour se venger de ce que Dèrtad 
leur avait i*uiné nombre de districts et de villes, et 
envoyé soixante mille de leurs sujets en esclavage à 

pSr r«ml)«s<«dvi.ir du roi d» ûdorgis. (Ct Tebomiidi, ffiâU 
{fine. I. p. A07.} 

' L« prluM d’Afh'itteik' stw quiilro uÜlo beminw, «ieii ^’on 
lo T&rrâ UT) pou plui 1 m n. 

' S'il fkul eu ctoLro lo técaoignogo do Fouituo do B^uoco, ooua 
vl«il« <]o Tiridolo Tut convortio en coulumo par om ouccoooour», ^ul 
allaiont oept fois par on hoooror loa üaua aaerd» do DorOn fondia pa r 
aaint Grdgoiro. an oooipagnladaapatriafeltea.doapnoco», daa sa- 
Uartra ol d'uno foulo do peupla. (Cf. faualua da D)'Mooa;'frr, 
ehep. lit cl xtv \ Tcbaïuiicb, flùl> 4rm. 1.1 . p< 53 a.) 

Qualqoaa aulauro, poemi la»^^ la P. Indjidj, p amant quo c'eit. 
a r doQl 11 Oit parlé é la 6n da la lotira préoéda^lo quSI con¬ 
vient d'oppliquOT lo rail mentionné par Fanatus. 

I Ceatia mtfuo localité qo'AachdIaoliaO. 
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Tévîn. Maû lorsqu'il eut appris quo c’^taieot des 
troupes grec<pies, il retourna dans le district de 
HascbdianV' et vint établir son camp au sommet 
d'Ans&n, à cause de l’étendue du terrain. 

Lorsque nous fûmes arrivés aux Neuf-Sources 
avec le roi, nous demandâmes Antoine et Cronîdès. 
Les ministres répondirent: kII y a un peu moins 
dune annéo'qae nous ne les avons pas vus/» Le 
roi fut extrêmement affligé de cette nouvelle, parce 
qo'il y avait longtemps qu7I désli'ail les voir. Eu 
conséquence saint (irégoira envoya l'évêque Alpien 
avec deux diacres â leur recherche, et lui adressa 
cette recomoaandation ; «Dès le matin ils sortiront 
da la forêt pour monter quelque part sur la colline; 
prends'garde qu'ils ne t'aperçoivent, de peur qu’ik 
ne prennent* U fuHe^i* iis furent pendant quatro 
jouas sans powulv ées découvrir^ A'<)Vuroi‘«<lu cin» 
quiême jour, ils entendirent ia voix de ienr psal¬ 
modie, au moment oû ils sortsient de la forêt, k 
l'ouest dû la source d'eau sa von rcuse, Loiaqu'ils 
furent arrivés sur la colline, que oous appelons Col¬ 
line du soleil, à l'orient, à l'endroit du templo de 
Témétr {des cavernes qui s'ouvrelent^dans les flancs 
de la montagne, â l'est, leur servaient de cellules), 
ils se rapprochèrent de la fontaine et sa mirent û 
psalmodier: a Fais-moi entendre dès l'nurore. Sei¬ 
gneur, la voix de ta miséricorde. » Alpien répondit : 
«Ton esprit plein de bonté me conduira*. « Après 
qu’ils eurent achevé la prière en cet endroit. An- 

' Ce» ^urotu font parli« d'un peau 010 que t'oa eliioce dflns l*É- 
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toînc dit ^ Alpien : oTu ^4 lo bien venu, voyageur 
pscinque.H Aipiea répondit : «Nouâ sommes heU' 
reux de vous «voir trouvés, è sanctuaires du Saint- 
Esprit et flambeaux Jumineux.Nous vous apportons 
une bonne nouvelle : saint Grégoire et Le roi Dëriad 
sont dans votre couvent et vous demandent instam< 
ment-'—Et nous, nous vous annonçons, reprirent 
Antoine et Cronidès, que Satan q été détruit et que 
Dieu a rempli aujouixl'hui le monde d'une joie 
double par 4a descente du Saint-Esprit. » Ce lieu fut 
nommé ColUnê dss éemnss notMlUs. Alpien nous en¬ 
voya ses deux diacres pour nous annoncer la nou¬ 
velle, En l’entendant nous iitrnes remplis de joie. 
Saint Grégoire envoya les deux mômes diacres la. 
porter k Dèiiad, au pied du mont Artzan. Le roi, 
en rapprenant, éprouva une vive satisfaction, et vint 
au couvont, suivi des princes les plus marquants. 
Dans l'endroit où les nouvelles avaient été échan¬ 
gées, il douna l'ordre de rassembler dos rochei's en 
forme de monticule et fit dressa dessus uue u'oix, 
que nous appelons Croix des bonnes ncoeallsv. 

Sa Int Grégoire partit accompagné de toute la foule 
des moines, de la croix du Soigneur et des ministres 
portant des torches, au milieu des suaves parfums 
Je Tencons et d'uoe grande pompe religieuse. La 
forêt retentissait des chants d'allégresse des prêtres. 
Lorsque nous approchâmes de la colline, Antoine 
et Gronidès vinrent à notre rencontre; y étant 

gliio ARDéoionne tox benrM csQonjalcs appelSea OJiet <2« tn wtù 
et iMtr éa 
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montés tous eosemble, nous y piiàmos. Après Té- 
cbaage des solutâtions, saint Grégoire dit : «Je suis 
heureux de vous avoir trouvés, aurores de paix.» 
Iis répondirent : «Tu es le bienvenu, ô soUîl de 
justice qui éclaires le monde, ouvrier irréprochabld, 
tour plus élevée que les cîeux! n Nous nous embras¬ 
sé mes è plusieu\'3 reprises les uns les autres, puis 
nous les emruenémcs avec nous, et nous nous ache* 
minâmes dans'la direction de Téglise. non loin de 
la colline, qui n'en est séparée que par une petite 
distance, du cdté du nord; cotU colline regarde Vo- 
rient, dans une position très-agréable, et forme une 
sorte d*ob$ervBtoire que l'on aperçoit d'un grand 
nombre de lieux. Quand nous les eûmes, conduits 
«O présence du roi, celui-ci les supplia de le bénirt 
s'étant hvéi il ke embraun'; eneuite ils s'assirent de¬ 
vant l'égHse. Ils s'entretinrent longttément ensemble 
sur des pointa de doctrine; puis Antoine et Gronidès 
leur enseignèrent les règles de la vie monastique. 
Auboptd’iin séjour.de quinte jours en cet endroit. 
Je roi diigea uno uoix <le grands blocs de pierre 
polis sur remplacement même du temple de KU 
çanê, en avant de la fontoino où saiot Grégoire avait 
guéri les malades. Lorsque Tinslrumcnt sacré eut 
été planté, on célébra une fête en signe de réjouis¬ 
sance. Tontes les populations qui s'étalent raisem- 
hlécs de divers lieux s'élevaient au nombre do cent 
mille quatre cent cinquante hommes, non compris 
les troupes du roi ot les gens de la suite de saint 
Grégoire. Le roi donna l'ordre do les compter et 
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d’en graver 3e cUifTre sur le fût de la croix, pour aci*- 
vir de témoignage aux génératipus à venir. 

A l'issue des jours de fête, les troupes caotonnées 
eu Géoi^e rejoignirent le roi, amenant avec elles 
les trois princes et quatre cents hommes de marque. 
Le roi, en les voyant, fut rempli de joie, rendit 
grâces à Dieu de ce qu'il avait livré ses ennemis 
entre ses mains, et envoya les princes enchaînés 
dans la forteresse d'OgVgan. Dériad et Grégoire, de 
leur côté, continuèrent leur voyage, et, après un 
petit nombre de stations, arrivèrent juiqu’à Uome. 
Ils restèrent peu de jours dans cette ville et s'on re¬ 
vinrent comblés des plus magnifiques honneurs ^ 
Ils ressentirent une grande joie en entrant dans lo 
district d'Èguégh'ials, au village de ThiPî ils le 
quiilèrcnt au bout de trois jours et pénétrèrent dans 
le district de Bolounik'; ils séjournèrent trois jours 
dans le grand boui^ de Hor'ianV, gagnèrent ensuite 
le village deGuévarV, et, comme ils étaient fatigués, 
ils M reposèrent ce jotfnéé. '' 

Les troupes qui étaient allées en Géorgie, qui 
avaient délivré des prisonniers et renfermé dans la 
forteresse d'Ogh'gan les trois princes qu'elles avaient 
amenés avec elles, avmant laissé pour gouverner 
le pays le prince d'Agh'tsénik’ avec quatre raille 

' Pour pW anjjîv» , voir Agslbtngft, «nd. ii«l. deaulms 
parti*, cbap. xll; Vtrun, Pené^. dâ uiMiMg. TWiwn. p. 65-69. 

• Il y exl«toitnn fi*"^*®* coarteriàNiia* qcoTirffl«t«âv«il 

éilroU quelque teotpi aprt* m ««««moo. (Cf. Agtlbanje, lf«<l. luU 
partie, ebip. %■) 
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homtoe&^Mâ» celui-ci, corrompu par Tor du roi du 
Nord, dea m&ins de qui il avaltreçu 60 iOoolabégans, 
se retira sur le territoire d'ABahounik'. Le prince du 
Nord» ea eflet, essayait par toutes sortes de ruses do 
se saisir de Dértad, qui ignorait Ses machinQiions 
hostiles. Il s’emparait des soldats qui marcbaieot 
iaoUs, les faiadit lier et conduire dans son camp. 
Grâce k ce slraUgème e t à s es écl aireu rs • i 1 arriva j us • 
que dans le voisinage du roi et le serra étroitement. 

Les troupes que D&rtad avait avec lui se compo¬ 
saient seulement de trente mille hommes; le reste 
était allé occuper le village de Mousch. Au milieu 
de la nuit, pendant que noos étions occupés à cé¬ 
lébrer VolBcc devant la croix sacrée érigée par le 
prince de Siounik» à la reconunandation de saint 
Grégoire (dans le même temps que Dèrtad avait 
élevé la croix des Nea^Çources, le prince de U mai¬ 
son d'Ankégh' avait dressé celle de Horiaut, et le 
prince do Siounik celle do Guëvar'k'; saint Grégoire 
émit allé les bénir toutes deux et avait jeté Us fon¬ 
dements dune église dans chacun des villages), dons 
ce même village de Guévar'k, eu milieu de l'cfQce 
de la nuit, pendant que noua récitions le cantique 
d’actions de grâces des trois enfants^, en présence 

^ Soi^uii mis manueriu : U prioca U'Agh'binilt' nommé Tnv. 

CaUa leçon, a é IS ropredutla par Tebiin ilcb ( ItUt (Ti rm. 1.1, 
p, 4o8 «1 aui V.), eal err^n ée -, en «iTel I« mol qv«A ^ , doni U savant 
MSàbitbariitea fiil un nom propre, pareil oe pu iir* eutro ebese 
que f A. ebrSviallen de f so/rv mUe» eu eu iniirumental. 

* Ca cenUqua te ehanle déni TÉgliae arro^nianno S appels 

Ucuft lie tetmn. 
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du roi et de tous les princes qui faisaient leur prière, 
sans (pie nous eussions le moindre soupçon de ce qui 
se passait, tout k coup une voix terrible comme celle 
des nuages dont le son ébranle fortement, vint frap- 
per nos oreilles : « Des fantassins cernent le haut du 
village et des cavaliers occupent le bas.» Puis les 
trompettes commencèrent à sonner U signal du 
combat; alors nous pûmes entendre un violent fra* 
cas autoui' de nous, et les hennissements des che¬ 
vaux. 

Nos princes sa disposèMot k ai archer è feanemi 
et à engager h bataille, parce quo U lune était au 
milieu de sa course; mais Dèrtad les arrêta : ull fait 
nuit, leur ditdl, et nous ne connaissons pas U 
chiffre da farmée. Si vous voulez agir avec pru¬ 
dence, que six mille hommes se cachant an milieu 
des vignes, eu sommet d'Art'^an, et y restent Jus¬ 
qu'au matin; que quatre mille gagnent le territoire 
deHsschdiank'; que quatre cullo autres, passant au 
milieu, ailieni se poater autour dea vigoes sur le 
point culminant et dôus attendent; mais pranee 
garda que Tenaemi ne vous aperçoive, et que, par 
une fuite simulée, il ne vous cerne et ne vous mette 
en danger.» Il partagea les troupes et les envoya 
prendre les positions qu’il avait imaginées. 

Cependant le roi, Grégoire et nous, ranfermés 
ensemble dans une petite forteresse, nous priions. 
Sur ces entrefaites, un soldat des troupes de Siou- 
nik' s’empara d'un jeune homme de Tarmée du Nord 
et le conduisit au roi. Lorsque Dériad apprit que 

3i. 
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c'étaient S6S soldafj et ses princes qui étaient les au* 
teurs de ce qui $e passait, que le chef de l'armée 
ennemie diait Kétréhon et qu'il était venu avec cin¬ 
quante mille bcmmes pour s'emparer de $a per¬ 
sonne, il recommanda aui siens de se tenir prêts 
è une lutte d mort comme si ce devait êti^e leur der- 
oicr jour. Dès le matin « ses soldats sc mirent è lui 
préparer la route pour monter è Artsan. Mais le roi 
du Nord donna l’ordre i ses troupes de se porter 
en avant; il voulait arrêter Dértad avec six mille 
hommes armés de toutes pièces. C6ux<i, ayant pris 
ks devants, arrêtèrent Dêrtad, qui resta pendant 
de longues heures dans l'impossibilité d'atteindre 
le sommet A cette vue, saint Grégoire, fondant en 
larmes, éleva la voix et dit : « Baptiste et Précurseur 
du Christ, vois ce qu'ils font; viens è notre secours 
et fais que ce jour «oit signalé parmi loi nations. » 
Puis, prenant les reliques des saints apêtres qu'il 
aveit apportées do Porno, U Ht avec elles lo signe 
de la croix sur les ennemis. Surde-champ, Dêrtad 
reprît courage, poussa un cri à la manière des guer- 
rien, en appelant à son aide le saint Précurseur, 
se fraya un passage è travers l'avant-garde ennemie 
ot gagna léhaut de la colline. Los troupea qui étaient 
veatées cachées pendant la nuit, ayant fait leur appa¬ 
rition. cornèrent ce corps d'armée, lo Ibrcèrent de 
battre en retraite et t’acculèrent dans une forêt au 
sud; l'ayant pris comme dans un Blet, elles Icvèrént 
dessus leur sabre et l'exterminèrent. Cet endroit fut 
nommé l’hagarlbk' (jPüei). 
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Cependant l’armée du Nord, jugeant U moment 
favorable, se porta sur le village et allait noua obli* 
ger à quitter la forteresse. A cette vue, les quatre 
raille hommes qui étaient postés au-dessuS du vil> 
lage s'élancèrent à sa rencontre, ia mirent en fuite 
et la repoussèrent jusqu'en bas. Les vignerons lan¬ 
cèrent des pierres à la tète des chevaux, et quelques 
cavaliers qui en furent atteints en moururent. 

D'un autre côté, nos soldats l'ayant dispersée au 
milieu des vignes, très«peu échappèrent 5ix cents 
étaient restés morts à Tliagardlk’; il en avait été 
massacré deux mille sept cents autres, plus huit 
cents tués à coups de fronde; en tout, quatre mille 
deux cent doute hommes. 

Le roi, revenant de ce petit massacre, monta au 
sommet d'ArUan et fit sonner de la trompette jus¬ 
qu'à ce que toutes ses troupes fussent rnssoniblées 
au cnêmé lieu. Lorsqu'elles furent réunies, on con¬ 
duisit saint Grégoire dans la forêt et on lui laissa 
une garde de'six cents hommes. Cej^endont le foi du 
Nord emmena son armée dans le district de Hasch- 
diank'; de là, il expédia à Dêrtad une lettre conçue 
en ces termes ; u Viens demain, que nous livrions 
bataille et que ce jour soit éternellement mémo¬ 
rable entre nous deux; rends-moi mes princes et 
paye-moi tribut pondant quinze ans; sinon, je dé* 
vasterai ton territoire par le glaive, Vesclavage et lu 
mort, afin que tu saches que tu as été un porc 
devant tes soldats. Réponds à ce sujet, d Le roi, ayant 
lulaicttro. ne répondit point ;mflis fl partit à la tête de 


470 NOVEM6RE-DÉCEMBKE 1603. 

ses trente mille hommes pour livrer combat, et alla 
camper en faoe de rennemi, i Mousûhegh'acaark de 
HaschdianV. Le lendemain ils commencèrent leurs 
préparatifs et disposèrent Tordre d’attaque. Dêr- 
tad laissa deux portes pour servir de passage, et en 
confia la garde au prince des Pakradouni^; puis il 
donna le commandement de l'aile droite de Tarmée 
au prince de Sioiinik', celui de Taile gauche au 
prince de la maison d'Ankègh'. Quant aux princes^ 
préfets, il les rései^a pour sa garde personnelle. Les 
dispositions étant terminées des deux côtés, on se 
prépara à la lutte. 

Mais au moment où les deux arméos allaient s'a* 
border, le roi du Nord, élevant U voix, dit i «Rd 
d'Arménie, approche.» Arrivés en présence Tun de 
Vautre, ils ae mirent à frepper oomme des tailleurs 
de pierres ou commodes forgerons autour d'un bra¬ 
sier; l'un retii'iit le bras, l'autre l'abaissait. Car le roi 
du Nord était de gi'ande taille et non moins robuste 
que Dôrtûd. Ils écliangèrent itoirbre de coups sans 
résultat. Cependant le roi du Nord commença à 
faiblir et comprit qu’il allait succomber. Comme il 
était muni d'un lacet, il le lança brusquement k son 
adversaire, lui serra T épaule avec le cou; puis tour- 
naot rapidement, il noua U lacet jusqu'à ce que 
Dôrtod lût dans l'impossibilité de remuer la main. 

Celui-ci, épcronuûut le Hanc de son cheval, le 

' Peu* i'origtnc do cotto rjnnille. voir ma iraduelien 
À'Am. <l*Arlad4£uts de Leediverd, dini la Barso de uhicr 

<lo juin. p. 33S, note 3. 
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pousse contre Kélréhon avec une force telle qa*il 
rie lui laissa pas le temps de faire dix ])as devant lui. 
Lorsqu'il l'eut atteint : «Chien enragé, lui dit-il, tu 
t'es attaché à ta chaîne; » puis, levant la main droite. 
sur la tête de Kétréhon, il lui asséna un coup d'épée 
sur l'épaule gauche, le pourfendit jusqu'à la cein* 
ture, sépara en deux le dos du cheval avec la tête 
et les fit rouler par terre.* Spectacle horrible! la 
tète, le brus et le pied droit se tenant ensemble, et 
le dos du cheval, fendu par U milieu, gisaient sur 
le sol*. A cette vue, ie prince de la maison d'An- 
këgh' se porta en avant avec l'aile gauche, en criant ; 
(■Prince de Siounik', fais avancer les chèvres, le 
bouc hun est mort.» Gclui-ci se mit en marche, 
tmersa les rangs ennemis et se dirigea du côté du 
chef de l'aile droite de i'arméo du Nord. ((Toi qui 
aboies contre les astres, dit-il, approche, que nous, 
luttions seul à seul, n Ils s'abordéront; le général 
du Nord fondit lur le prince do Siounik' et abattit 
Ij lôte de son «cheval. Celuà-oi, tirant loo épée, 
trancha les Jambes do devant du cheval de son ad¬ 
versaire. Ben versés tous deux également par terro, 

( MoUo (ia KborCn, qui ncoat« cette nCuto betaille {/fut. 
itÀm. II. eb. Lxxxv), ici euigne pour thiStre Uplaloeée» Ksr- 

kirixloiu dîne 11 proTinec cTOudl, i\i nord*r.*t cU rAnninie. 

Peur eoncilicr ciltc <li«er|ence d«5e Jeux eutenri, jo pecM qu'il 
fiul cdmelirs Veiùtooco de doux cAnipagnej eueeeeiirci. l'une den» 
le province d’Oudt, le eeeoode Oio» le district de DirOa, cem* 
pxgnes dont le récit de ZSneb noue prSienle i'blstoire leagueaent 
cireeusUnciio, meis non disiioctO. tiodb que Moîie de Kherrn, 
peiuot per^oMuj le première qu'K IndlcpioS petoe. n’a rsconld (pic 
(a seconde, cl encore Sous une ferme irèMbrégéo. 
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ils combaltirfiQt corps à corps. Cependsiit ua des 
gens du prince de Siounik' culbuto un cavalier et 
présenta le cheval à son maître, en disant : uLeves- 
vous, maître, cl montes.)» Le prince se bêta de 
sauter dessus; puis se tournant contre le général, il 
lui ti'ancha la tète, la jeta dans son sac et s'en re¬ 
vint. Le prince de la maison d'Anliegb', voyant ce qui 
se passait et*les ennemis battre en retraite, entra en 
ligne ê son tour, ét on s'assaillit des dciu côtés avec 
vigueur. Le roi les poursuivit jusqu'au coucher du 
soleil et massaci'B sans pitié tout ce qui résista. Arri¬ 
vées dans un lieu étroit, les deux armées demandé* 
rent à passer la nuit sur le bord d'une petite rivière 
qui traverse le district de Haschdiank' au nord-est^ 
les oouemis campèrent de l'autre côté et les nôtres 
en deçà. Au point du jour, les restes de Tarmée du 
Nord firent Uun préparatifs et se précipitèrent 
sur les troupes aiméniennes qu'ils commencèrent 
i mossocrer impitoyablement. Ils les poussàient 
avec tant do iiai'diosse qu'il» cernèrent le princo 
do Dsoph'k'^ avec nombre d'autres; réduit à l'cx- 
1 rémi lé, il s'écria : «Où es*tu, prince de âiounik'? 
Viens à mon secours! o Gelui'Ci, anivant comme 
un aigle au vol i<apidc, le dégagea de ceux qui le 
pressaient. Lorsqu'il vit qu'il était blessé giièvement 
h roino, il le pnt par la main et le reconduisit au 
camp. où il mourut. Cependant le général du Nord, 
qui s’était tenu è l'écart jusque-lè, excita pendant 
la nuit les autres princes à marcher contre le roi. 

' La .So;jA^n«, Stipfttnhg oo Tso^Aan^ dfi Gnc* Latîu», 
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Ge^uc-ci firent selon qu'ils étaient convenus. Ils l'on- 
dirent à l'iroproriste aur les tentes du roi. rompi> 
rent les ailes, et, arrivant sur lui, Ils allaient s'em¬ 
parer de sa personne, si un corps de troupes, celui 
des braves Mebnouniens » n*était accouru à temps 
pour lui permettre d'atteindre les restes do Tarmée 
du Nord. Dërtad et le général s'abordèrent avec 
fureur, et le général blessa grièvement le rot au bras 
gaucba. Irrité et rugissant comme un lion, Dërtad 
fi>ndit sur son adversaire, le frappa à la tète et la 
lui fendit en deux, mit en déroute les troupes qu'iJ 
avait devant lui et les poursuivit jusque sur le 1 erri> 
toire de Hark'; quelques autres les poussèrent jusqu'à 
la ville de Garin. De retour A Avtaan. le roi et les 
pinces descendirent auprès de saint Grégoire, au 
lieu .06 était io saint Précurseur; ib vendirent en¬ 
semble de solennelles actions de grèces à Dieu, lui 
oHrirent en liolocausto des taureaux blancs, des 
boucs et nombre d'agneaux, et distribuèrent aux 
pauvres d abondantes mménis.l/onque toute iar^ 
mée et les princes furent réunis, on en fit lo dé¬ 
nombrement et l'on trouva qu'il avait été tué mille 
huit cents hommes des nôtres, tandis que ceux du 
Nord en avalent perdu quinte mille neuf cent qua¬ 
rante-deux. 

Ceux qui s'étalent enfuis jusque dans le district 
de Hark' furent attaqués en six endroits différents 
parle prioce de Hark', qui leur tua mille six bemmes. 
De là, ayant pénétré en Géorgie, ils furent extermi¬ 
nés en nombre de lieux. Six mille hommes seule- * 
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mâAt reolrèrent dao» leur pays; quand lia avaient 
envabi Daron, ils s’élevaient à cinquante>liuit mille. 
Tont ceci se passa au retoiir de Rome de D^rtad 
et de Grégoire, par suite de la trahison du prince 
d’Agh'tsénik'. Ils restèrent trois jours aux Neuf' 
Sources, ensuite de quoi ils partirent ensemble 
pour le district d'Ababounik', emmenant avec eux 
les princes qui étaient renfermés dans la forteresse 
d’Ogb'gan; quant aux quatre cents hommes, Dir- 
tad les fit transporter à la cour, Lorsque nous eûmes 
rejoint les troupes qu'il avait envoyées devant, il 
leur donna l'ordre de s'empai'er du prince d'Agh^ 
tsénik'. Lorsqu'il fut arrivé devant lui, il voulait lui 
trancher les pieds et les mains. Saint Grégoire l'en 
empêcha et lui conseilla, en place do ce ch&timoût. 
de le dépoutlkt de sa dignité et de l'expulser du ter¬ 
ritoire arménieiu 

Quant aux événements qui suivirent, si quelqu'un 
veut les connaître 1 illos trouvera dans un autre his¬ 
torien. Cette réponse de notre port doit vous sulîuo. 
Que si vous désires venir dans ce pays, ie sol en est 
fertile, la température douce; les eaux y abondent, 
il est uni comme une plaine, et autour des mon¬ 
tagnes se dressent da nombreuses forteresses. Il pro¬ 
duit en gronde quantité da l'herbe et du miel. Sem¬ 
blable é la manne qui tombait du cleî pour les Juifs, 
une rosée plus douce que le miel se dépose ici sur les 
arbres; on l’appelle Desséché par un vent 

brûlant, il est pauvre en blé; Iqs aniiUiiux y sont en 
petit nombre ; o'cstuo pays regorgeant de toutes sortes 
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de richesses, exceUent et salubre. Les priaces sont 
amis des moines, purs de désordres, bien veillants 
pour les pauvres; ils preuneot soin des orphelins, 
protègent les églises et sont pleins de sollicitude 
pour tous. Que par vos prières le Seigneur conserve 
en paix notre troupeau et le vôtre avec sa gr&ce. 

Salut en Notre-Seigneur Jésus-Christ. 


GRANDE INdCBIFTlON 
DU PALAIS DE KHORSABAD, 

rtiiutB 

PAR MM. OPPERT n MÉNANT. 


coMuaKnina philoloo^OOs. 

La juilification, dans tous les points, de la tra* 
ductioa d'un texte aussi important et aussi étendu 
que celui que nous publions ici, nécessiterait, pour 
1)0 négliger aucun détail, des développements d'une 
longuem* exagérée, si l'on ne devait pas tenir compte 
des travaux accomplis. Mais il existe des principes 
acquis à la science qu'il n'est plus permis d'ignorer 
quand on aborde T élude des inscriptions assyrien¬ 
nes, soit pour contrôler les travaux d'autrui, soit 
pour proposer des interprétations nouvelles. 

Nous avons donc pensé que nous ne devions plus 
revenir sur les principes rudimentaires de la 16011X1*0, 
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ni sur les élém^nu de rioterprdution des textes. 
Notre commeoUire prend la scièoee où Tensemble 
des travaux a pu la conduire; U passera sous silence 
les principes et les faits cpji ne pourraient plus être 
contesiésaujoued^bui que par ceux qui seraient rea> 
tés complètement étrangers à ces études, et il ne 
s'étendra que sur les faits noitveaux, sur les points 
encore Inexplorés qui renferment les véritables difli- 
cultéa à vaincre et les nouvelles découvertes à tenter. 

Pour arriver à ces hauteurs, il faut franchir plu* 
sieurs degrés qui présentent des difficultés dilTéi'entes 
suivant qu’on est plus ou moins versé dans ces études. 
Les premières sont celles qui tiennent ou 
mtnt; mais elles ne peuvent guère nous oiTéier, 
car depuis longtemps la Valeur absolue des signes 
assyriens est fixée, et. pour s'en convaincre, il suffit 
de renvoyer aux dilTécentes listes de caractères qui 
ont été publiées jusqu’ici. 

Viennent ensuite des difficultés d'un ordre plus 
élevé. Ce sont celles qui tiennent A la lecture des 
textes. En olTct, la lectui'c, que nous distinguons du 
déebinrement. en ce sens qu'il s’agît d’appliquer aux 
signes des valeurs déjà connues, suivant le rôle que 
les signes jouent dans les mots, ou que les mots 
jouent dans la phrase, présuppose une connaissance 
plus ou raoioB justifiée de l'idiome, de son système 
grammatical, dca lois phonétiques qui le régissent. 
Or. ces piincjpcs ont été déjà longuement exposés 
dans des travaux antérieurs, et üs recevront ici une 
constante application. 
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Mab les difficultés les plus sérieuses sont celles 
qui surgissent de L’mterprétâtioQ du texte. Il ne suffit 
pas» en effet, qu un groupe soit bien lu, que sa forme 
grammaticale soft rigoureusement établie, pour dé* 
terminer sa siguificallon, en rattachant la racine qui 
s’en dégage aux racines des langues congénères; il 
faut tenter de nouveaux moyens. De même qu'on no 
saurait expliquer uniquement l'hébreu pari'arabe, 
ou l’arabe par le syriaque, il ne faut pas songer é 
expliquer l'assyrien uniquementparies dictionnaires 
des autres idiomes, li résiste sans doute souvent 
des rapprochements de cette nature de brillantes 
clartés; mais on trouve loujpurs les plus sûrs moyens 
d’interprétation d’une langue dans l'examen même 
dos textes. L’abondance des inscriptions assyriennes 
permet déjà de suivre un mot » une racine, dans un 
grand nombre do combinaisons did'érentes; il s'en¬ 
suit que le sens de ce mot, de cette racine, est dé* 
terminé par les nécessités de la phrase, et le die* 
tioonaire assyrien ae forme alors, «n 4 apWjiiant toi- 
syrien par l'assyrisn C'est ainsi que l'on 

arrive ti découvrir la véritable acception des ternes 
qui donnent à chaque idiome le caractère qui lui est 
propre, en le séparant des idiomes avec lesquels il 
a cependant la plus grande affinité. Nous n’avons 
eu recours aux dictionnaires sémitiques que lorsque 
U lecture et le sens de U phrase se réunissaient pour 
rendre déjà probable latradiicdon que l'étymologiie 
allait consacrer. 

' L'épigraphie assyrienne, d'ailleurs, malgré les 
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complicatloDs inbéreûtes â Técrllurfi âDarieûoe, a uu 
avantageppécieuxsurVépjgraphie des au (res peuples 
sémlü^es. Les mots y sont séparés et les voyelles 
sont exprimées, cetjuî constitue un avantage encore, 
plus important pour Tinterprète des textes. Les do< 
cumeaU de Ninive et de Babylooe ne présentent 
pu,, comme les textes phéniciens par exemple, un 
Bssernblage de consonnes juxtaposées dont la sépa¬ 
ration en mots différents et la vocalisation dépen¬ 
dent. dans beaucoup de cas, uniquement du sens 
que le traducteur voudiyt attacher h la phrue. Pour 
expliquer une plirase assyrienne, on commence par 
la transcrire, d après des principes certains. 

La transcription d'une phi'ase phénicienne, au 
contraire, n'est possible que lorsqu’on croit en com¬ 
prendre le seoa; aussi, malgré une connaissance ap- 
profbodie 4 ei'b 4 bMie»lsB pUa graDdes divergences 
se font jour entre Us savants, lorsqu'il s'agit d'in¬ 
terpréter les plus courtes inscriptions phéniciennes, 
quand elles sortent du cadre des noms propres et 
des formules sâcramentcllcs ; et ces divergences 
sont telles qu’elles intéressent quelquefois la nature 
môme ctlo but de rioscription. 

L’incohérence de l’écriture phénicienne, en se 
prêtant k un sens qui résulte d'uuo certaine coupure 
adoptée par un des explcrateui'S d'un texte pbénj* 
exen, se prête également k d'autres explications; aussi 
U sens sera souvent changé du tout au tout par le 
système de coupure qu'un autre érudit pourra mettre 
en avant. Les travaux les plus récents dans cette 
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branche m montrent que trop les difficultés pra¬ 
tiques contre lesquelles doit lutter l'épigraphîe phé¬ 
nicienne. L’écriture anarienne» au contraire, ne 
souffre pas d'aussi constants écarts. L’emploi des 
signes idéographiques, qui indiquent un sens in¬ 
contesté, permet de fixer tout d'abord l’attention de 
l'interprète, et les autres problèmes qui paraissent 
lo plus ardus deviennent, par la pratique, de jour 
en jour plua faciles à résoudre. Que sont, en effiet, 
les difficultés, pratiques deia qui nous 

impose la nécessité de choisir, dans des cas relati¬ 
vement très-rares, entre deux ou même trois accep¬ 
tions syllabiques d'uo mémo signe Les persouaes 
les plus étrangères è nos racherches en ont fait 
cependant un bruit excessif; que sont, disons-nous, 
ces difficultés, quand on les compare à celles que 
crée è chaque pas la polyphonie multiforme de l'épi* 
graphie phénicienne i’ 

Après ces préliroinaires nous pouvons aborder le 
commen taire d e notre treduotûè. L'in terprétation en 
clle-mème rencontre au début beaucoup de passages 
dune explication asset difficile; mais, A mesure que 
nous avancerons, ces difficultés s'aplaniront d'au tant 
plui que le corps de l'inscription, consacré aux faits 
historiques, offrira moins de difficultés de détail. 

$ 7. » axe R DK DK L’iKSCRIpTIOK. 
il. — NOMS ST TI7RB9 SOTiCX. 

Ligne i. Heltal Sargina iarra râla, iarra dannn, 
iar Icûsati, éflr Assar. 
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nPaU» de SargoOf le grand roi, le roi puia&aoC, 
)x>i dea légiooa » roi d’Aasyrie. u 

"itfK -jg 'iç Kp. K^ç «1 Î'ÎIÇ 

Cette foroiule, qui commenco presque toiu les 
textes de Saison et, aTec de légères variantes, près* 
que toutes les inscriptions des rois d^Assyrie, n^oHre 
aucune difficulté de lecture ni d'interprétation ; elle 
t été, du reste, longuement expliquée à plusieuia 
reprises depuis l’époque où, pour ia première fois, 
M. de Longpériei* a lu le nom de Sargon sur les 
marbres de Khorsabad'; il nous sufBt de renvoyer, 
pour les titres de Sargon, le nom royal, Vexorde en 
général, é ce que nous en avons dit nous-mémes, 
(Vcyei E. M. t. Il, p, i5o, 3&6, Sap; Ê. A. 
Ii^e^ption deBorsippa, p. )5, et 19 ; ü, Ba\. 
p. 2 ^; 'de 5at]l«y, itms'ÿeMns àf/fUtisiéTM lyftènie, 
luè Jine, résumé dans M. N. P. p. &d, 

concis VAOSt. 

^ Co n'oil pus isulotneel lo nom de Sergon, mili «vui ceux de 
rAujirie et de U MOdie que M. de Loegp^rior t <UMUvor(s dsns {m 
textes wyrieos. Qiund en relit «i^oord'hui, ea léSS. Ic« erticlcs de 

Il TteiM areUeiojifue ( 1847 , p, 5 o4 ) el d u /ounsi eniu’^as ( 1847 . 

I. X» p. Sds]i an regretta qae eet érudit m Mit irrité en si boa 
ebomia, 

* Nous BOUS servirons souvent, pour U fieiliti de« eiiitioos, des 
sbrénsllons suivintes : 

Loys rd, Instriptiua. L. 

Riolioson, Bai/buan Cr«( e/ Rs&ù(eo. fl, Dtk< 
Iwnplnttî ^«fsre Atât. W. A. /, 



fcn 
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Ces dcuk signes, que nous ti^auscrivons par 
Tuéritent cependant une observation pariicubèrc. 
Leur lecture et leur tniductioo littérale ne peu¬ 
vent offrir aucune dilDculté; mais ils donnent à la 
phrase un aspect bizarre, qui fait douter de Teiac- 
titiide de leur traduction, d'aubnt plus que fécri' 
ture égyptienne emploie précisément une expression 
analogue pour désigner le roi. On Iroiivc en effet, 
soit dans un oarlouchc, soit précédant un nom lOyal, 
les deux signes qui corcaipondent, pour le sens 
absolu, aux deux signes 
Tanalogifi ne peut se poursuivre, les deux 
termes ne sont pas lati adoction Tun de Tautre. 
En effer, sur le vase quadrilinguo de Venise, 
î'expression égyptienne , qui correspond an perso 

vaxarka, est rendue par l'assyrien 
g— tpHÎ» roi-D'un 

autre côté, sur le sceptre^ de Hammourabi, nous 
voyons que le groupe précède le nom 

royal et n'eiclut pas le qualw^tifisrné qui le suit, 
de sorte que U traduolion littérale reste, sans qu'il 


B«iU, /iUcW|r((eju dt £iUrl(r&«J« B. 

H ineli», A$^r!<tn çJ/shey• ff- S- 

ûpp<TU en Uésepomii*. Ü. U. 

a«i^vîM«f. fi.X. 

éUmma ^wwutrt és^riefint. G. 4 . 
Ménanl, hecriptieta i$ llaeawrûH. M. If. 

Lu ieritafte canij/eme:. fS. fi. C« 

Lu non; propre. U. N. ?. 


* M. M4o4inl cr«t qu# rasn«Aii do br«ose qui porte le nom do 
lînmnïftOMhl ferMaU le bout H’un ecepire (iW. H. p. 67.) 
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K)it possibie de raitocher d'une manière plue ou 
moins détournée cetic expression aux litres royaux 
qu‘elle précède. En fait> ces deux signes ne parais* 
sent pas avoir été iadlstinctement employés par les 
Assyriens. On les trouve au commencement de pres¬ 
que toutes les inscriptions gravées sur le palais et 
sur beaucoup, d'objets qui font partie intégrante du 
palais; mais ils ne figurent pas sur les inscriptions 
qui en sont détachées, par exemple, sur le baril ou 
sur les briques qui ont servi à la construction des 
mura extérieurs, etc. Compares, au surplus, lesdif-' 
férentos inscriptions des rois assyriens, dans le recueil 
fVesUm Alla Iiucriptions, publié par M M. Rawlinson 
et Norris, paisim\ 

tES;: 

■« ::!• » 

Sar^tRd. Nous nvoDS respecté daui la transcription 
de ce nom royal les analogies quilerattaclient è la 
transcription hébraïque, et qui oui mis sur la voie de 
ridentité de ce pej^sonnage avec celui qui est men¬ 
tionné au chapitre d'Isalc si connu à propos de ce 
nom. Cependant cette transcription repose sur une 
coïncidence toute fortuite entre deux articulations 
assurément très^rapprochées, mais qui proviennent 
de deux sources différentes, et dont une analyse ri¬ 
goureuse donne l’explication. Le nom de Sargon se 
compose de deux éléments. Le premier n'est autre 
que le monogramme royal, qm se présente sous les 
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formes bien co r du ej et bien d^term i nées ^^, , 

qui s’articule éarra, ht, ip iX^ç. Le second 
se présente sous deux formes ►—^T* 

Le signe ^ paraît être ainsi une expression idéo¬ 
graphique, et ►-ü^^ ►-^î expression pho¬ 
nétique qoi en donne la transcription. 11 n’en est 
pourtant pas tout à fait ainsi. Le signe repré¬ 
sente véritablement une expression idéographique, 
étalé sens de (t vrai.» Il se Iraoscrit, ainsi que nous 
le verrons plus tard, par le nom de fei iVnt. 
Le groupe est un a 1 - 

fop&ane, c>si à-dirc une expression louranienne in¬ 
troduite dans récriiuro assyrienne, pour la valeur de 
ridée qu elle représente. [£. A/, t. II. p, ^ 3 ; Af, If. 
p. op.] Or le groupe, qui se lisait ^ina dans ndiome 
des inventeurs de l’écriture anarienne, ac dil hinu 
dans U langue des Assyriens; nous cri avons In certi* 
tude par une liste dad|ectirs de cette nature, publiée 
en entier, E. M. t II, p. 94. et dans laquelle le 
groupe K-jy^ ^_/-y «»t «itUqbé' per 
Kinu ou est donc l’expression phonétquc du se* 
cond éléme n t du n om de Sa jgo n ; i'eni e m bl e est donc 
A prononcer inr iîa, ou iar kan, L’a¬ 

nalogie toute fortuite du terme ailophone avec ) nrli- 
culalion assyrienne, rendue plus grande encore par 
réitération de la prononciation des gutturales dans 
les dilTércntcs contrées de l’Assyrie, a conduit les 
Juifs à la transcription de 1^)70. D’un autre côté, la 
forme également ti‘ès-ndmissible kayana (Inscription 
de Londres, col. T, ligne 17; 4 , /. pl. Lïl, n* 3 , 

U, 
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col.I,]i^io),qu’oQtTâD8crit|'2 ou |n 3 , a conduit les 
Grecs à U forme kpnéavos du Canon de Ptolémée. 
Il en est résulté deux formes du même nom, dont 
rétymologie assyrienne vient d’expliquer l’identité. 
Enfin, il reste encore à examiner si U premier élé¬ 
ment, exprimé par le mot uroi,n doit être employé 
à Télat simple ou à l’état emphatique. Sir II. Raw- 
linson semble se décider pour la dernière alterna* 
tive, il écrit [At?ien«am, la juillet i 86 a] Sharm- 
Nous no ci'oyons pas que l’état emphatique au 
substantif soit nécessaire ici. En eiTet, Sargon a pu 
aussi bien so nommer éar Ataa, ou àar-ka- 

yâna u roi véritable, u que àtrrn/f mu 

«le roi véritable, a 

^isiab’, exprimé soit en toutes lettres, soit avec 
l'idéogramme ][, comme dans les briques, n'a pas be¬ 
soin d’une Douvelle explication, (Voyes B. M. 1 . 11 , 
p. SiA; B. A. p, 5 i.) 

Ligne s. Sahkanakiiii Bahila hr Samiri au Akkadi 
sont des litres expliqués depuis longtemps. [Voyes 
Hincks, Babrlon and Hs Priett-Kings, Journal of sacrod 
b'^rolure anà hiblical record. Jan. idSp; B. M. t. H, 
p. Sod;£. d. 30 i 8 i.)M. Mènent propose de lire ces 
deux mots 5 unur{ ou Akkadi au singulier. [Voyez 

‘ Lw MîanU angliis écriront to mot c roi • par on 0 , al non 
pas coiroe bous paruo 0- ^«us n'Merions condamnar, oapolQitU 
ypa ^immatical, le parti pris par HM. BsirLoaen et Hiacita, pois. 

cofulaUiioa jikaota noua a peroiia d^atOrmor 1 m 0 W 
ÿ bébraiquoa aoat, en aaayri en, ginéral emeat «xpnmte par la rnSme 
artiçaUtion t, Pour !a mol /arre eapafidani, nona croyona avoir une 
preovo direeic, tirée d'un syllabaire. 
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M. B. p. 4o.] Le passage parallèle de la aalle XIV 
ajoute iar kibrdt aria uroî des quatre légiooss 
pl. CLIX, n“ 3, l. i). 

Le litre de vicaire, écrit 

est compojé dea signes «pied,au*dessous,.a etoaeiv 
viteur; d c'est donc un idéogramme qui a un sers des 
plus bumblea; il se prononce saA;franafc/(a, et ne se 
trouve è Ninive qu'avec le nom de Babylonc. 

D. QOAlirJCATIDNI UOaitBS UC BOl. 

Ligne 3. Mikirilixir(ibiiti.lJèi^\icA\iQnà<imkirso 
trouve M. X. K, p. 3o5. 

Sa Âiar. Naha, Mardak. Les noms des divini¬ 
tés sont aussi suiTisamment connus et expliqués. 
(Voyez E> M> t. Il, p. 86.) Mous remarquerons 
toutefois que le nom de Neho, ordinairement écrit 
avec i'idéogramme -T le trouve écrit en 

toutes lettres ►V”! ^ 
passage parallèle de l'inscription des pavés des portes. 
(B. pi. L 1. S.) On lit dans U salU XIV : dssar, 
Ntbo, MardtiU, ilui, tihUya aies dieux, mes protec¬ 
teurs O ( B. pi. CLIX, n* 3 • 1. a). 

Ligne &. Ârrrut /nianen yasadlimanisa, ou plus 
correctement, Salle XIV, B. pl. CLIX. n' 3,1. a , 
. nsodlimonmnrva. (Comparez les mêmes expressions, 
E. M. X. 11. p. 337 .) — iScutrC est écrit, dans la 
salle Vli, B. pi. CXXI, avec l'idéograromc. 
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yijjaiùma, 3 * p. pi. m. dor. sbapb. de q?i 

avec le suHiie de la première personne. 

Zikir sum^a Voyet pour ces expressions 

E. A. p. 89; E. M. t. II. p« à 4 i i 55 , iSy, Si 3 . 
Gomparet Inter, de Lortires^ col. I, \. dans 
S.Af. t. II, p. a 16, et le K. 197. Le baril de 
Snrgon porte ) c passage suiva nt [ ^. 4 . pl. ^XX VI, 
p- io) : 

Kina giftir iorntya âa oku najaf' 

Sîeut coamsAoraiio Doainis mei quo ob obiervtüonetu 
killi tM miwn' <u2iiur UIji la 

fcBderis et Ugun, (ob)d irectos sîn a debilitaia, »ine oppresil one 

mi ûiiiuMAi iluAi raèarc 
lul^aetos. aonûnorunt me dei magni. 

WP ■>?; «lî? 

San ï«^ 'nS k) 

KO?”] 

(J’ai nommé Ia villa) d'aprè» mon non <{(io lai grands 
dieux oi*ont donné pour parpdtuarla souvonir da ma D délité 
è obsarver las Irsités allijuiliee, la mémoire de jna eons* 
tance 0 las faire obserrer uns pression. 

Sargon, dans ce curieux pa»age, fait une allusion 
à son nom ( 5 ar-AdA) dans les mots am na^r killi; 
kitU est iétat emphatique de frmaf,*employé pour 
ftinti [ 6. ié. $ 71 ), et provient de I a racine \) i comme, 
je secood élément de ion nom. 

Ligne 5 . Makka est un mot très-dfflicilc à ex- 
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pliquer. Nous ]e rapprochons de la racine npj. qui 
en assyrien a 3a même sigoiKca Hon qu e da ns les autres 
langues âémidques. np,) nt^ est le terme employé 
pour indiquer un sacrifice expiatoire. En dehors de 
uuÿÿu il y a lo mot ma3(kat, souvent employé dans 
les titres de Sennachérib. dans le complexe éaliint 
qui n’est pas encore interprété. (Voyez par 
exemple L. pl. LXIII, 1. a etpasr{m.)En donnant ê 
maÿfixlA traduction de însoas, nous nous y somincs 
crus d'autant plus autorisés que do semblables titres 
se trouvent souvent. [C^.E. A. pag. Sa.) 

11 se pourrait encore que le groupe maHia, qui 
ne se trouve pas ailleurs, fi^t un idéogi'amrôe. 

Dans la phrase usi^a ana risiiti «j ai déclaré la 
guerre à Timpiété,» le dernier terme sc rapporte à 
l’hébreu nous le transcrivons 

Üsiftx 1 ** pers. s. aor. sh. do ni:K. hébreu 

KS'; représenté son vont par Tidéogramme 
[Syllab. K. 64, 3f. t. li.p. a 86 .) Lo vorbo, connu 

d ailleurs, se trouvera sous boaacoup de formes dans 
ce texte : fit w. « origine, lover; » affi, inf. 
1. 171 (G. A. S 180 ] ; Îif3 K|S préc. kal. 

C. U4CTS SAITS DS JCITICC XT d’AbUCXISTIlATIÔK. 

Ligne 6 . 5a èipar, iVÿar, Bohüa au Barsipa tani^ 
nuUan itibuta. Dans les insciîptions do Sargon. les 
quatre villes figurent généralement ensemble; quel- 
(jaefois Bcralppa manqite. Les Idé^rammes rendant 
54>nr et iVipor sont expliqués dans un syllabaire K. 46 
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(£. AT. t. Il, p. 89; t. 1 , p. 371)* Citation de 
Sipav (c ville du soleil, » dans une inscription de TU 
glatpileser IV, [L. pl. XVIT), est ossea sûre; Nipour 
représente probablement le modoroe NifTar, au 
centre de la Mésopotamie. {E. M.t. h p. 370.) 

ZontnB/iunprovientde^onmaf nOii.nom abstrait 
de Pour au lieu de voy. <j. A. S 69. 

Lé mol \ 3 } esc souvent expliqué. [Voy. E. A. t II, 
p. 061,966; Ménanl, ÉUments de Uclan, p. iS.) 

Ligne 7. i** pers. a. nor. jphtaal 

de 173 V faire. LindMi: iiibbtu trouve avec 

le sens de facinas u exploit, b (Voyes J. iâ8 et pnssim.) 
Le précalif /oiüôii ç^anv^ w irouve iwer. de Londres, 
col. n, 1. ). 

Le phrase suivante est d'une interprétation dif¬ 
ficile : • ' 

v Sa f(M Mlcnni rnafteutt ÿtlittBsen aMl/hnu.' 

Le mot asaliimu a été complété à l'aidé d'autros 
inscriptions, par exemple celle des barils (1. é) et 
celle du revers dos plaques, où on lit ; 

Hadin insatisnn masaUima éféiùusun. 

La salie VIII .à Khorsabad [B. pl CXXXV. 1 .10), 
pourtant semble donner: 

«Su (abi kiâinni malaéosu {nédùisun erfé va » Je com¬ 
battis les transgressions des hommes soumis à des lois 
respectables. •> Le verbe usaf/im veut dire « récompen¬ 
ser, punir. sdrîéa^K. au contraire, semble venir de 3^3 
«combattre, aie mot est écrit régulière¬ 

ment formé de la racine. ( 0 . .d. $ i 84 .] 
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Daos la leçon de U salle VIll» celte phrase se raU 
tacbe par ^ va, oet, n (G. A. S aAà] à celle qui 
suit. . 

La locution, dont nous noalyscrons noointonant 
tous les éléments, se transciit ainsi : 

y)if 'i?? '«avçl 

'KM est quelquefois écrit y^^avecTidéo- 
gramme expliqué dans les inscriptions trilingues 
(E. A/, t. n, pj 1 a6) et dans quelques exemplaires 
par fl ttff fa ab. Le ^oe ■<fl, dans les syllabaires, 
est expliqué par fab&, et a en même temps la va¬ 
leur phonétique dc^op. (K. 6a. E. Af. t. Il, p. 11 4 i 
n*i68.J 

Eidin»*, moidifljcile à transcrire 'il?. Lu signifi¬ 
cation de Ttorman loii statul, » semble ressortir do tous 
les passages dans lesquels il so rencontre. Dans 
l’inscription des Taureaux, on üt comme titre royal : 
ktifirkidinmi, et le midrascb du Cantique viti, iZ, 
nous dit que est un titre royal. Les autres 

langues sémitiques, sauf TéthiOpien, où un dénréde 
celle racine so trouve avec raccepiion de «se¬ 
cret ne donnent pas de renseignements sur ce 
terme, dont l’acception semble êlre aussi sûre que 
sa forme sémitique. 

IjC sémitisme de celle expression est en outre 
attesté por la forme verbole Ù/wddiii, précaiif du 
paêl W^), qui se trouve Co/l, photogr. XXI, J. 7. avec 
le seus probable de « illustrer, n 

Malldsa , plus souvent, el même dans ce passpge, 
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écrit est une épithète pareiithétiquc 

dont le sens parait être «qui non e5t contemnendus. n 
La langue assyrienne nous donne plusieurs exemples 
de ces sortes de locutions : c est ainsi que nous li¬ 
sons posjimKSKÇ «quod tibi faustum siu» Le 
terme indique une chose très-distinguée i 

très-nombreuse, (Voyea au surplus E. M. t. II, p. 9^, 

i6a, aoi«] . ' 

flihiliasan , du mot , au singulier (le 

pluriel serait Hihlat vient de Von «endom¬ 

mager, injurieras dans rioscription d'Arlaxeixès 
Mnémon [£, M. t. U, p* 1 98], on trouve aMèaius, le 
paêi avec le suffixe. La recmeVsn, en cbaldaxque et 
en bébreu, a la même acception de « nuire ; s l'assyrien 
connaît plusieurs formations, par exemple KVqn, Ln 
forme ntt«i est un nllopèone casdoscytbique introduit 
comme représMtaet Idéographiquemcnt Us forioes 
SBRétsanu qui sont données par le passage parallèle 
du baril doSargon, W. A. J. pl.XXXVI. 

i. é, et do lu salle V, ItilfUlmuna, B. pl. GLIX, 1 , 3 , 
et selle VIII, B.pl, CXXXV, n-g, I.9. (Voyea. pour 
les aliophones, E. M. t. II, p. pS; M. R. p. a 7.) 

Ligne S, Usassig i** pers. s. du shaphel de 
9 (en héhre u : m). au hi pbil « al teindi'e, » On t rouvo 
souvent, dans la mémo acception, le participe 
(Voy. fnscr. des Pavés, pl. XVI, 1 . 6 ; Inscr. des Tau’ 
reaas, pl, LX, 1 . 7,) 

Muiiikki est expliqué dans un syllabaire [Coli 
pht) par bderru, le second élément de Nabuclio- 
donosor, qui maintenant est connu comme éqiiivo- 
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liint à rfa^bmi nrs* en grec xfèapis, a couronne, o 
( Voy. B- 3/. 1.1, p. j8o.) L’origine du mot maiiik. 
ût emph. mojjt&fcu, est obscure. Bien, <lu reste, ne 
nous autorise à ne pas lire omiiA', amiikka. C'est un 
des cas, extrimement rares, où la lecture n'est pas 
sûre ; mais au moins, dans cette occasion, nous avons 
la satisfaction de pouvoir expliquer le mot. 

Voyex, pour les noms de villes qui ne peuvent Itrc 
identifié en partie, E. M. 1. 1 , Uv. III, cKi. 

Ligne nvwdenoeuce. p.Sa i, 

3 aa;tT,p. aey.) 

Le nom divin Lagada ne se trouve que dsna ce 
passage, répété une cinquantaine de fois sur les 
monuments de Kliorsabad. 

Ligues 9 et lo. 17 sappt{< nfnsan, littéralement : 
HJefissûvtirleursIiabitanu.n Viappil^, la lecture du 
dernier caractère et non «-lia, est assurée 

par un passage de bennaebérib qui donne — 
TfT. VoiraussilePrismed’Assarhaddoni col. o, 

1. est lé 1** pars. i. aor^ap. de nP). qui. 

eu assyrien, est un synonyme de K8N. Nous verrons 
souvent dans cette inscription pour riKS 

H lever du soleil, v Nous ne dis simulons pas que 
ce verbe peut s’expliquer comme paêl de ntv, con¬ 
servé en éthiopien, et présentant en hébreu les mots 
nnev «servante,» et nnoDS (( famille. » L'inscrip¬ 
tion du Pavé des Portes donne imisappré; c'est Le 
participe. (B. pl. XVI. 1 . 8.) 

JVfsi est souvent expliqué, par exemple, E. M. 
t. II, p. \ a6. Dansl'iuscriptioii de Hammourabi (c. I, 
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1 . lo], le TUOflOgramme archaïque du signe 
ést employé au singulier, et indique «pays;» il est 
aussi expliqué md^u par un syllabaire. 

Ligne lo. La phrase suivante n'est pas trè5*dî0i- 
die quant au sens, parce ÿi’il se développe aisé¬ 
ment des passages oh les mots sont employés; néan¬ 
moins il o'est pas facile de les assimiler tous aux 
racines des autres langues connues, quoique leur 
sémitisme soit évident, L'inscription du Pavé des 
Portes donne simplement 
sa ili ir Ifarrana. {B. pl. XVI, 1 . lo. Voyee 

La forme de^akut, également écrit za-ka ui. 

Mlle XIV {B. pl. CLIX, nM, 1 . 5 ), offrirait des 
difficultés si la grammaire ne pouvait pas établir 
Une règle à son égard. Zakat est un pluriel masculin 
d'un nom. formien a(, parce que la deruière lettre 
radicale est qulesMte. DeM^ïc former^, oomme 
de Ki>), np/ Le terme provient de ksi oq nst^ dont 
la forme est garantie par le passage suivant [fV. A. 
/. p.66,IM. l): 


Za^ulu M îru Boèifu . yusakkù. 

Pucts quB Bab^lons.pacK luot. 

ÎPÿ 

Le verbe, employé au paêi, montre que la racine 
appartient i la classe des ou nV II s’agit d’un traité 
dont on trouve le traduction E. M. t.I, p. a à 9. 

On lit dans le passage parallèle de nnscriptiou dos 
Taureaux et des barils ( 1 . 6 ): 
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. 7»! jol' Ann a Datait islara aifnliu. 

Cusn bomioibua OannU et Agonit scripsU )egem qjue, 

?0P5t 10^.' 

BalM/ci est une lecture possible^ mais elle n'est 
pas sûre » parce que le ht pourrait être le compUment 
idéc^rapbique de vtila ou de p(^8. (£. A. p. sa.) 
Néanmoins U localité semble être en Syrie, et non 
loin àt Sarran^ dont, an revanche, la transcription 
ne saurait être attaquée. 

La phrase se u^s^Dmi ma'don'esC expliquée E. A. 
P. ) 0 a. Le m ot madat est d on p é par ) es i nscriptions 
trilingues et signifie beaucoup. (£. M. t. II, p. i3)*, 
B.Bs/i. p. 3i à S.) Au lieu de mn'dati» on lit dans le 
passage paralléie, s. XIV, u* 3, lîg. 5, uîlutt. 

Ligne 11 . /nimaîu est sûrement une 3*p- m. pl. 
cVmi verbe ois ou os J. avec la signification de b cé¬ 
der, n comme Vhébreu ois. Le mot se trouve encore 
dans lea inscriptions de Sardanapale III et de Salma- 
nMsar i" p. at^omoî et3*p. rVtu/Mi siçijî, 
ipbtaai du même verbe, ayant sûrement la signifi¬ 
cation de e partir, n La forme serait conforme 
aux règles de la grammaire. SS i 71 et iSà. 

On pourrait aussi voir dans tmmetsu un niphal 
d’un verbe ONO, parent de fhébreu dkd «refuser,n 
et transcrire Nous reviendrons sur ce sujet à 
la ligne i ‘. 16 . 

Au sujet du en, voy. E. A. p. 190 , noie; G. /1.S6. 

/fidrnnaiiün pour hidînirntiim. (G. A. 5 69 .) 

Badilta est rendu, dans Quelques exemplaires des 
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barils des revers des plaques» par il-ta. D’ail' 
leurs, dans ce môm e texte, nous avons, 1.1 3 7, hadhiii ^ . 

Nous ne pouvons» à cause des deux valeurs de 
qui comporte dt et ti, décider s’il, faut écrire 7^^ 
U changer, n ou Soa «finir; n nous penchons pour lo 
premier. Il« question sera tranchée quand nous 
aurons dans une forme la seconde radicale mue par 
u; alors Vorthographe noua aidera A distinguer da de 
ta. BcJiitii semble être pour haiilala, ce qui don¬ 
nerait à IriJiftflut la valeur d'un féminin au singu¬ 
lier. 

ü,iir, i'* p. I. du aphel de ")1D. avec la signification 
de «porter, amener,u se trouve A chaque page des 
textes assyriens. Asras est uo adverbe [G. X. $ 19S)» 
formé do *itpK a plaça, u Souvent on trouve orut uirusa 
srir O je le réintégrai A sa place^ » Asar « place, ^ rem¬ 
place le petse ^oms, le persan •S' (A. üeL p. Sa ; 
£. Jkf. t. n» p. ai 3 ]; nous n’aurions pas même be¬ 
soin de ce secours pour déduira la valeur du clial- 
daique ^nKctde rurabe^l. 

Ligne 1 a. Sn iluî rahi ina kan îibbiiun îppaîsuni. 

La pronom relotif as se rapporte au sujet généra), 
gui est 5 ar^oft, et se trouve dans un emploi bien 
aémiti^e. Le mot kun ]19 u constance, a de po 0 être, 
être fixé," se rencontre souvent construit avec lib, 
éi. empb. «cœui.n (Voy. E. A. p. 9, a6.) 

Aiusi Tigletpileser I {fV. A. J. p. 9, 1 . ao) dit de 
lui-même : 


«St uns faulo ê’împrfwton. 
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S<t ina Aon tulaiu 

Qucm in coniUinlUi animorum Toatrorum elegiatia («um]. 


]K \HV 


he signe ^jyj 69 t le monogramme de oeœur;» 
il correspond qu babylonien mais (In'cst pas 

employé, comme ce dernier, pour indnjuer U syl* 
Ube Ui. Le caractère syllabique est toujours àNioive 
exprimé per Le signe ou èa. qui suit le 

monogramme, est an complément phonétique. 
IppaUani est ie 3 * p. m. p!, du nîpbal de 

qui a le sensd’étre propice. La forme babylo¬ 
nienne s'écrit avec un e ou un ftf; elle est également 


employée au nipbal avec cette acception,Nous con¬ 
naissons les formes de Timpératif au masciiliu et au 
féminin, o‘?Ç4 et {E. A. p. i 5 a; E.M. t.II, 
p. 073. Soo.) 

Nous trouverons dans ce texte ( 1 .1 â6] le précatif 
du niphal (Voir G: ^ 4 . î 1 65 se^.) 

Il est esses rare qu'un tf de Babylone ou de Ninive 
de vienne, dans l'autre locdité un t' ou viceveria; 
néanmoins on en trouve quelques exemples, v. g. le 
verbe DitPu poser n et d'autres. Dans notre cas. i'tden- 
tité, qui se prouve encore par l'emploi de la même 
voix du niphal en Assyrie comme en Chaldée, ne 
peut pas faire l'ombre d'un doute. 
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PUTUilNCB CO BOl ST ffOTH&S CB CIVILIlAttON. 

Ligae iS. Ina no^Aar tfanna 2ihru(i ûroAa 
nomma. 

Tous les luote composant cette phrase ont été 
expliqués. iVa6ftûr ^na: [£. itf. t.ll, p. i 33 )i rnaliki 
est le pl. du part, de «i le régnanl. » Donna 
zikratù [Voy. E. M. t. TI, aSy, 338 .) 

/frofta nomma, de yiVy est longuement expliqué. 
[E. /I. p. 159 , i6o; E. M. t, II, p. sySiG. 4.p-54, 
n. a.) ha seule dilficulté est celle de savoir si ùrolcu 
nomma ou ûra/ro nuwa est un mot eoalogue à la 
tonne as/;ovua, ou s'il est composé de israku et de 
nomma «ensemble.» [£. \f. t. II. p. ttaS.) Dans le 
tcsDScriptton nous avons le Usé subsister la sép aration. 

Noua faire observer que le dernier mot 

n'est pas dit aur toute, cette qeeetion du va ou du ma 
ajouté aux formes qui rappelleraient l'aoriste para- 
gogique des Arabes, et qu'on pourrait nommer la 
minunalùii verbale. 

Usatiru sikitti n'est pas expliqué avec autant do 
certitude que les paisegcs qui précèdent et qui vont 
suivre, üsatira (^osat/ru. G. d. S ly] est la 3 * p. m. 
pl. du shapbel de (G. d. $ i&o).SikiUi peut ve* 
nir de siktal de nst? » être tranquille; » mais il 
pouvait également être dérivé de iiknai n»e',pré« 
cisément comme do (tènat on forme pour 
ÎjWnti. (G. d. S yi.) 

Le passage suivant : ia/umèl/al^a jusqu'à muRE^o. 
revient fréquemment, ce qui ne l’empèchcpas d'être 
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un des moms faciles. Souvent, dans dWtrcs textes 
des rois ossy riens ( p. e x. Tiglatpilcser IV, L. pi. XVII, 
1 . i; Sargon, L. pi.XXXlIf, I. d), on lit : altayaméar- 
raüya u à partir du jour (le ma royauté. c’est-à-dire 
a dès mon nvénement. d préposition fn semble 
avoir ici lo sens do u à partir *. » 

Souvent le mot malài est écrit comme 

nous Vavons vu plus haut. Le mot change dans 
d'autres textes avec joàrûu. Dans ces deux cas, 
est accompagné do sufBxe dota troisième personne 
(Sargon, L. I. c.], ou ^ahrâsa {Inscriplicn di$ harüi. 

XXXVI. 1 . 8). 

Nous comparons ui iàsu (le passage identique des 
revers de plaque porte la t6ss) avec d'autres passages 
oh Ton t rouvc a 1 i&assu, en ad m etta nt ici la prés ence de 
Id racine ivoavilipender.n allié à l'hébreu 013 . Mais 
pourlemot^o^rai i'*p.^aèrdsaS*p.(G.d.$7d), noua 
sommes moins favorisés, ce terme ne sc trouvant que 
dans cette phrase, et présentant tous les inconvé¬ 
nients des élvàS tlpnftdM. Néenaoina les Isnguei 
congénères nous aident. Nous écartons la raomo 
arabe qui veut dire « rebouter les membres brisés, » 
et qui a donné naissance à notre mot d'a^éère. ainsi 
que la racine éthiopienne qui signifie a faire; » mais 
en hébreu et dans les langues oraméennes veut 
dire 0 être fort, » d'où les mots hébraïque '1^3), chah 
daîque isji «homme. •> Mais même en hébreu l'îdée 
de force, de supériorité, touche celle d'orgueil et 

' Daaa la psuage [urall^leécs barils i% Sa rgon ( tV, A. I. pl. XXXVI, 
|. 8), on litaiiaai alln^irni Silun’xti loulS la S'paraonné. 

ir. 33 
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d*ôi'rogaDce ; ainsi nous lisons dans le livre de Joh 
(c. XXXVI, 9): 

11919'. '9 orj'yffei b^vb on’j 

Nous proposerons donc, pour le terme assyrien 
iBj, la signifi cation o d*eD nemi ou d e riva 1 . » M. Raw* 
limon (Rr&. p* 98) avait d^jà compris ainsi cette 
phrase, ^oiqii'il ne U lût pas encore parfaitement. 

[na ihU ÿu&lt ùï}iati ul omura mcni^o. 

Le texte des barils, que nous avons cité tout à 
rheure, met i/noro à la S* personne, et donne Ica 
valeurs phonétiques des signes tt 

qu'il remplace par ÿoMi.a.ta-iis-at.Voyez aussi le pas* 
sage identique des inscriptions des revers de pla¬ 
ques [£. ph GLXIV et ÿuiv,)>.Le dernier signe, dans 
ie sens de bataille, est connu par le document de 
Riioutoun (b SS. E. Mf. tJ!, p. a 9 5 ), et on a déjà dis¬ 
cuté é cette occasion le mot lal^az oii talias. Quant 
au premier, le K. i lo lui attribuo*égale- 

ment la valeur iablav, et, pour que nom ne soyons 
pas indécis si noua devrons donner à la valem* 
de ou do les Insciiptiona de Kboraebad, à 
plusieurs reprises, ainsi que le syllabaire R. 110. lui 
substituent Ifa-hai 

Dans notre passage, nous avons Vétat emphatique 
au singulier. (G. Si.) 

Les mots u/ arnsru mant^m sont didiciles, car pour 
les expliquer nous sommes obligés de résister h une 


GRANDE mSCKIPTiON DE RIIOIVSAEAD. 490 
interprétation que le sémitisme de ia lecture justi* 
iierait. mais que rexamen des textes repousse. En 
effet, en appliquant au signe la valeur defûl, 
et en lisant le mot état emphatique de 

nutfuiffÿ, cous obtenons un mot parent des racines 
, ^sé« « prospérer, « et que nous pouvons traduire 
par O victorieux. » Mais cette lecture devient impos¬ 
sible parla comparaison des textes, et nous trou¬ 
vons, dans lassyrlen lui-mème. le moyen d'assurer 
et de contrôler notre lecture; en effet, dans le pas¬ 
sage identique de la salle Vil et sur les barils, on 
lit mo-nt Vylia: il en résulte clairement que U signe 
* ^ doit avoir ici sa valeur ordinaire de ni et non 
point la valeur de ;o(, que l'orthographe du mot 
repousse. Il faut donc chercher la valeur du groupe 
muui}u. Nous le considérerons comme un participe 
de nsK (G. A. S17 p), qui vc ut dira « tomh er en ru ine. n 
Mais la difficulté n'est pas encore complètement 
résolue, car il faut déterminer quelle est l'acception 
de montôa; est-ce.ir)ce1ui qui estrtombé» ou ecelui 
qui fait tomber,'»'A î’aphei et par conséquent «un 
héros?» Nous proposons ce dernier sens, qui. du 
reste, n'est pas contredit parles nombreux passages 
où ce terme se rencontre. 

Une étymologie parfaitement admissible pourrait 
rattacher le mot manf^^u ou msniôo (G. d. $ i ai) 
au pael d'une racine nna, alliée A Djébreu nw. cl 
ayant le signification de n celui qui fait gémir.» 

• Cmi MTtix rjiw M. naïf! intm { fch. p- |i8) aiail * rtnacril ce groupe, 

Î3. 
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Le mot nmura présente des difHcultés dnalogues 
et d'un ordre complexe. L es recio es "tW et *>0: veulent 
dire U voir* f et cotte acception est prouvée par les 
textes trilingues IL p. i 55 , iSS, 167. id 3 , 

226); les mêmes mots se retrouvent de os celte ins¬ 
cription et dans d’autres aux voix du paêl et du ni- 
pLal. Mais il est presque impossible de donner à ce 
terme, dans cette ligne et dans U suivante, la signi¬ 
fication de voir, ù Nous devons nous souvenir de la 
racine uchanger'.» et nous prop0.^ons donc le 
sens de a fléchir, céder, n Nous reviendrons sur cette 
expression. 

Matit nakiri kalUun karpanis n^appi, «je lis trem¬ 
bler les pays, tous les rebellee, contme du. n 

Vhappi est plus facile à lire et it caractérieor gram¬ 
maticale ment qu’à expliquer. La forme est claire¬ 
ment la i'*pars. sing. aqr. du paéi de ntn. En hé¬ 
breu, cette racine est alliée ê xsn » cacher, n et c'est 
soui cette acception que Nsn se trouve en usyvieii 
{Tigl I, col. (If, i. 64 . W.AA. pl. XVI). Lo sens do 
• cacher» néanmoins ne semble pas pouvoir conve¬ 
nir ici; nous avons recours à une racine non «avoir 
peur, >• alliée à l'arabo , et qui au paêl veut 
dire « trembler. » 

Nous ne dirons rien sur les termes matii et naàfri, 
connus par les inscriptions trilingues. (E.. 4 . p. 167- 
j66; E. M. t. II, p. 207.) Le mot /raltfon veut dire 

' En hébreu, cetie netne no te voit Oadj le ions «élitqu'l i*hi* 
phil; m«u U priionco du nipbid {J. xcnil. 11 ] montre <pi'aiJ bal 
«lia avait U mtme aecepiion. 
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Q tout; » c’est le mot connu Ss, «Kdes Autres langues 
sémitiques, et U se construit, en assyrien, comme 
partout, avec le sulExe personoel. Il y a également 
dans ndiome de Ninlve la TacioeS^o i côté de nVï, 
d’où provient haÙ. L’acception de tout» est, eu 
outre, garantie parles inscriptions trilingues. Le mot 
nafc^r est connu par celies*ci avec ce sens ; or sou¬ 
vent , dans le même texte, na{|^ar et hali permutent, 
et tous les deux ont pour équivalent le mono¬ 
gramme f t" . {E.M. t. II, p. ) 3 â:.) 

Nous lisons Àclfssn; mais il té peut qu'il faille lire 
kfllùm pour le mettre en accord avec maWi; n'ayant 
pas de preuve directe pour exprimer parsm, 

nous avons maintenu la valeur de sun, qui peut se 
rappoiier à na/nVL 

karpanis signifie u comme des Irarap;)) mais nous 
no s avons pas ce q n c ceU vou t d ire. Lo form a est faite 
comme tadanis, haréanü. {E. M. X. Il, panim: E. A. 
p. J a 6 ; G. A. $ 19 g.) 

IJammami sa arha' addâ firriii, «Je choisis leurs 
symboles de sujétion dans les quatre éléments.» Le 
juot n'ts se trouve comme hommage oITert au mo¬ 
narque, dans plusieurspassages, par exemple dans 
ilnscription de Hammourabi, où il est dit que les 
dieux ont rempli la main du roi des ^irret des peuples, 
firraàna anagatia yamallâ 'n? tÿ {^f. 13 . 
pL XIV, i. id.) L'inscription de Sagarakliyas con¬ 
servée par Nabouimtouk ( voir E. M. t- 1 p. a 7 a ) 
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donne ‘également ce terme. {PF. A. I. pl. LXIX, 
col. ni. 1. a6.) 

firiU kalu wii kalm 

lervilulii ÿyœboli^ oomiiiin hominuio maoum meam 
lumul^û 
implevera. 

kSj P'^S 

Le mot fini' se trouve ailleurs remplacé pnr 
qui veut sûrement dire «(tribut;» néanmoins nous 
connaissons ddjÂ tant de termes désignant cette idée 
que nous osons donner à roccepUon de aym* 
boles de soumission offerts imx rois de TAsic an¬ 
tique. Ainsi on offrit aux rois perses la terre et l'eau ^ 
et les bas-reliefs assyriens fournissent la représente- 
rioQ de semblables actions symboliques. 

Nous croyons que Us mots ^lammomt lanréa'in¬ 
diquent )as quatre éléments; il n'y a de parfaitement 
sûr que le molorén' «quatre. » (G. A. $6é.) Le mot 
éonrnofnL plunol de (^ammam, vient de oen « chauf¬ 
fer. » Celle racine est ex|)rjmée por le monogramme 
^TfU . qui signilie égalementim «lumière .d [Voir 
K. J10. reproduit £. MAI, p.Sy;^. A.Il,p. pS.) Le 
syllabaire K. 197 explique JTTa par ms^or 
a sphère, B et le monogramme se trouve avec cette 
sigûittcaiion dans le texte de Borsippa. {E.MA. c.] 

* Le peuage qui nousoccops a SlS traduK; omiirevenôns finjouf- 
Jliui surfa signiûeaüon qui futdoitnéo slore i^irnV, 1 l'tido de rbé- 
bnu. parte que. avsQk i«ut, ü feuk ei^iqvier rrasyriaQ per Vase^rlon 
lui-raéma. 

» Hii. IV, 07 , iSt, .33iV, A9,?3. 
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La racine DOn produit aussi le mot de î?i? «idole 
planétaire , » mot si connu ou plutôt si peu connu 
de la mythologie syriaque, et qui ae retrouvait en 
Assyrie. Nous attachons au mot ^lammam le sens 
de « élément, n non pas les u quatre régions célestes, u 
comme nous croyions jadis. Le fait est que le mot 
doit signifier un objet qui se trouve en 
nombre quadruple. 

Reste le mot a<Md; d’autres textes, qui donnent 
ces. phrases à U troisième personne, ont iddû (p.ex. 
les revers des plaques). Nous voyons donc que le 
verbe est nu avec un T. Cette racine se voit dans 
différents passages ; ainsi nous lisons dans ce texte 
même ( 1 . 38 ) que les Arméniens iddn « le corps mort 
de leur maître sur les montagnes.» Sorgon dit: 
je ûddûde la place pour éUver de# sanctuaires nux 
dieux.» Plusieurs autres passages établissent que 
le sens doitétTQ «abandonner, laisser, distribuer.» 
li ne se trouve pas de racine dans les auti^es langues 
sémitiques dont le sens puiaso être agréé dans tous 
les cas, excepté dans l’exemple cité de la ligne 
où iddtt veut être mis en rapport avec Thébreu nr 
«jeter ^ » mais ce sens no pourrait être employé dans 
les autres passages. (Comparez le passage de E. M. 
i.ll, p. et SliS.j 

U différence de la voyelle n’est pas un obstacle, 
car ou trouve dans les verbes n'\ une grande incer¬ 
titude pour les trois formes. (G. A. S 189.) 

Nous nous arrêtons donc au sens plausible que 
nous avons proposé, en faisant observer toutefois 
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que là od les iniü^uments. philologiques xuauqueut 
pool' arriver à une interpi'^taiion sûre d’une phrase 
déchiiTrée avec certitude, on ne devra pas rejeter, 
à cause seulement de L'imperfection de la démons¬ 
tration, un sens qu'une découverte ultérieure peut 
confirmer. 

Ligne 1 û. Ifarsâni biraii ta nirihsuna asm laminav 
apattiva amora âarapan. 

Les mots connus sont ^larrdni, pluriel de 
hébreu efin, sigoiliant ic forêt; » cette acception est 
souvent curioborée paries textes assyriens. Le mot 
est une épithète au pluriel masculin eu ut, 
dont le sens un peu obscur n'embarrasse pas l'inter¬ 
prète pour la totalité de la phrase. Le mot opattt, 
pour lequel dans d'autres textes on lit mçv S* pers. 
du kal. est le paêi dennu «ouvrir, èCra* ouvert;» il 
se trouve dans ce sens en hébreu, quoique l'idiome 
de la Bible emploia de préférence, comme farabo 
etrûraméen,la racinenne pour indiquer a ouvrir, o 
Mais nous avons clans d'autres inscriptions deSargon 
hahi «ostia paudi; » cette sign IG cation 

de « ouvrir» est certaine. Nous trouvons le participe 
inpp (L. pl. Xll, i. è, 3 j avec la signification «qui 
SB fraye im chemin.» 

La phrase i acid en le sa ntriésonu asUi, «dont l'é¬ 
tendue est vaste, n est claire. Le mot mWi « district n 
se trouve avec cette acception surtout dans las textes 
de Saidanapaie 111 (Standard inscription, poasim); Il 
U également la valeur de «distance. » (Voir plus bas, 
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1 . }6i.) Le mot asta kb&n est le mot assyriea qui 
correspond régulièrement à i*hébrea isv* et A Tarabe 
la-M.3 wélre lai'ge, n La construction se trouve consi¬ 
gnée G. A. $ aS 3 . 

Laminov «St une forme adverbiale employée sou¬ 
vent, provenant de la opes,» et nuno ou mani 
U nombre, k de h compter. » 

Le mot èirut, comme nous favoris transcrit, sou¬ 
lève une difficulté lexicograpbique; nous y Croyons 
voir un sens voisin du épais, impénétrable, visrge. » 
Mais nous ne saurions allégueruue racine sémitique 
qui nous autorisftt à suivre cotte acception, à moins 
de lire Aasruti et de comparer le mot hébreu 

«lié, fort. » 

Le second membre de phrase amBradurujsun est 
plus difficile, quoiqu'il no ae trouve pas isolé dans 
la littéraiuro assyrienne. Tiglatpileser IV s'intitule 
tfffu'ra dsi^i u sapsnjd {L- ph II. 1 . i]i par ce pas¬ 
sage et d'autres, nous voyons que la dernière lettre 
radicale est^ et non /(;laracéae estsnn. qui veut dire 
n monter. D On trouve dans la Bible o préci¬ 
pice 9 (Gant. n. lé; Éz. x%xvnt. eo], que le Tar- 
goum traduit par «tour.» Nous voyons dans duro^ 
la désignation d’une forêt montueuse, difficile A 
traverser. Tiglatpileser l{fV. A. 1 . pl. XTI, col. à, 
1. 56 ] dit qu'il a traversé des chemins A pic et des 
précipices. 

arA< idluti dar^i fâpi7at< lultik 
via» prcocipilcsi eondeua perugravi. 

• pnvWN Nil 
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QuBûtà vnara, nous en avons déjà rendu compte. 
Noua traduiions donc cette phrase : 

J'aî onverl d$a épaîises. îooombrabica, d\me vaj(c 
ile&due. et je me euie frayé uo cbemin k trevere leur» 
fourrée. 



Lignb i 5 . La phrase suivante renferma plusieurs 
n)Ots d*une aises grande difiiculté; mais !a facilité 
avec laquelle nous dégagerons le aens de la phrase 
principale peut nous guider pour retrouver laccep- 
tion de la partie incidente. Le monarque parle évi¬ 
demment deepays qu'il a traversés; ou 

9 tattiha eat Vipbtaal de pnv. qui, dans toutes 
les langues sémitiques, a la signification de (t avan¬ 
cer, n cToù ie mot. commun à presque toutes, p'rv, 
U antique, vieux. » Ce mot pnv se i^etrouve sou¬ 
vent avec celte môme acception dans toute la litté¬ 
rature assyrienne, depuis Tiglotpileserljusqu'à As- 
sarbaddoDi noua cillons tout à Theure la shapbe). 
mais riphteai so trouve avec !a même significadon 
dans d’auirea passages. 

Le roi traverse des minkti niT© est le pluriel 
de mfrdct, de l'in, en hébreu qui signifie Heu 
déprimé; en hébreu 111D. Quant au mot lâ'on» il 
est évidemment composé de la, U négation, et d'un 
verbe. Ce terme se trouve souvent (par ex.Seimach. 
Prisme, col. i, 1 . id) avec la sigoification incontos- 
tabie de a désert; » il est en rapport de géuitif avec 
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minîat, auquel se rapporte le pluriel féminin poi^âti, 
de radjectif pasak pvo, dont l'assyrien nous donne 
le sens (per es. L. pLXH. 1 . 8). 

sa ar^i piul^uH ilUJtak 

qui >115* lorluos&s iDgressus c»l. 

Seno Bcb érib dit ou féminin : matât pas^dti « des pays 
diCHci les à traverser » (Pr. col. iv, 1 . i j ]. TigI atpileser I, 
à dÜTérentes reprises, emploie ce mot dans le môme 
sens (col. ii, 1.77) et la philologie sémitique ne s’op- 
pos e pa 8 à cet te accept ion » car en a rab 0 signifîe la 

même chose au sons moral (immoralité), et en hé¬ 
breu le mot ptTD (avec un tj] au paêl veut dire 
«tordre.» (Éz. xvi, iS.) 

Il se joint à celte phrase la phrase incidente sa 
asarsina pat /udJu udont les lieux sont un endroit 

de. iudda. » Ladda est le seul mot obscur au styct 

duquel nous ayons consulté (o dictionnaire arabo 
pour trouver une signilicatlon possible. Nous suppo¬ 
sons q ue loddo, d'un e racin e ii^.veut dire « lieu aride » 
ou «endroit où l'on souCTre de la solf.n En arabe 
est quelqu'un à qui on infiltre lentement un 
breuvage dans le coiû de la bouche. comme on fait 
pour ceux qui meurent de soif; nous avons traduit 
le terme fudda par «consomption. 0 — Le suflixe fé¬ 
minin «‘ns se rapporte à mirc/dt posîcdti. 

La construction du membre de phrase iuWra rut- 
éù/Ui est diflicilc, tandis que les mots nnlfflfc 
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a la parforalion de puiUnûcaoolfrcnt 
pas de contradiction. Mais le terme est znoin» 
clair; nous y voyons la première personne de Tiph- 
taal de ^sy <• passer, » *)srirK. La racine isv, dont la 
première acception est dans rassyrlen, comme dans 
toutes les autres langues sémitiques, u franchir » (une 
montagne, une rivière), se prèle à beaucoup d’ac* 
ceptions dérivées; on n'a qu'à parcourir rarticle 
dons les dictionnaires hébreux, arabes et araméens. 
pour rcconnattre ce fait. Nous y voyons le sens de 
« préparer en passant, v précisément comme U même 
forme de Tbébreu. L’hithpacl s’emploie avec l’accu* 
satifpour indiquer, dons une autre nuance, «s'em* 
porter. » 

Nous transcrivons donc toute cette phrase; 

P9 HCjÇSÏ» KPRÇIÇ 

Jo tNversii du vilUu (lésorluel lorUieusu qui étAÎant 
le siège (le chaleurs mortellee, et je Hs forer des puits sur 
lacn pousge. 

I. é?SNCue D8 i/Buaias. 

Ligne i6. Las phrases qui suivent maintenant 
contiennent des formules souvent répétées : Ina liti 
U dananisa ilahi rabatO blliya v eo l'honnetu* etrexai- 

' U vsatmiem lire reSutl quo e'Mt d'sberd plus eonforre» 
iis grejnmsiro,etsnsiuteisfoms reiud m treuvspboniüqeeesent 
dsM bcBQceup de puu^ ^)roTsnBol de toutes les époques, p. u. 
dans rbtcripiion dcilaismocirebi (eel.i:, i. ig.if. //. p. 19 ]. 
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tatkon des grands dieux mais rien ne s'oppose à 
traduire « avec la permissioa et l'agrément des grands 
dieux, mes seigneurs. » . 

Liti se rapproche deTarabc^ a être élevé, » et lih 
se ti'ouve en assyrien avec le sens de uprocerus, » 
par exemple dans des titres royaux et dans le nom 
d'un des peisonnages de cette iuscripüon, Assarlih. 
Le mot provenant d'une racine doublement défe»* 
tive, il sera toujours diûjcile de le comparer avec 
sûreté ê une racine des autres langues sémitiges. 
Nous avons un autre mot fiti qui se trouve aved la 
signification de «liste.)) 

£)ûnaniprovient de damm « être fort » (fi.Af.t.lI, 
p. Sop), et cette forme infinitive peut signifier égale¬ 
ment la puissance qu’on attribue aux autres et colle 
qu’on obtient d'eux; dès lors le mot de «consente¬ 
ment)) n'a rien qui no s'adapte h tous les passages 
où les inscriptions nous fournissent ces mots. 

« Ce fut dans que.» est expliqué par la ((?. A. 

$ a SS]. «Que J'exécutai mai Tolontés» se trouve 
dans les mots iuklâtiya usat^u.Le mot asuifta estim 
ahaphel de von «suivre.» nous connaissons 

l'inQnitif sutês [Inscr. des Taureaux et aiUours) et 
d'autres formes. La voyelle u À la Hn est insolite, 
mais elle ne manque pas d'analogie. 

Le terne que nous transcrivons est écrit 

avec l'idéogramme suivi du si^e pluriel et 

de ya. L'idéogramme en question ao trouve rem¬ 
placé dans les revers des plaques do Sargon, par 
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par lo mot tiziraiü'; souvent Vexpression 
id^ograpbitjus est suivie du complémeat pboQétii^e 
t( ou tu. (Comparez E. M. t II, p. S$8. j Le nom de 
Tigiatpileser commence par ce groupe avec ou sans 
ii. D'autre part, un s^labaire explique par ta- 
Aal/u.ru^altiKr^^^l^ est lui-mème l'état emphatique 
de toUot n!?an, qui au pluriel fait forme que 
nous rencontrons également écrite phonétiquement 
[G.A.ÎSo.) 

Le mot tdslat, qui entre dans le nom loyal Takki^ 
hahaUaiar ou Tu/ffût-poi-fliar, 2V^fa?pAaiia«ûr des 
Grecs, provient d\inc racine alliée à l'arabe et A 
]*hébreu ; de cette racine dont on a parlé ( E. M. 
t. H, p. 3 7 S, 3 S 8) s'est form ée un e lecon de racine Ssn 
qui n'est pas inconnue aux langues araméennes, avec 
le sans de « confier ;» nous eonnaissons en assy¬ 
rien le niplial netAi/ 

le pûêlatcir/n’/, ot d’autres formes. 

Le mot takiat en assyrien signifie confiaoce en soi* 
même, puissance, volonté.n 

Du reste, l'idéogramme ps* 

leur de is/riat seule; dans cette même inscription 
(L 1 58 )« comme dans beaucoup d'autres passages, 
le groupe indique une essence de bois, peut-être 
l’ébène. Quelques passages surtout du Prisme de Ti¬ 
giatpileser semblent militei* en^faveur d'une accep¬ 
tion concrète qu'en pourrait attribuer à l'idéo¬ 
gramme; ainsi M. Ilincks Va voulu traduire par 
O arme ; » mais nous ne ti*ouvons pas de raison con¬ 
cluante pour accéder A cetic opinion. 
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Dans le membre de phrase suivant : uraUiha nagap 
gariya, «j'ai obtenu l'anéantissement de mes adver¬ 
saires, O le mot nagapT\'ii est écrit comme , 

ce qui lient à la particularité bien constatée de l’écri¬ 
ture anarienne, oh les syllabes complexes formées 
par Ica et ga sont souvent rendues par le mime signe. 
par des raisons exposées dans les publications précé¬ 
dentes. Le fait est. entre autres. prouvé pour le signe 
gab et (E.M. t.ll, p. idi. i35, i iphji de 
$orte qu'on doit admettre à cette place le mot nagap 
de frapper. » Gar^a est le participe de nu « atta¬ 
quer, n et ^art '*il veut dire h ennemi.» Ainsi l'ins¬ 
cription du Harem [E. M. t. U, p. 33$) U contient, 
et, à cette occasion, il & été question des passages où 
il se trouve, surtout dans le nom dun diien de 
Sardanapale, munosife j^artsa «mordant 

ceux qui le vexent. •> 

Le mot ura/ltta (écrit ailleurs, salle VII, u-roé'ii* 
la. B- pl. CXXI, 1. J 7 ) est sûrement la pers, du 
paêl de osi; mais la radne fjsît défaut dans les die* 
tionnaires sémitiques, au moins dans un sens accep¬ 
table ici, et il faut consulter les textes assyriens eux- 
mimes. Nous avons choisi le sens «j'ai obtenu;» 
d’autres passages semblent lui âtlribuevla significa¬ 
tion de a permettre, accorder, » mime « promettre. « 
Lo sens général doit être celui que nous avons 
proposé; il se peut que des tableaux synonymiques 
assyriens, et il y en a, nous éclairent davantage sur 
ce mot; nous y reviendrons à la ligne $4. 
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iHCUibATION D(8 PllOVINOBS DS rBUPJRB D*A88YSIB. 

A partir da Jd ligne 16 jusqu’à la ligne a e suit Té- 
numévation des locdit^s que Sargou avait sou ouïes. 
ÏI commence par latnan; c'est l'îlê de Chypre, où est 
situàe U ville de Paphos, ainsi que le prouve le 
Prisme d'Aisarbaddoo {fV. A. pl* XLVIÏI, 1 .1 i; 
Sarÿonidts, p. S6); il passe par l'Egypte « indique la 
Phénicie» la Syrie, laMédie, etDnit par une nomen¬ 
clature pitu détaillée des villes d'Élam et des tribus 
de la Mésopoiamic. Nous remarquerons seulement, 
ligne J9, PaJfoda, qui est écrit PaJffMi dans les 
Pavés des Portes. (B. pi. IV. c. i. 1 . 6 j.] 

Il y a peu do choses i reprendre. Le mot tt/inmli 
ou plutôt tiftamat signifie umor.n ntPDR* (Voir i. L. 
col. 11,1. il, i6i A, L pl. LUI.) 

JfTaàdl est donné par les syllahaires. (Compares ce 
passage et les passages identiques avec le passage de 
la snllc VII. B. pL CXXI.I. j8.) 

Le nom du soleil a souvent été expliqué. (Voyes 
entre autres £. iW. t. II, p. 9 9 ; M P. p. a 5 . Coin- 
paves au surplus les deux formes du nom deZ)onni 
5 ûm<is, dans l'inscription du Pavé des Portes, et le 
nom du.soleil, samas, dans les revers de plaques, 
B. pl, CUXIII,!. io, elCLXV, l.ia.) 

Le groupe idéographique ^ 
est souvent l'emplacé dans les insa*iplions par l'cx- 
pressioQ phonétique nùam, nposiériour. » G'est la 
Phénicie. (E. 4 . p. 1 29.) 
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Pour rexpUcation du mot rapastitv, voy. E» Af. t. Il, 
P- x 38 , 34 i, 36 o- 

Ana nsccunduœ complexurn ejus,n 

Kiÿrk*inp. est une locuüon adverbiale fréquemruent 
employée pour indiquer U totalité • do môme que 
lexpression nnééur expliquée par les inscriptions tri> 
lingues [£. M. t U, p. i 33 ). 

Les mots ÿOti umki nous sont complètement jn- 
coopua. 

Ligne 19. Le mot hiioi, que Ton retrouve éga¬ 
lement plus bas, ligne 99, a été suflisamment expli¬ 
qué (voy. R, jBe\. p. joï; £. W. t II, p. 919, et hi. 
/L p. 49). n SC présente tantôt idéographiqiiemeiu, 
exprimé par Jf comme dons ce passage, 

ou par ^ comme dansrioscription de Bisou- 
toun, 1 . 36 , tontôtphonétiquement. (Comparex les 
deux expressions dans les passages idenüques des 

Pavés des Portes. J 5 . pl. VIII, 1 .39 et iofra, ï. 99.) 

La forme idéogrspbique du nom du TV^rs se 
trouve plusieurs ^is dans ri nsertpiton de Bisou toun, 
une fois ( 1 . 3 ù) écrite comme ici, une autre fois 
( 1 . 35 ) exprimée (E. iW-t II, p, 30.916); 

les deux fois elle correspond au perse Tigrd. (R- Bih. 

p. 109.) 

Suivent des noms de tribus parmi lesquels nous 
remorquons celui de TBl-Humia, dans lequel 6gurc 
le nom du dieu Hamha, divinité susienne, que nous 
retrouvons également dans la nom du roi ^fû/nfen- 
niÿoï, à Toccasion duquel nous entrerons dans les 
détails de la lecture. 
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Après cei quelques aoms de tribus, &ès-sourcnt 
l'épétés. nous renooQtrODS le groupe ^at; fah gati; 
au lieu de fa ab» on lit sou/ont le signe complexe 
sah avec le sigoe du pluriel ^ et cet idéo- 
grommeslgnifie U les hommes» (£. M. t. Il, p. i 96). 
Ccxpression ce les hommes » ^ati désigne donc un 
nom de nation ; mais nous ne savons pas encore quel 
est ce peuple. 

Ligoe 01. & mifir Ëlamli. Mifir nxD (on lit aussi 
'>P!p) sigoifie cc la dépendance, n L'idéogramme 

Cî ^ rem place è Bisoutoun ( 1 . 5 , 3 o et ail¬ 
leurs) Élamti, qui ae trouve; par exemple, l. 4 m 
tous ces groupes rendent le pexisc Üvaia- Be 4 . 
p. 16; E‘ t. Il, pess/m.) 

.Dans la teste, il manque avant Daniyos, dans 
U monogramme aignitiant u dieu. » 

La prononciation du signe que nous lisons tirai 
ii'esl pas certaine; nous connaissons, il est vrai, le 
mol avec lo signification quo le nom géograpliiquo 
comporte (/. L. col. iv, 1 , 3 o); mais nous Tavons 
choisie 4 cause du nom de Teredon, situé dens ces 
contrées. 

MaiTati est le mot qui ti^aduit 4 Bisoutoun et à 
Nakchi-Boustem, ). 17, le perso dnnt^a umer.» (B. 
p. 18.] 

On ne sait pas bUu prononcer le nom souvent 
lépété de la localité du golfe Persique; ou hésite 
entre iVt to/c ki ou «ds msn ki {DU mon ki, Rum maa 
/ri), qui se remplacent souvent, et même 4 cette 
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place- L'un des groupes est phonétique, l’autre est 
i déographiqu e, sauf le W , qai es t un indicatif apho ne ; 
mais lequel faut-il choisir comme expression phoné- 
titjue? 

iWieJari# est un adverbe dérivé de nut^r, forme 
do i'iphiaal de 'ino. Afcîi Sj?, de So» (G, A. 5 179). 

d'oii riofmilif èiiat (ibidem). Ligne aa, éit 
IfOiin s'écrit aussi U W inm, dans les Pavés,pl. IV, 
coir n, i. S, 

Ligne a a. iSopiiya pajuli .^iisnaa ‘ orteWffnvo nir 
e/nidsonait. 

Parmi tes désigoationa de a lieutenant, gouver¬ 
neur, nie groupe idéogrammfttique 

précédé du signe «liomme,» so trouve souvent, 
sans que Us lextes oux-métnei fournissent dans un 
seul passage l'équivalent phonétique. Nous n'entrons 
pas ici dans la question de savoir si ce groupe est 
un groupe touranUn, ou s'il se compose 

des signes idéographiques «homme, main. 

tôle; » il s’agit pour nous de le prononcer. Nous ren¬ 
controns bien, dans les inscriptions, Us termes de 
sanuÉi «PiV “tes autres, les seconds, 0 de «Us 
décidants', n mais souvent à côté do notre groupe. 
Nous ne pouvons donc prendre ces termes comme 
équivalents. On serait autorisé peut-être à y voir le 
mot saâari ou saleri, qui se trouve dans Vinscription 

• Il roatvpie, par i ndrerlaoce, dana te teu c. on crtche» w eom- 
moneement d« algna cemple«e liû 


31. 
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dite <le Phillipps (col. ni, 1 . a 3 , fp". A. /. pl. LXVI); 
ma» Qouahésitona à adopter celte traoscription, que 
x)0U8 n'avons pas jusqu'ici reooontrée dans les textes 
de Ninive. Nous voyons dans une tablette fruste du 
Musée britannique, dans h colon ne phonétique,S(2> 
pi^ta, et dans la colonne idéographique comme der* 
nier signe KISRIS lies deux premiers manquent. Nous 
substituons donc, jusqu'à nouvel ordre, au groupe 
la prononciation sapitCBVl, participe de si connu 
comme désignation de(cjuge» et de u suprême ina> 
gistrat, » depuis Jérusalem jusqu'à Carthage. 

Le mot suivant pai 4 li précédé de 
qui pou irait ne pas être un déterminatif aphone, est 
fhébreu et le ehaldaique nns «satrape,» qui, dans 
ces idiomes comme en assyrien, adopte la tarmi> 
uaison féminine du pluriel. Qn trouve à c 6 té de 
pûltrt le mot ptbae.Tnais alort ce terme e l'acception 
de U satrapie» et se trament ninç. 

Le reste de la phrase est expliqué E. M. t. If, 
p. 3 d 5 . 

La phrase nir bilatiya imuUanuti se retrouve sou* 
vent. La lecture do mid sc prouve par la ddcoQiipO' 
silion de cette syllabe cempiexe en midu.et le mot 
provient de ncr « fixer, être debout; » avec le sufRxe 
il se transcritmpWK (comp. G. A. SS n 5 , 194, 

69). 

Le mot mr est certainement une préposition assy* 
Tienne, ayant probablement dans U principe une 
acception concrète, et rendant peut'éti'C une des 
parties du corps bu ma in dont nous sommes double^ 
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ment pourvus *. Nous l’avions traduit par « côtés n 
( £. 3 f-1. II, 119, n* 3 O i ) ; mais on pourrait adm etlre 
aussi Us plantes des pieds. En arabe ^ veut dire 
« combiner, o et se dit stirt'oal de la combinaison de 
bordures de différentes couleurs; en arabe et en 
syriaque, ce même mot signifie o un joug double 
pour des bceufs;» M. Hincks a donné à ce terme le 
sens de «joug,» et un mot nir eïiste réelUment en 
assyrien Rvec cette acception {p. ex. Tigl. 1 , col. vu, 
1 . a8); mate il est douteux que ia pr^osiüon soit 
le même mot. Nous verrons qu’il n’y a pas uo en¬ 
droit où son acception prépositionnelle ne ressorte 
clairement avec le sens de u sous, h 

PIN ns VBXOMt. 


ADDITION 

ACr uàUOlItB DE M. aïKAH 
SUR L2S INSCRIPTIONS D’OÜM EL-AWAMlD. 


Deux savants* très-versés dans l’épigrapliie sémi¬ 
tique, se sont occupés des inscriptions d’Oum el- 
Awamid, depuis le mémoire que j'ai consacré à ces 
textes* : ce sont M. labbé Bargês* et M. Levy de 

* Uèm U Prlimcd* ü y spourWnt coostoroiBool U 

pluriel 60 lieu du dnü, eluo ejllabeirt «pli^oe 1 »^ H»""- 

* /oBTA. oiiet. âept.'OCi. iSês. 

* ibid. neûl-eepi. lêêï. 
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Breslau^ Comme on dcvail s’y & Rendre» les travaux 
de aes deux orientalistes font faire un grand progrès 
è rinierprétâUoD desdites inscriptions. La lumière 
ne se produisant» en de pareilles études, c[uq par 
les efforts successifs des philologues, je ciois devoir 
dire les points sur lesquels je me rallie eu sentiment 
de mes deux savsnb émules, et ceux sur lescpiels il 
m'est plus difficile d’ad^ter leur avis. 

L'interprétation des deux premières lignes de la 
priDcipâle inscription d'Oum cl Awsmid ne laisse 
{dace à aucun doute. Au commencerueut de lu 
S* ligne, je traduisais sSsa par u dans le district 
de Laodicée,» ot M. Levy accepte cette in(crpré> 
talion. M. Bargès, au contiwe, s'appuyant sur di¬ 
vers ra pprochemenU ingénieux, propose deiraduire 
par U dans Tintérieur de Laodicéo.D^ simplement 

dans Laodicée. BiTadepto ce Mntimonl comme très- 
pi'Obable. Aux locutions citées par M. Bargès à l'ap¬ 
pui de sa conjecUirc.j'ajouterail’oxpcessiont», qui, 
dans le cbaldécn biblique, est purement ot sim¬ 
plement synonyme des. Ainsi (Dan. 

a 5 i tv, 7i vu, t6) s L’observation de 

' PS«,iu:û«/i« SiiiJifft, rn. Drwlau, >334. On iroavi nuul dias 
Im «b tAesÂMi Je» htenpùont ei Dtliu-letlrti, pii- 

büdi p&r U. Dujudin», sSiiacw do i 86 a. p. 87 - 68 , quolquos oh- 
lerroüona do M. Mu&k, porUnt pour ti plupoil sur <ls> eorreetions 
<{uo mon MVAiit cooCrico voulait Taira an Uulo. Jo au!» ponoadd quo 
ai M. Mutik adt pnvtHrlo monureont de au yeux, il n’oCt pu peuaû 
i CCI e)j(tageiDenta. Cw douiuqa’il eooivvall aur)« vdeur üa» 
chinios et sur la mot oui auM, je peoac, maioteoant dliporu. 

' cr. Cjosanius, TAc;. p. ayi-s?). 
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M. Bargès a son importance; elle lève Ica derniers 
doutes qui pouvaient rester surTapplioalion du nom 
de à la ville antique dont les ruines s'appellent 
maintenaut Oom eUAvj^TMd.. 

J’ai longuement insisté, dans mou mémoire, sur 
lailifijculté delà première partie de la ligne quatre. 
M. Levy accepte T interprétation que j’ai proposée, 
ut y apporte même une confirmation en rapprochant 
nSo de rthn. qui figure avec U sens de «tombeau " 
dans i'insoriptiôn d’Eschomnaaer. M. Bargés. au con* 
traire, oppose i cette ioUrprétatlon plusieurs di(B- 
cullés. Toutes ces diflîcultés ne me semblent pas 
également fortes : i* nSv ne signifie pas néceasairo- 
meut, en phénicien, «cbambre supérieure, o comme 
semble le supposer l’élycnologic. Dans Vinscriptiou 
d'Eschmunasar, co mot signifie simplomont caliu et 
désigne une chambre sépulcrale. L’étymologie en pa- 
wilcas est un guide trompeur. Notre ntotie ebombre » 
vient de caméra, qui signifie « voi^tc. * Suit-il de lé 
qnsioütes dos chambres soient voùMea? Il nest 
pas nécessaire de prêter au mot nxSs le sens de 
a prison, « ce qui amènerait à une locution fort pré¬ 
tentieuse en effet. Le sens pouvait être Iwiu claaeta h 
Si n'?5 et nSn sont identiques, In vraie racine serait 
hhn, et ie sens de «prisonn serait écarté. 3 * Lms- 
criplion de Malle que j'ai wtée offre un exemple do 
redondance plo^frappant encore que celui que me 
reprochele savant professeur de la Sorbonne. 6*L'ex¬ 
plication donnée psr Gesenius au met nSî, dans 

' Cf. G«aeoiu9, Thu. p. C64. 
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l'iruciiption <]« MaUe» n'est pas si hasardée cpje le 
veut M. Bargès. Avant que les inscriptions d’Chim 
eUAwamid fussent décoiiveries, oa avait remarqué 
que riiypothèse de Gesenius était confirmée par 
l’exiatenco du mot nbn avec un sens analogue dans 
rinscriplLOQ d’Escbtnunasar. 

3 e n'ai nullement donné mon interprétation pour 
certaine. Comme M. labbé Bargès, j'avais d’abord été 
tout 6 fait tenté de lii'e et de voir dans les 
lettres 5 , 6 la racine bvr', ai naturelle en un 
pareil moniimcnt, et qu'on trouve au début de Tina* 
cripüon de Gaidos. Mais des dilTicuItés inaurmûn- 
Cablea m'ont arrêté, et rb^pothèse proposée, par 
M. Bargès pour sortir d'embarras ne me satisfait 
paa..KIle consiste Â lire na = tn>ÿ, «tson temple.» 
Je na connais pas un exemple certain de l'omission 
totale de l'edîxa' <da k' personne maac. aing. Ce 
pronom aHiie est d'ordinaire rendu par h (Kbps 
tb)p =m; j, com m a on eu tro u ve de nom* 
breux exemples dans les inscriptions carthaginoises 
ropportéea par M. Davis, et récen^ment publiées par 
le Musée Britannique (n** âg, 58 , 68,71, 83 , etc.}. 
Peut'étre aussi est-i) quelquefois rendu par n pour 
}n. £n tout cas, l'omission d'une telle lettre serait 
très-peu logique. 11 ne s'agit pas ici d'une simple 
qulesoente. comme celles que le phénicien a cou¬ 
tume de ne pas écrire. Il s'agit d'un mot, dont le 
retroDcbcment eût plongé le lecteur dans une inso- 
lubic perplexité. Cela est si vrai, que le ' quiescent, 

' JvatK. usûu, tcpu-wl iSfia, p.36s*3C3. 
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représentant pronom aflue de la i** personne» 
est toujours écrit. Loin d'omettre des lettres aussi 
essentielles, notre inscription a pour tendance d'é¬ 
crire des quiescentes qui, selon l'analogie générale 
deTorthograplie phénicienne, devraient être omises 
['nja). 5 i donc on persiste à lire nbrD ou nSroS, 
et 5 prononcer il faut chercher un autre ex¬ 
pédient. Pour moi, j'aimerais mieux alors admettre 
i'ûmUiioQ de l'article et traduire : uPortamhaoc 
et val va» quee (pertinent] ad opus teinpli peregi edi- 

fjcare... » Gu* de sous-entendre entre n 

et (/emph quod pertÿi], auquel cas romission de 
l'article s'expliquerait parla grammaire hébraïque^ 
c est ce qui est bien peu nature). Pour qu'une telle 
expiiealion pût se soutenir, il faudrait que 'n» fût 

avant On peut bien dire t uJ'al achevé l'an. 

la porte du temple que j'ai fait b&tir; » mais non : 
a J'ai fait bfttir l'an... les portes du tomple que j'ai 
achevé.)» Aussi M. Bargés est-il forcé de traduire 
vnVs par uourari, » ce qui est peu exact 

En ce qui concerne Us ohilTres, Us deux savants 
philologues ont adopté mes hypothèses. M. Levy y 
a ajouté quelques rapprochements qui m'avaient 
écliappé et qui ne laissent plus guère de place au 
doute. Quant aux ères, les difficultés qui m'avaient 
arrêté subsistent en partie. M. Levy croit que » fère 
du seigneur des rois » est celle des rois Achéméoides. 
ou c^lede Gyrus ( 5 Sô avant J. C. ). Notre Inscription 
serait alors de l'an 9 56 avant J. C. Cela est bien 
' G«emus, Ultryeb 9 iàde,% 199. 
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plu$ vrai^Ginblablo historiquement que de )a placer 
^ Tan 3 3 avant J. C. où l'on est obligé de descendi c, 
ùl’on preiidal’ère du seigneur des roisn pourTère 
des Séleucides. Plus j’y ai réfléchi, en effet, pins il 
m’a paru impossible d’admeltre quo la destnicHon 
de noire Laodicée ait eu Heu après l’an Sa. Ni Stra* 
bon, ni aucun des géographes postérieurs k noUc 
ère ne parlent d’uns ville en cet endroit. Tous les 
débris d'Oum ebAwatnk) sans exception sont de 
l’époque achémérlide et de Tépoque grecque. On 
ji’y trouve pas un seul débris romain. Si la ville 
existait quand la Syrro devint province romaine, 
sans contredit elle fût venue jnsqu'è l'islamisme. 
La domination romaine fut, pour la Syrie, une 
période do paix, de splendeur, de prospérité. Pas 
une ville no disparut è cette époquo; au contraire, 
U n e fb oie de loo^itéa qui srva i ont souffert des guerres 
oivilea. i le fin de U domination séleucide, eurent 
une rennissance sous l'empire. Or, bien certaine* 
ment notre Laodicéo n'exista pas sous les empe¬ 
reurs. Les débris de l'orcbitecturc romaine ou by- 
sanline abondent dans toutes les villes de Syrie 
qui flouru'cnt durant les premiers siècles de notice 
èi'O. Ajoutons aussi que. daos cos vilios, tous les 
débris d’une époque aotérienre ont disparu. On peut 
poser on principe qu’une ville ruinée de Syrie où 
Ton ne trouve pas do débris romains, et où Ton 
trouve des débris phéniciens ou grecs purs, a été 
détruite à l'époque dos Séicucides. Geb est certain 
pour Atnrit; car ici des passages formels de S ira- 
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bon et de Diodove de Sidle conürment les indue- 
lions, et no as assurent que Mavalhus fut détruite 
avant l*arrivée des Romains. Cela n’est pas nioios 
cerlain poui* Oum el-Awamid. La domination des 
Séleucides finit, comme on sait, par des troubles 
affreux et un ©.complète anai-cbie. Presque toutes 
les villes recouvrèrent leur indépendance, et en 
profitèrent pour se livrer à des guerres municipales, 
qui firent del avéoemcnt de la domination romaine 
un grand bienfait pour le pays. C'eet durant cette 
période de guerres civiles que tombèi'ént. pour ne 
plus se relever, Marathus et notre Laodicée. Et 
voîU lu raison pour laquelle fnnliquïté phénicienne, 
si effacée sur toute la côte de Syrie, ne se retrouve 
plus qu’à Amrit et à Oum ei-Awamid. Voilé pourquoi 
CCS deux cliamps de ruines offrent un caractère si 
oxceptionnel do richesse, de fraîcheur, d’ancienneté. 
Voilà pourquoi on ne trouve un ensemble de ruines 
phéniciennes que U. Si une ville romaine avait existé 
sur. Us colline d’Oum ebAwemÜYclle eût dévoré 
ces débris précieux, dont ia découverte compensa 
pour noua tant de fatigues. Il y a bien eu à Oum 
el-Awamid un établissement de population posté¬ 
rieur à la destruction de la ville*, mais cet établisse¬ 
ment a dû être tout à fait misérable. On a pris les 
matériaux des édifices anciens sans les retailler pour 
on bâtir des masures, Ces matériaux ont été de la 
sorte écartés do leur place naturelle, mais non défi- 
gurés- 

J’admeU donc comiuu probable VliypolhèW do 
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M. L«vy sur la première des deux ères menlioimées 
dans notre ioscnption. Quant è ia seconde, celle 
«du peuple de Tyr,n aurait eu alors son com¬ 
mencement Tan àoi avant J. C. il est impossible 
d'arriver à une conjecture qui ait rien desallslàisaut. 

Dans la 6*ligne, mes deux savants émules ont eu 
une trés'heureuse inspiration, qui ne m'est pas venue. 
Après la 9* lettre, on voit un ensemble de ü^aits ou 
Ion est tout d'abord porté è voir deux leliraa, n. 
M. Bargès veut bien reconnaître que ce fui 14 aussi 
sa première impression. Mais il a très-bien vu. et 
M. Levy a vu de son c6té, que oette leltre en appa¬ 
rence double eit en réalité un 9. La 6* ligne, qui 
m’olTmit des dilficultés insolubles, est ainsi devenue 
assez claire. Tout en étant d'accord sur la lecture. 
M. Bargès et M. Levy diiïèrent cependant sur doux 
points, dooti'im a de Timpoi^tance. M. Levy voit 
dans " 1 ^ 9 , non le mot hébreu urécompense, h 
mais le mot *'$7, a souvenir. » Au premier coup d'ceil, 
cette opinion paraît moins conforme aux règles de 
la permulotion des lettres en hébreu que ropmion 
de M. Bar^s. Mais le rapprochement de la première 
inscription d'Alhëncs, oèi on Ut izo pour con¬ 
firme d’une manièxe décisive l'opinion deM. Levy. 
Je crois que M. Levy a raison aussi de couper'jsb 
'S. Je prends 'h pour un de ces pronoms pléonasti¬ 
ques . comme il y eo a Un t eu syria qu e et en b ébreu, 
lesquels ne font que fortifier le pronom person¬ 
nel : wLoo», vcouligU milii;» c&. 

aceperunt eumi» 'b qbN, «je m'en kai;» qS nOT. 
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(r $015 semblable, « etc. ^ Je traduis en conséquence r 
•' Ut sim in memoriam et nomen bonum, » et non : 
uUtsit .n 

Je ne pensais pas. je l'avoue, qu‘on cbercbereit 
à modifier le sens que j'ai prêté à la 7* ligne; car je 
le trouvais fort naturel, vu les niches qui décorent 
presque tous iesinonumenis phéoicions, niches scus 
lesquelles il y avait souvent une inscription, ha groitc 
d'AsUrlé. un peu au nord de U Kaamie, olTre cette 
disposition d'une manière frappante. L'hypothèse 
d'une niche n'est pas même nécessaire. On conçoit 
très'bien que l'auteur du vœu ou de la consécration 
dépose son o^rande en esprit u aux pieds v de la divi> 
nité qu'il veut honorer. M. Dargès traduit cette ligne à 
peu pris com me moi ; mais il p rend V expression « sous 
les pas de mon seigneur le maître du ciel u pour 
l'équivalent de nnn, « sous le soleil, » expression 
ai familière è l'auteur de l'Ecclésiaste. et qui se re* 
trouve dans iinscription d'Bschmunasar. Cela me 
parak foroét le.atyle dfrnoare loaotîptien est des 
plus simples; une (elle expression aurait, selon moi, 
quelque chose de gauche. On conçoit que l'on dise 
0 5 ub jûvc frigide, n car là le sens physique est évi* 
dent; mais on ne dira jamais «sub Jove Opiimo 
Maxime;» ceU ferait une confusion du sens phy¬ 
sique et théologique tout à fait peu naturelle. M. Levy 
s’^rte aussi en cct endroit de mon interpréta don, 
enos qu'il me soit possible de voir quel avantage il 

' Voir AgrtliiB», Ss^eBunld sjriaem, S 88 ; Geseniua. 

5 içS. 4;in®n Hû*. cfuy. linit. V, 1 , 3. 
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y trouve, li traduit o^d r>nn par «pour cette fois,» 
ou» pouf ceci. » Mais D’eslbieo gratuitement s'écarter 
du sens i« plus ordinaire de nnn o sous, « et du seul 
sens constaté de D^b , y pied «en pliéniden *. C'est gra¬ 
tuitement supposer une omission de farUcle, oye 
pour Dyfiri. 

Passons maintenant à la secondeinscription d'Oum 
el-Awamid. 

M. Levy est d'accord avec moi sur la lecture et 

surrinterpréialiondeceiw inscription. Pouréchapper 

aux difTiculiés qu'elie présente, il propose quelques 
nouvelles conjectures, auxquelles je ne puis donner 
un entier assentiment- Entendre nirpv roi 

d'Aslarlé» dans le sens du et mari d'Asurté,» c'est- 
à-dire Baal, me parait peu naturel Je reconnais 
dun.autre côté que iton kypothèse de = 
n'aura de poide qnff quand on aura trouvé en phé¬ 
nicien un antre féminin en n,. 

M. Borgès û lu tout autrement que M. Levy ot 
moi ce qui précède nintyy. Faisant commencer Iti 
première ligne plus à droite que la seconde, il voit 
deux lettres, . avant le caraclère qui, pour noos, 

est la pi*eraière lelirc. Nous osons affirmer que lea 
traits que le savant professeur a pris pour des parties 
de lettres sont des stries sans valeur. Quant k U pro- 

• OVD Kinb)«, H Ml vrai, dan» te» noma propre# DJB^ay et 
KDyBr>Cy. dS^jner une divinité {Lovy, PSan. iVwi. IH, p. *4 , 
7 »), Mal» c Ml 14 un peiûi irte-eiicur. M. Levy lui-même raœkn© 
oyo, dan# CM dêu» cm, à la wgnICoalien ordioeice par la nuance 
•pediaMuo» — aer«M*» luggéwrai une cunCrmalien de »n 
ii Ik dan» le met nuy*i*>fcM — P'^VOyD — • *cm.# AU;»omj. » 
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mière Icltre rétament existante, ccUc qui est située 
juste au «dessus de Tk ijillfal de la seconde ligne, 
M. Bargès y voit un i; C’est sûrement un S, comme 
on peut s'en convaincre en comparant les autres V 
et 7 de rinsci'ipdoD. On ne saurait non plus, selon 
mol, voir un ] dons te caractère suivant, qui est 
lrès*c)airement un d. Ennn, dans ce qui suit, je ne 
puis m’expliquer b lecture de M. Tabb^ Bergès. 
Mettons que les deux lettres qui suivent le O ne soient 
pas aussi cisiremant quelles ta sont un S et un 
il sera toujours impossible de trouver place ici 
pour toutes les lettres supposées par M. l'abbé Bar- 
gès. Eli eifet, le V de y se voit évidemment au- 
dessus du 7 de la seconde ligne. U est clair que de 
b au caractère qui est au-dessus de I'h initial de la 
seconde ligne il n'y a place que pour trois lettres^ 
()n comparaison de la ligne infèrieura le prouve). 
Or M. Bargès en suppoaccinq.Le4avent philologue 
a sons douta été celte fois induit en erreur par ses 
notes. Je regrette de ne pouvoir en appeler à la li¬ 
tho-photographie que j'ai donnée, cette planche, ré¬ 
sultat d’un procédé nouveau et dont les inventeurs 
ne sont pas assez sûrs, étant pour cet endroit un 
peu pâle. Mais Je suis persuadé que ai M. Bargès 
veut bien aller revoir le monument, qui est main¬ 
tenant exposé au Musée Napoléon III, salle asiatique. 
vitrine i, au Louvre, il se rangeia è l’opinion sur 
laquelle M. Levy et moi nous nous sommes ren¬ 
contrés. 

M. Levy traduit '3a hv par a avec mon fils, » ou 
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«avec mes fils, n et rapproche avec raison tle ce pas-, 
s^e les autres icscriplions puniques on néo-puniques 
où Ton voit des individus faire aussi des vœux bs 
M. A vrai dire, rien ne prouve que, dans ces deux 
inscriptions, bv ait le sens de «avec,» plutôt que 
celui de osur,» qui est plus ordinaire. 3 ’adopte ce¬ 
pendant volontiers la nuance nouvelle proposée par 
le savant épigraphisté allemand. 

Aucun dissentiment n’était possible surfinscrip- 
tion du gnomon. 

Erkbst Brnan. 

Cfliunole étail sous presse quand jVi eu connaîsionce 
d’un «rücle publié dans los ÉiaMt rthgUusu. AiVle^îiw 
liaéreiTMdesPèwde UConapsgnîedeJé^»* (notwnbre-dé- 
cembte iÔ 63 ).pstU P. Bourquepoud, deaiU but, à v»» 
dire. «St moins de faire faire un projrèi A l’iotefprélAlion do 
nos inscriptions que do m’injurior. Ces eorlcs d'injures ne 
jn'ûtloîgnont pas, et jo n’on tien» jamais aucun compte. Jo 
vais donc reprendre, commo si «lies falsaiopt partie d’un 
travail sérieux, doux obaofvaiiens du P. Bourquenetid, dont 
Vone appelle quelques explications, et dont l’autre n’est pas 
sans valeur. 

Le P. Boorquenoud élève un donle qui n est nullavent 
fondé sur l’application du nom de Ltodicée à la ville dont 
les ruines s appellent Enadnieninl Oum sl-Awanii Ni U. Bar- 
|ès ni M Levy n’ont hésité sur ce point, ta leauro est 
certaine, et une observation do M. l’abbé Bargè* (voyas ci- 
deesui,p.5i8-5i9) lève la seule difTicnllé qu’on pût soulever 
contre rapplicaiion dn nom de yiK*? à l’endroit môme où a 
éié trouvée Vinscription. M. l’abbé Bargès et M. I^vy ont 
admis, comme moi. que notre Laodicéo estuue des six villes 
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de ce noai, fôndiee pir Sèleucus Nicolur» Ici, à vrai dire, 
U ceriiiude n'eet plus le iriâioe que quand il s'egit de U Icc- 
lure du oem. Bien que les ville» les plus célèbre» du nom 
de Lsodicée doiveul leur origine ou plotdt leur reeUureiion 
è S^encus Nienlor'i AnliocLusSoter et Ânliochus Théoi pa> 
raisseol aussi avoir fondé des LoodicOes, bien quo les témoi- 
gnagee. & cet égard, soient peu concordants*. S'il est certain 
que notre ville s'appela Laôdicée, il no l'est donc pas égale¬ 
ment qu'elle ail dû sa fondation i Séleneus. Mais, sens contre¬ 
dit, le P. Bourquenoud vo trop loin quand il soutienl qu'il 
est impossible qu'elio ait été fondée per ce souverain, lequel. 
selon lui, ne régna jaCDsia aur le Pbéniete. le sort de le 
Phénicie foi • JO le seis. fort indécis durant les années qui 
auivironl U mort d'Alexandre. Mais queSéleucus l'attpossé> 
dée, c'est ce que M. Droysen* a mis hors de doute. Je ne 
répéterai pas Ici les raisonneraenls de ce savent sur les pu- 
iQgos des auteurs anciens qui lo rapporlent k celle diStûle 
qaeslion. Le nou> seul deleodicée, si fréquenl en Phénicie, 
consùluo une Irés.forle induolion. luodices ad man étaii 
bien une ville phénicienne*, laediesa nd liénanm. si elle 
n'esl pas une ville de la Phénicie propreraenl dite, élsnl k 
doute lieuee de la mer, eit presque & la lalilude de Tnpoli. 
c'est-i-dire du cour tnOme de la Phéoioio. La belle lué^üle 
qui e pour légende ]9in BK • de Leodtcée, mélrn- 

pôle de Cbanoan, » n'esl-eUe pas d’ailleurs décisive } M.' Levy 
sdopie mon hypothèse sur l'idc al lié do la ville qui a frappé 
celle monnnio et do la ville dont les ruines porlenl le nom 
d'Oum eMwflmid. Quoi qu'il on soit do ce peint, en voyanl 
CO nom do I.nodicée porté par lanl do villes de Phénicio, quoi 
de plus iioiarel quu do les rapporter eu souverain qui a fondé 
toutes les Ltodicées dont l'origine est bien constatée, sur- 

* Appisn. Di nkfu ijr. «. lvii: étniMn, XVI, u, t. . 

* Veii W. Smith, «f gnA vii r»in« GisjrvpAy, sa mot 

£n«aiNa. 

» il36}. p.éSi, Syi, 

,» VwrMorrrt, OU Phan, RitWf, Frtlktw*. XMkp.gsJ. 
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tout quand nova savoh» avoc cortitudo que {'une au moîiia 
de cea Laodîcées de Phénicie (XuodtcAT ud more) fut l'ouvrage 
de CO aouverainP ^ 

La aecofide obaervalion du P. Bourqueooud a un prii 
réel, mal^é lasdéUiU fort cnüqnahie» qu'il ; a œèlia. Ello 
eat relative & la deuxième de noi inaeriptioua. Le P. Bour* 
queooudrappellenDpaaaagede Macrohe. qui aieî, co efTot. 
une juale application ; • ApudCalvam Âteriaoua afllrmat le* 

• geudum : 

a PoUanteioque deum Venerem » 

I non Seam. Signum eliam ejua eat Cjprl barbai um corporo» 

• eod veiie cnuliebri, cum aceptro ao atatura viriU^ et puiant 
< earudcm mirem oc feminam eaae. Ariatopbaaea oaro À^pé* 

• SfTOv appeUat. Lacvioua etiem aie eitj Venereu igitur a1- 

• mum adoranii aiva femiae alve maa eat. ita uli aima Noo- 

• liluea eau Plnlochoraa quoquo in Althide oamdem atTirmal 

• eau lunam, «t ei lacriricium Cicere vjroa cum veitemu* 
iliebri, mnliorea cum viriU. quod eadem et maa mlinatur 

• et femioa i Ce peaaage n'eatpei. eu reaie, iaolé. On troove 
preique la même eboee répétée dana Héaycbiua» eu mot 
k^^neg, et dona un grammeirien » publié par Bekker 
{ÂfMtloia, p, i-ji, oA*). Le double genre de Iiütiu et de 
Lrotfl^ie reppofie ah même ordre de concepliooi. Cea divera 
npprochementa, dont le plua iroporlonl oai celui de Me* 
croboi dû au P. Bourquenoud » expliquent peut*étre lea iiiae* 
oiilina qSD cl {DnVn, repporléa è Aalarié, etdiapenuut 
(le auppoaer dearéruinini lela que n^^Di écrili lAna ^ Hnel. 

Quant aux dilTicuiléa que le P. Bourqueooud aouUve 
contre l'cxplicalieu dolUCiX, et l'exiatence du pronom 
& son indignation derent la forme mit ; — è aea ebi* 
«moi aur rorlhogrepbc (compare* dans 

' jUim. 1. lll, e. Titt. 

* Voir TijdiliMi do Mxerebs de l.ndevicvi Jeiint ((^itodUnbeuif ri 
iAMKdÿt ), I. Il, p. 

* SpKTt ien, GaraeAlti , *••• 
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Jérimio. xzvi. 96). et sur d'AUtrei formes [>arffiitemenl 
correctes (p. 1069. 1070); — à soo ignorence de le forme 
tfloKcit pLéni^eo:—auipaériUmeiectenduedes pages 1069. 
1070, 1079; ^ & ses réBexioDi hors de sujet sur U Hoele 
n., — les peges du JobtmI asiati^a» oe sont pas faites pour 
répondre é de telles observations, venant de ce qu'on ignore 
Vétal de la acieoco dont on se permet do parler d'tm ton 
arroganL ~ E. B. 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE, 


PBOCÈS-VBBBAL UE LA SÉANCE DU 13 NOVÊMBBB Jfl 03 . 

La séance oit ouverte à huit liourcs par M. UclnAud, pré¬ 
sident. 

Leprocés'verbai de la séaneo précédante est lu; la rédac¬ 
tion en est adoptée. 

K est donné lecture d’une lettre do M. Darn, à Maseara, 
en réponse é le lettre de se nomination cosmo membre. 

Sont proposés et nommés membres de la Société : 

MM. le prince Boltbaaor Bciohcsusacni. i Rome: 

Gustave GAnîinea. docieiir-médecin. A la Véline, 
prés Sotiil’Dié (Vosges); 
l'abbé PbtiTi eu grand sémioeire de Beeuvsis. 

M. Renan fait leropportde la Commission sur laproteitn- 
lion élevée por M. Pautliier; il «jcpose que M. de Uosnj cl 
M. Peulbier ont bien voulu rendre i la Commission sa be¬ 
sogne plus facile et la débftrrawer de tou le préoccupât iou 
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à$ personnes, M. de Rosny, en cû*rant sa démission de 
membre de U CommUsion du Journal, et M. P&uibier. eu 
déclarant qu'il n'accepterait pas une nomioalioo, La Com¬ 
mission, D*ayant donc qu à s'occuper de la question ré^e* 
inentaire. trouve qua.s^en la stricte interprétalion dn rh- 
glanacnt, le blbliolliéceire et le sous-bibliotbéoaire, comme 
lais, ne foot pas partie dn Conieil, quoique, per une habi* 
lude d^à enctsnne, le bibUotbéeaire ait de fait été conûdéré 
comme membre du Conieil, Elle propose de rent^*r dans Je 
réglement, et. en coniidéralion de celle habitude inconteside 
pendent si longtemps, do nommer provisoiremeol M. de 
Rosny membre du Conseil, sauf ratîQcation par raasecobléo 
générale de la Société, Cette proposition est adoptée par un 
vote au scrutin. 

Un membre observe que, puisqu'on veut rentrer tout A 
fait dins le règlement, il faut se rappeler que le leerëteire- 
adjoint est réglementairement aussi bibliothécaire. Le Coq- 
seil adopte cette proposition, et M. Renan, comme secrétaire* 
idjaînt, déclare no poa a'y opposer; Mulement il demande 
que le Conseil lui permette déléguer la gestion aotive de 
la bibliotbéquo i un membre du Conseil, puisque iui*inéme 
n'aureit pas le loisir nécessaire. Cstie autorisation est accor¬ 
dée. Ensuite M, Renan demonde que si son délégué avait 
besoin d'un tiers pour Toider, il soit alloué une petite in* 
riemnité pour ce service. Cette dernière proposition est ren* 
voyée è Jb Commisiion des fonds. 

OQVBAOBS orPBRTi i 14 sociéri. 

Par r Académie. .Boistim s Amiuft do CoweIMo (Jltnmt/rüie, 

n* io4.janvier 1 863, Â*série, 1.1, Lisbonne, i8b5. 

Par l'auteur. £c Huagt méridÎMal ds le Fusr Ceipiwnf, 
iQ'é*. par M. PI. Mbloodnof?. 

Par rinstitulion. RtpoH <tj tès Snillanîtm ïnsiitntion. 
Wasbingloa, iS6i, in*8'. 

Par Védileur, ItuHscht Stadifii von A W&eita, VH, oali. , 3 . 
Berlin, j 863 . 
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PArVeul^ur. la ^<iu2oiu/anM, par 

M. Oarcin SS Tassy, a* Paris, iS63, in S*. 

PB00ÈS VEB6AL D£ LA SÉANCE DU 12 DÉCEMBRE 1353. 

La séance est ouverte à huit heures par M. Reioaud, pré* 
aident. 

Le procèS'Verbtl de la dernière séance est lu et adopté. 

Sont proposés et nommés membres de la Société ; 

Son Excellence "Ùituih Pacha, smbassadeor de la Sii< 
blima Porte; 

M. Giarles Roh»u. lieuteoaot au a* lanciers, à Ver- 
ssflles. 

On procède au scrutin sur la nomlosUon d’un membre do 
liCoDoissicii du Journal, en remplecemenide M.de Rosny, 
démissionnoire. Ou donsUle qu'il y a douae votants. 

M. Renan est nommé membre de celte Commission, 

M. Mohl annonce que la Commission des fonds a tenu 
une séenco, mais qu'elle n’eit psis oncoro on nswiire défaire 
son rapport. 

M. (le Slone annonce que U Couimission dexamen de 
rétsl des manuscrits nMt pas encore prête pour faire sou 
rapport. 

M Pavet de Courteille donne quelques déteUs sur un vo- 
cabalsire djagiléea dont il s'occupe. 

M. Lancereau onlreüenl le Conseil de son tretail sur le 
Panlcl’inranlrt;, dont il achève U traduction. 

ouvaaCrs otrenis X la sociité. 

Var l’euteur. Lé monde moderne (recueil on veri arabes). 
parM. KaALib bl*Khûtoi- Beyroull», i5d3, in-ô*. 

Par l’Académie. BoUlimaAnnaa do CcwUhé Olfromtf'vno. 
Lisbonne, n* ïo5, février i863, 

Parles édileurs. Jouwwl des Savanu. novembre iob3. 

Par lautour. SUiudatd nlphobêtfir reducins unwriUM Um- 
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anà sytlertu ly LbpsioSi a* édillon. 

Londres, i863i)n*8*, 


QOBSTt&VS RBI.AriVBS AUX JUIP3 BN CBIXB, 

Uoo des questions l«s plus inUressaoiea de l*LUtoirc asîa* 
tique est eeUe de U dispersion des juifs dens Vulrdmo 
Orient. L'exislsoce de juifs en Chine o éfé <pie 1 quâfdls mise 
en doute» elle est maintooAnt assurée per des témoigiiagos 
dignes de Quant & rorigioe de ces isrnélîtes chinois, on 
est daos uue complète obscurité: ort,ne sait pos s'ils se rsl* 
tachent atu Hébreut émigrés après ils destructions sucees- 
sives de Jérusalem» ou s'ils peuvent revendiquer une prore* 
nince plus ancienne» comme e^lo des juifs qui» longtemps 
séant l'époque mentionnée, étaient déjà» selon l'espression 
du livre d'ï^ther, dispersés et répandus dans tous les pays. 

L'iél/iaws iimélifs uetWiialla s est occupée de cotte ques¬ 
tion: un agent fronqaisi M. Simeu, a bien voulu lui adresser 
quelques renseignoments, et lui a demandé scr quels points 
devraient surtout porter les investigations auxquelles il pour* 
rait se livrer avoo fruit. Ls société a Indiqué i^usicurs points 
d'un intérêt inoonlesioble. Noos avons pensé que l'sppd que 
cotte eoinpaguio a adressé i M. Simon pourra égalamont être 
entendu psr tous les hommes que leur vocation relient dans 
CCS parages iointolns» et nous croyons laur devoir la coen- 
municaüon de ce questionnaire aussi intéressant qu'ins¬ 
tructif. 

J. Oppbpt. 


I^rif, le SS iievcnJire iSdS. 

i V. sluos» Dàiàcoi DU oouviptrsNRirT rasK^ais ix cnina. 

• M. lu ly *** nous A donné connaissance des intérciisiita 
détails que vous lut aves transmis sur les Juifs de b Giinc. 
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et nûtu A Teit port de votre graeteusc offre de nous envoyer 
les noies cl les documents <juo vous avez recuoillls sur ce 
sujet si curieux. Il vo sans dire, coamo vous k présumez 
vous*méme, que nous seroos heureux de Tsire la dépense 
qu'occesioDueroüt l'acquisilioa et Venvoi de ces documents, 
et nous vous en exprimons d'avonco nos plus clialcureui re* 
meretmants. 

• Les PP. Gaubil et Domingo ont Us premiers donné quel* 
ques ronsclguemcnts surlcsjnirs de KlialfongCou i depuis, k 
LoRdoR nisficHary Meiitj, A Sbong-lial, ût procéder en i 85 o 
à de nouvelles ioTesligalioDS A cet égard, par rentrainiso do 
dons Chinois convertis su elmstienisme. Mais Isa iodicalioni 
fournies fsr les missionosii’es sont vsguss cl obscures, et il 
serait pour nous du plus haut intérêt do voir contré!er par 
un témoin aussi autorisé que voua.ee qu'ils nous apprennent 
surntijtoire, la statistique et les usages des juifs ebioois. 

kPermeltos-nous donc. Uonsieur, de recourir à vos lu* 
uiéres et de mottro & profit votre posiiiou »i exceplionuello 
et si favorisée pour obtenir de nouveaux éclaircissements à 
ce lujrU Plusieurs des questions que nous aurons Thonneur 
de soumottre A vos recherches parsUront nVvair qu’une mé* 
diocre importance, surtout eux yeus de celui qui n est pas 
initié au dévoJoppemoot intérieur du judaïsme i elles eaa- 
prunlem toute leur aIgnilicaUon eux Induclioos historiques 
qui pourront être tirées des solutions qiio vous seres peut- 
être i même do nous en transmettre et qui nous tiendraient 
lieu de renseignements positilà. 

I Les missionnaires décrivent un Tû*kinf ou Ponlateuquc 
déposé dans le sanctuaire do le synsgogue de KhalTongrou. 
que la communauté aurait acheté, vers lo milieu du xvii*siè¬ 
cle, à un mohomôlsn de Ping*hia, qui Votait reçu d'un juif 
de Canton, A la fm de îa Genèse do ce Ta-klng se trouvo 
une note en persan mêlé dli^KU, le tout on caractères hé- 
brtüques, qui donne des indications sur Vége de ce Pcnla- 
icuquo. Si CO Pcnlalcuquc existe encore, ne pourrici«voos 
pas obtenir un fac-sîmiie aussi bxacI que possible de Is rlor- 
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Dièr« colonne de U GeoèiCi qni rcorerme la suacriptlon doiit 
il a'egit? 

• Dans lea IdLtree du P. Gaubil, U est ausû qaeatioo de 
livre» prophétiques appelé» Hofoutala. Poûrtiet-vous noua 
procurer également un fac'simile d'une page des livre» qu'il» 
appeUeol de ce nom? Peut-être pourraluon acbeier un do 
ce» livre» ; en ce ces non» vous serions obligé» d'en faire l'ac' 
qoUition pour noire compte. 

i Oserioni'HOU» enCn vou» prier de vous mettre en rap* 
port avec le plus iostruit d'entre le» juifa de ILüairongCoii. 
pour obtenir une réponao aux questions snivonle» : 

< )* Jusqu'^ quelle époquo i peu prés remonte l'élebli»* 
aement des Joifi en Chine? Il a, dîi'On, dan» la synagogue 
de Kboirongrou» une inscription qui constalo cette époque ; 
pourrions-nous on oblcnic une copie? 

• U* Quels sont, en général» les livres que possède enooro 
la eomcDuniuté de KbaïCongfbu? 

• S* Donner une éouméralios exacte dos Utes et jeûnes 
célébrés par Iss juifs de Clûne» avec les dates do leur oalen* 
drier et U durée de oKaoune de ces fête». 

<4* Comment ûxent*ila la fêle de le Pentocéle» qui doit 
se célébrer sept lemsine» eprès la PAque? A quel jour de 
la fête do PéquB» eamoi«ncent*iIa é compter le» »«pt se¬ 
maines? 

• 5* Fiienbils les commencements des mois juif» d'eprés 
l'apparition visible delà nouvelle lune ou d'apr^ un calcul» 
et quel est ce calcul ? 

• 6* Quelle est l'ère dont da so aorvent? 

• 7 * Doencr le» dates gi'égorieanes correspondantes aux 
réie» de lannée judaïque, qui a commencé pour les juir» do 
rOcciden t i e 1 4 septeo bre 1 865 ot qui Imi ra le 3o sept oin bre 

i864. 

• 8* Célébrent-üs le sabbat et les fête» à partir du soir do 
le veille? Cdébrentdls, par exemple, le eabbet h partir du 
couçlicr du soleil du vendredi soir jusqu'au couehor du so¬ 
leil du samedi soir? 
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• 9* Combien do jours après la naissance cVun enfant mUc 
pratiquent-ils la mrcondaion ? Los missionnaires piisndent 
que les enfaou no sont circoDcis qa'nD mois aprts la nais* 
sance.co qui serait une conlradicliou flagrante avec la pros* 
criplion du Peniatouque. 

10* S'absiienuoot.ils do mang:or la chair de eertolns ani« 
maux» el quoU sont ccs aoiinaux? 

• Il* Queilo «St leur manière d'égorgor les animaux des¬ 
tinés à la nourriture 

• ) 3* £st-U permis cbes eux de manger de la viande pré¬ 
parée avec du beurre ? 

• i 3 * ConnaiaseoLils les phylactères» appelés es¬ 

pèce do bnndolettes de cuir que les juifs do l'Occident por¬ 
tent pendant la prière du malin? 

< lÂ* Molteat-ils pendant la prière le ch&lo appelé fslifA, 
eux quatre coins duquel so trouvent des frangea appelées 
ciccH? 

• ib* Onuils gardé le souvenir do quelques hommes sain la 
postérieurs aux temps bibliques? Quels sont les noms de 
eoa saints? 

< i6* Se procurer» a'il est possible, leur riluel de prières. 

« 17* Chereber s'il osislo dans loi livres chinois quelques 

trace# des juits de Chine. Voir» par etetnplo. Ta^liole .CAdr* 
/onj/cu dans les grands dictionnaires gMgrapbiqoeè cM- 
Dois. 

• >8* Par quel nom se désignent les juib do Chiné» et 
quel est celui que leur donnent les Cliinoii ? 

• 19* y a*t*il parmi les juifs de Kbolbngrou dea peraonnea 
sachant l'bébreu ? En ce oas, noua aérions heureux de nouer 
avec elles des relations permanentés : nous voua adressons À 
cet oGet un document hébreu que vont euriet Vobligeanoe 
de leur communiquer. 

• en* Se faire lire les cinq premiers versets du Penta* 
leuquo par un Israélite chinois, et figurer la pronondation 
exacte en caractères français. 

«Crs différents pcnnla.qu'à la faveur de votre haute mis* 
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slon voua élea mieux i même d'éludder que tout autre » cou* 
iribuerùeot. a'iU élaieut résolus, à jeter <pielqiic tumiére 
sur uûe qaesüoo bis torique é laquelle nous attacboua la plus 
boute icnporUDce. En nous faûost profita, é cet eJFcl, do la 
boone fortune que vous ool value votre expérience et vos 
talents do pouvoir représenter la France dans ces contrées 
éloignées, vous euret bien méf iti de la science, si jusl^ent 
curieuse de nos jours do tons les vesUgei du passé qui peu¬ 
vent éclairer ridsloire de l'bumanilé- Nom n'avons pas be¬ 
soin d'ajouter que nous vous serons parüouKéremoût recon- 
nsissontsde tous les renseigoomenls que voua pourres nous 
fournir. 

«Veuilles agréer, Monsieur, les vaux siacéres qoa nous 
foisons pour le succès de votre généreuse entreprise et reoe- 
voir, é cotte occasion. Vouuroncede notre bauto esUme. • 

(Saiuaot ^as si^neturw.) 


Tl peut lAtéseeser qnélqaea nersoonaa sludieusea de savoir 
que M. ftenan foit un cours d'bébreu cbex lui è un nombre 
limité d'auditeurs, et qu'il so propose de le continu or aussi 
longtemps qu'ri no pourra pas le faire en public au Collège 
do Franco. — J. M. 


M. Earbierdo Mcynard, membre du Conseil do la Société 
asiatique, o éié nommé proresicur do turc ^ l'École des Un* 
gués orientales vlvsiiles, à la place 4 e fou M.Dubaux. U ou¬ 
vrira son cours eu commencement de janvlei*. 
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